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Monjienr d’A r n a u d i n, DoUeut" 
de Sorbonne , (ÿ* Cenfeur Kojal 
des Livres. 

# 

'Ai lu par l’ordre de Monfcîgncur le Chance- 
lier , un Manuferit qui a pour titre , Journée 
^retienne , &c. Cet Ouvrage mérite d^être ap- 
)u^ , & d’être mis dans les mains des Fide- 
pour rcgler chrétiennement leur rie , afin que 
rs jours foient remplis, non pas des niaifcrics,' 
les bagatelles qui occupent malhcurcufemcnt 
fque tous les hommes , mais de bonnes oeu-»: 
s , & des exercices d’une piété folide & vrai- 
nt chrétienne, qui détruifant la cupidité, n’ait 
ir fondement que l’amour de Dieu- C’eft i 
îi peut beaucoup fervir ce livre, dont les priiu 
CS & toute la morale font tiré< des divines 
iturcs ^ & des écrits des faints Peres ,.qui font 
fourccs refpeftables od un Auteur doit pui- 
les règles de conduite qu’il propofe aux cn- 
s de Dieu. Ce Manuferit eft compris- en cenr 
Liante pages que j’ai toutes paraphées de naa 
in. A Paris ce yingt-fept Février ^ mil fept 
s yingt-un, 


Q’ARNAUPIl^ 


TR IVJLE G E SUfV RO f, 

L OUIS' r AU LA 0K.AC1 Dfi Diitr^p 
Ro'i D V F KA N 6 B 1 1 D I Navaaxi : 
A nos amcz & féaux Confcillcrs , les Gens te- 
fians nos Cours de Parlement , Maîtres des Re* 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grarid-Cpnfcilj, 
prévôt de Paris, Baillifi, Sénéchaux, leurs Lieii- 
tenans Civils ,& autres nosjufticicrs qu'il ap- 
paniendra , S a i ü t. Notre bien amé Guil-^ 
laomc Dcfptez , Pun de nos Imprimeurs ordinai- 
res & Libraites à Paris ,Nous ayant fait remon- 
trer qu’il fouhaiteroit imprimer & donner au Pai 
bile un Livre intitulé , J curnéi Contienne four 
ntivre fsintement dans tous Us états ^ condu 
thus ; s’il Noùs plaifoit lui accorder nos Let^- 
tres de Privilège fur ce nécclTaircs : A c b 
’ui A V t fi s , voulant favorablcmcnr traiter lc4 
ffit Expofam , Bc «econn^re îbn xelè , NouS' 

. lot avons permis & permettons par ces Pré- 
vîntes , d’imprimer, faire imprimer ledit Livre 
‘ Un telle ferme; marge , caradîere , en un ou plu* 
ficurs volumes , conjointement ou féparément 
te aotafit dë fois que bon lui femblera , U de 
le vendre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de dix années confiE- 
cutives , à compter du jour de la date defdites 
Préfentes J Failons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu'-; 
elles foient , d’en introduire d’imprcflîon étrah-r 
gère dans aucun lieu de notre obéilTance ; com* 
xneauflt a tous Libraires , Imprimeurs & autres ÿ: 
d’imprimer , faire imprimer , vendre , faire ven* 
drr, débiter ni contrefaire ledit Livre, en fourni' 
en partie, iii d’en faire aucuns extraits^ fous quel^ 


trt pfêteTté €t foit r S^ingmentâtfoh î tef» 

fâion , changement de titre ou aacrement , faits^ 

. pcimiffion ciprcffc Sc par écrit-dodit Expofant;. 

Il de ceux qui auront droit de lut , à peine de 
)nfifcation des exemplaires contrcfaits^dc quin- 
; cens livres d’amende conti^ chacun des contre-.^ 
;nans , dvin: un tiers a Nous , »n tiers â l*Hâtcî-: 
ieu de Paris , l’autre tiers audit Expofant ,dc 
; tous dépens, donpimages 8c intérêts ; à la char* 
î que CCS Préfentes feront cnregiftrées tout au 
ng fur le regiftrç de la Communauté des Librai* 

$ ôc Imprimeurs de Paris , 8c ce dans trois mois^ 
la date d’icelles ; que l^imprcflîon de ce Livre 
ra faite dans notre Royaume ,& non ailleurs » . 

. bon papier 8c en beaux carafteres , c\>nformd-. 
eut aux Rcgkmens de la Librairie ; & qu’a-; 
mt que de Pexpofer en vente , le manuferit ou* 
iprimé <pi aura fern de copie àiPimprcIfion' 
idit Livre , fera remis dans ie memc^état tA- 
\pprobatTon y aura été donnée , ès mains de 
)trc très cher & féal Chevalier CSianccKtr de 
ancc le Sieur DACofiSsEAtr; 8c qu’il en fera 
fuite remis deux Exènipla îrcs dans notre B^lio- 
eque publique, un dans celle de notre ChikeiQ' 
i Louvre, èc un dans celle de notre irèsr-rfrcr* 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 
aguèfleau : k tout à peine de mdtité des.Pré- 
ntes ; du contenu defquellcs vous mandat 
joignons de faire jouir PExpofant.ou fes ayans- • 
iife , pleinement & pnifiblrment^ fans foufFrir 
l’il leur foit fait aucun trouble ou empêcher 
ent. Voulons que la copie defdites Prélcntcs , 

Il fera imprimée tout au long au commen- 
ment ©a a la fin dudit Livre , foit tenue pour 
iement fignifiée, & qu’aux copies collationnées 
,r l’un de nos amez & féaux Confèillcrs & Se- 
ctaires ^foi foit ajoutée comme à torig^inah ' 


ÇèfttinâfiâonÉ âtt Jiiéfttïér ilofrê Huiflîef oO Sci< 
gent de faire pour Pexccutioii d*icelles,tous aâes 
.requis & néceffaîr es , fans demander autre ^cr- 
mifBon, & nonobftant Clameur de Haro, Chartes 
, Normandes & Lettres à ce contraires : Car tel 
-cft notre plalfir. Don à Paris le vingtién^c ^ 
jour du mois de Mars , Pan de grâce mil fept 
cens vingt-un, & de notre regne le hxiéme. 

Pa/i le Roi en fon Coufeil , 

CARPOT^^ 

Je cede & tranfportc la rnoitîc du préfent 
jVîlege , à Monficur Defeffartz mon alTocié. Fait 
. a Paris ce vingt-huit Mars , mil fept cens vingt- 

fin» 

\desprez; 

¥ ^ • 

iedît [ Sieur DefcflSii'tz a cédé à Monfieud 
Defprez , ci-devant fon. aflbcié,, la moitié qu’iï 
avoir dans le préfent Privilège , fuivant leurs! . 
conventions. _ ^ . ^ 

Kegiftfi U préfent Privilège ^ enfembU //> Cef^~ 
fien ci^dejfus y fur le Regiftre IV* de la Commua, 
nuuté des Libraires ^ Imprimeurs de Paris i 
page 7i7.N^77^y cenformément aux üeglemenss 
^notamment a V Arrêt du Confeildu 
1705. A I arts le 19* Mars 171t. 

Signé ^ E L À CT L, N B , Syndh3 

i.- ^ û 
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lù Ton trouvera jdes Réglés pour 
vivre faintemenc dans cous les 
états SiC dans toutes les colîdK 
tions. 

C H A P I T R R I. 

V , • 

Qui feirira de Préambule. 

faut être a Jefns-Chrlfl pour avoir 
part au falut, 

§• I- 

Fils de Dieu s^eft ftsit homme feur être netre 
\oi , notre fonverain Prêtre , ^ nette Ltbe* 
rateur. Ce que nous femmes fans lui. 

E Fils de Dieu confiibftantiel & Tir.sâcVîn- 
égal à fon Pcrc dans fa nature divine, carnacioa. 
lie s*cft anéanti lui-mcme dans le 
teins , en prenant la nature hninainc 
fc fai faut' homme , q^u^poui* nous inftruire , 
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^ noiis former fur fon modelé , par fes exenà^ 
pics Se par fa^ grâce', pour nous délivrer de la* 

. ' .îçrvitudc du péché , nous fan fti fier , nous rap- 
procher de Dieu , dont nous nous étions éloi- 
gnés- par la corruption où tonte la nature étoit 
plongée nous rcumr a ce bien louvcrain, qui 
doit faire notre bonheur dans ^Eternité.' Dieu 
r«urquoi le de toute éternité ,• ôc homme dans le tems pai' 

Incarnation, il s'appelle Jefuij- Chrift 

jéius chriih Sauveur ) , parcequHl nous 

.. ’ a mérite le falut éternel par fa mort , & qu*il 
Topcrc par-une grâce qui nous purifie de toutes 
nos taches , nous rétablit dans la liberté des en- 
joins dc Dieu nous fait fairc'lc bien avec amour, - 
êc nous y fait perféverer jufqucs à la fin avec, 
une confiance Se une fUclirc inviolable. Il s'ap- 
pelle C brijf ( qui fignific Oint ) , pour marquer 
qu'il cft notre Roi Se notre fouveram Prêtre : 
qui font des perfonnes que. l'on confacroit fous 
la Loi de MoiTc par Touftion , &" que l'on 
U eù notre cncôre'aujourd’hui avec l'huile faintc 

Je le Chrême. Comme noire Rûî , Jefus-Chrift 
doit régner far nous Se au-dedans de nous par la 
puiflaiicc qu'il s'eft acquife fur toutes cho fes en 
' mourant fur une Croix , Je par la grâce qu'if' 
nous a méritée errfoufFrant ; Je nous devons lui 
obéir en toutes chofes , vivre félon fes Loir 
divines , Je fuivre dans toute notre conduite les 
infpipariôns Je lés mouvemens de fon* Efprit- 
faint. Comme notre fcuveY^ln pYe:re , il nous 
offre avec' lui-même à fon Père en facrificc , 
fait pour nous devant le Trône de. fa mifericordc 
l'ofîice de Médiateur, d’ Avocat Je d'intcrceflcur , 
appaife fa colère Je nous réconcilié avec lui, ea 
lui prefentant une viftlme digne de fui , Je qui lui 
eft infiniment agréable. L’enftion des Rois Se 
dis Prêtres cft une cérémonie qui marque que 


KeU 


Et notre 

To iverain, 
Prêtre, 
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ir IVpcration inrifiWc de Dieu, qui leur corn- 
luniquc une portion de fon autorité , ils font 
rcs de l^ordrc çommiin , & reçoivent de lui 
?uvok & caraélerc pour gouverner & pour 
:crcer le miniftcrc qui leur convient : au lieu 
le Jefus-Chrift étant le Fils de Dieu , cil Roi 
Prêtre- par fa propre autorité. Il cil oint 
ir Ponélion de la Divinité même , par Punion 
rrfonncllc & hypollatiquc de fa nature divine 
^cc fa nature humaine. 

Tous les fidèles participent à cette onélion 
: Jçfus^Chrill leur chef : Sc c'eft ce qui leur a 
it donner le nom de Chétiens tiré de celui 
: Chrijî, C'eftpourquoi PEcrituxe- Sainte dit 
i^ils font K^is prêtres ; R^is ^ pour regnet 
r leurs paflîons de leurs cupidités , & fur 
s créatures inférieures » par une force 5c une 
:rtu qu'ils reçoivent de Jefas-Chrift : Prêtres^ 
)ur offrit Jcfus-Chrill à fon Pere par le mi- 
llerc du , Prêtre , s'offrir eux-mêmes danv 
n fac?rificc , avec tout ce qu'ils ont d'etre , de 
ouvement & d'aâiofi , & géncialcment tout 
: qu'ils ont reçu de fa main , biens extérieurs, 
téricars -, naturels 3c divins, Mais.Di#«, félon 
Prophète , 6C faint Paul apres lui , a fa.cri 
:fus-Chrift à*unt huile de jçie , i^une tnaniere 
H$ euceüente que tous ceux qui psrticitieront à 
gloire. Puifqu'il cft oint dans fon hiim.iniré 
intc 'pai; la divinité mêrhc a laquelle cl l<j/ cil 
lie; qu'il' poflede la fourcc 3c la plénitude de 
grâce'; qu'il en cft Pauicur & le principe : 
i lieu que les Chrétiens, fes membres., ne' 
nt oints que par la grâce, par la chifiré : 
le TEfpric faiat qui leur eft donné , répand- 
ins Jeur cœur ; 3c qu’ils ne la rcçpivcnr que 
tr mcfurc , 3c félon qu'il plaît à Jefus-Chrift 
Ta leur diftri huer . ToutcTa plénitude de la 
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divinité habite fubftanciclkmcncen Jcfus-Cbrîfï 
bomnic ; en lui Dieu Se homme ne font qu’une 
feule pcrfonac ; il en poflede pleinement toutes 
les riclieffcs ; elles répandent dans fon amc fâintç 
des torrens de joie Se de délices ineffables , que 
lui feu l peut comprendre.^ Les Chrétiens ' au- 
contrairc , n’en ont qu’une petite portion ; ils 
ne la reçoivent que peu à peu , & autant que ]c- 
fus*Chrift , félon les deffeins de fa (agefle , veut 
bien leur en communiquer; ils font dans un 
befoin continuel de recourir à la fourcc > comme 
(des mendians , ils font obligés de fc tenir dans 
tous les momens à la porte du riche Se du grand 
Pere de famille , Se de demander leur pain de 
chaque jour. En un mot , ils n’obtiennent que 
par grâce & par mifericorde la parc qui leur 
eft deftinée ; au4ieu que le Sauveur en poflede 
en propre la fubftance Se la totalité. 

- Dieu avoit créé l’homme dans rinnoccncc ; Sc 
s’il avoir été fidèle a fon Créateur , fon inno- 
cence aiiroit pafle par la génération dans les 
çnfans qui feroient nés de lui ; ils n’aurpicnc été 
fujets ni à r ignorai! ce , ni à la concupifccncc , 
ni au péché , ni aux infirmités , ni i la mort; Se 
apres avoir vécu fur la terre dans la.pratiquc de 
toutes les vertus , qui auroicnc été les fuites 
d’une naiflance fi pure,. Dieu les auroit transfères 
dans le Ciel*, ou ils l’auroient vu face- à face , 
Se auroient joui d’un bonheur éternel, en le.pçf- 
fedant lui-même , fans crainte de le perdre,, & 
d’en être jamais féparcs. Ayant créé Adam Sc 
Eve de la manière qu’il nous l’apprend dans fon 
Ecriture , il les mit dans un jardin délicieux , 
pour le garder & le cultiver , Se leur fit im 
commandement très- facile^ pour éprouver leur ' 
obéifTancc& leur fidelité ; leur défendant' feule-’. 
ment de manger du .fruit d’un arbre qu’il Icur-- 


N. 
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:hflfqiia, & les menaçant, s’ils poftoicnt U 
Fnain , d’une mort arfurée. Ils défobéirenc , ils 
nangcrenc du fruit dépendu , ils encoururent 
Ton indignation : & pai* la ils devinrent fujets à 
la moi't du corps Sc de Panse ^ les lumières s’®b(- 
mreirent; rcfprit fut couvert comme d’àin nuage 
:pais; le cœur (c corrompit ; la volonté quittant 
e fouvetain bien, tourna toutes fes aft'cftions & 
Tes penchans vers elle* même & vcis les objets 
:réés , & en devint cfclavc. L’homme commen- 
ta dès ce moment fatal à éprouver en lui-même 
me difficulté pour le bien , infurmoniable à la 
îature, Sc des pcnchans toujours tournés au mal. 
dépouillé par un jugement de Dieu très juffe 
le adorable , de la juftice & de l’innocence ori- 
dnellc ; privé des fecours divins dont il avoit 
in befoin extrême , abandonné à luf-mêine 
ivre à fes paffions , il devint capable de tout 
aal , incapable de tout bien , efclavc du péché,- 
c la- créature , & du Démon même , qui s’é- 
oit rendu maître de fon cœur par la viftoirc 
jii’il a voit remportée fur lui. Dr-là cette f»ule 
e vices & de defordres , de miféres & d’infir- 
lirés corporelles ; dc-la cet abîme de toutes for- 
:s Je maux dans l’amc & dans le corps , #11 tou- 
î la nature s’eft vdc précipitée par une chute fi 
ïroyablc , & qui a inondé route la terre.- 
Le péché avec toutes fes fuites fiinefies a pafTé 
ans tous les enfans d’Adam par une génération 
^rrompue , & fc perpétué , <Sc fc multiplie juf 
ucs à la fin des fiédes. Malheureux heritiers 
î ce premier Perc tous les hommes ont été 
ivelopés dans la mafle de perdition , & feroient 
^ris fans rcflburcc, fi Dieu par fa mifcricordc 
finie ne leur avoir pas deftiné un Sauveur Sc 
1 Libérateur toutpuiffant , po.ur les retirer du 
nd de cet abîme ,.& les faire rentrer dans les 
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Sauveur & 
juiDcraccur* 


vbîcs de la. Jüfticc 8c du falut. Ce Sauvcur^Sc ce 
Libérateur , c*cft fôn propre Fils. Il nous 
donné, lorfque les tems marqués d'ins fes décret* 
éternels ont été accomplis * il rà incarné , il 
Ta fait naître d^unc Vierge , fcmblable à nous ci\ . 
toutes chofes , hors le péché , l’ignorance, j & 
la roncupifccncc : il Ta livré à la mort , ,il l’a 
reffufeité , & fait affeoir dans le Ciel à fa droi-* 
te , afin de nous délivrer .du péché , de la .mort 
de l’enfer; de nous procurer une vie nouvel- 
le, une refurreékion gloricufc , & un bonheu* 
éternel. ' . 

Jefus-Ckrift les hommes font étranger* 

/ à-r::fKiec,4. ^ l'égard de Dieu, fans efpérance des biens de 
i 3 , <r. 55. l'autre vie , fans Dicû en ce nsondc. C’eft faiiit 
Paul qui parle. Entièrement éloignés de la. vie 
de Dieu , dit encore ce grand Apôtre, ils ne font 
que renebres .; ils ne vivent, que félon le vieil- 
homme , qui fc cor rom t en fui Tant l’illufioii 
de fes paflîons. Mais iicorpovés & entés en lui ^ 
ils deviennent proche de Dieu , éclairé; de 
vraie lumière, qui cft celle de la foi. en Jcfiis-. 
Ciîrift ; animés de la 'vraie vie , qui cft celle de 
Dieu même ; juftes de la -jafticc qui vient de 
lui , par la foi ; fes héritiers & cohéritiers de 
Jefus-Chriit , ils ont part a fon alliance 8c à fes 
proraeffes : ils ne font plus etrangers , .mais^ 
• Citoyens de la meme cité que les Saints , & 
domeftiques de la meme maifon de Dieu. Jefus- 
ll cl pour Chrift cft pour eux la voie , la vérité 8 c la vie ; 
ncjus U voie, voie par fes exemples ; vérité par fa dôftrinç ,• 
lavcritcôcla yjç p^j- gracc. En l’imitant , 8c marchaiic 
fur fes pas , ils vont à Dieu fans crainte de 
s’égarer; en. réformant leurs lumières & leurs 
fcntimcns fur les vérités de fon Evangile, ils 
ne tombent point dans l’erreur, ni dans l’illufioh; 
•A vivant de fon cfprit , ils évitent la mon du 


i" e font 
les !i-. :nme> 
f.ins îciJS' 
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)cclié, &. ils arrivent à une vie ctexncl]e& bien- 
icurcufc. Plus on court hors de cette voie , 
)lus on s’égare & on s’éloigne de Dieu , lors 
nême qu’on fait une profefEon particulière de 
Icvotion. Tout ce qui n’a point cette vérité 
?our règle , ne peut erre que menfonge & que 
auffeté. Qui n’a point de part i cette vie divine, 
jui doit couler du* chef dans les membres , ne 
)cut vivre que dans le. péché & dans la more. 


§vll- 

d^etre a Jefus-' Chrifi % ei 
faut f sire four cels : le connoUre éf* l*innter. 

r L s’enfuit dc-là , que le premier , le plus gé- îl faut être 
L ncral le plus indifpenfable de tous les de- ^ Jcrus-Chnft 
foirs de riîommc , tû d’ecre à Jefus-Chrift , 
l’êcfe uni à lui , comme. un membre à fon chef, 

)ar l’amour le plus finccrc & le plus ‘dominanc 
lu cccur i de. former fa vie , Tes mouvemens, fes 
.entimens , fes aftionSjfiit le modèle qu’il nous a 
aiffé dans fon Evangile , fur les règles qn’ii 
lous a preferites dans les Ecries des faînts Apô- 
rcs. Sans cela , point de falut pour réternite’ 

[2’cft lui qui a, apporté la grâce & la vérité ; il 
îft la lumière de la vie. C’eft lui qui nous a don- 
îé cette connoiffancc du Pcrc, qui^ fait accoin- 
>lir fes Commandemens. L’homme n’a rien do 
:c qui peut contribuer à fon falut , quc ce qu’il 
•eçoit ; il ne peut rien recevoir, s’il ne. lui cft 
tonné du Ciel ; 5c on ne reçoit rien du Ciel, que 
>af fes mérites 5c par fon moyen., qui croit 
lu Fils y s la vie éternelle : celui qui ne croit 
foint au Fils , y rs* aura foin^ la vie , mais la 
relere de Dieu demeure fur lui. Jl a folnt 
le falut far aucun autn ; ^ nul autre nom feus 
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qii être i Je- 
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le Cttl été donné aux hommes , pay lequel' 
nou% dsvions être fauves. Or polir ccie fauve il 
faut être dans la mime difpofition ^ dans le 
mime fentiment ou il a été ; être tel en cc 
monde qu’il y a etc ; marcher comme il a mar- 
ché ; aimer ce qu^il a aimé ; haïr cc qiiM a 
haï ; eftimer cc qu’il a cftimé ; condanuer' cc 
qu’il a condanné ; choifir cc qu’il a choifi ; 
mépiifcr cc qu’il a méprifé. Il hiut être rcrêta 
de lui , être animé de foiï efprlt : car ceint qui 
a point l*efprit de Jefus- Chrifi y n^efi point k 
lui : & corrime on ne va àDiea'que par lui , ce- 
lui qui n’cft point i Jefus-Chrift , n’cft point 
â Dieu. Puifque teut te qui ejl au Pere , ejl 
AU Fils ; que tout ce qui ejl au Fils , tjl fstê 
pere; & ^ue toui ceux qui font à Jefas-Chrifir^ 
lui ont cté donnés par le Pere , parccqu’ils 
étoient à lui, félon la parole de l’Evangile. - 
Or. pour être à Jcuis*Cbrift , & fc former 
fur fon modèle. , 11 faut le connoître ; il faut 
étudier fa vie & toute fa conduite'; il faut s’iii- 
ftruire de fa doârine , Sc de fes maximes. Tou- 
tes les Ecritures de l’Ancien-Teftament lui ren- 
dent témoignage : Moïfc & les Prophètes 
nous l’annoncent fous des voiles & des figures.’ 
Il y cA prédit en mille manières differentes 
il y cft marqué avec tous fcicaraé^crcs & fes 
myftcrcs. Sur-tout le Nouveau-Teftament n’cft 
que rhifteire de fa nailTancc , de fa vie , de fes 
miracles , de fa mort & de tous fes myllercs , 
& l’abrcgé de fa doélrinc de de fa morale. C’eft- 
là qu’un Chrétien doit piiifcf la cdnnoifflince 
de ]efus-Chrift. Il n’eft point de livre qui doive 
être plus fréquemment entre fes mains , qu’il 
doive lire avec plus (de foin, qu’il doive mé-*^ 
diter & étudier avec plus.d’ardcur & d’applica- 
tion, C^cft-la qu’ôn apprend la fcicncc du falut 
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c dti Sauveur , quel a été fou cfprit , quelles 
nt été fes vues , fes intentions , les aéiions , 
c encore plus fes fouffranccs , fon humilité , 
a charité envers^les hommes , fon amour poun 
)ieu fon Pcrc , fon obéiffance , fa patience , 
on détachement de tout , Ion application aux 
Iiofcs du Ciel , fes travaux continuels ; en un 
lot , fa’ fainteté fi admirable , & toutes fes 
crtus. 

Rappeller fouvent dans fa mémoire la ma- 
ierc dont Jefus-Chrift vivoit fur la terre , dc 
onverfoit parmi les hommes ; fe le repréfeuter - 
ans les rencontres particulières, lorfqu^il prioit^ 
u*il parloit , qu^ü agiffoit , qu"il travailloit 
:>rfquM eteit à table, lorfqu’il faifoit des voya^ 
es , qifil prenoit du repos , qu^il foullroit les 
utrages, les injures, les calomnies , les dou- 
!urs ; entrer dans le fecrcc de fon cœur pour 
étudier fes fentimens & fcs difpofitions inté- 
eurcs , par rapport à Dieu & au prochain , foit 
ans Paélion , foit dans les fouft rances : c’eft ce 
UC la foi ,.iorfqu'elIe eft vive, 5c âgiflanic,* 
ifpirc AUX âmes d’une piété folide^r 

Un Chrétien ne doit jamais rien faire an* 
azard & fans principe ; & fon grand principe 
)it être, de ne jamais faire ou dire ce que jefus- 
hrift ii’auioit voulu ni dire , ni faire ; de n’cfH*' 
cr , n’aimer <5c rechercher que ce qu’il a efti- 
c , aimé , ou recherché •; "ce haïr , de mépii-^ 
r , de. fuir ce qu’il a jugé digne de fa haine &• 

: fon mépris En un mot , une ame fidelle ne* 
)it mettre fon plaifir , fon bien , fa joie, qu’à’, 
mer Jefus-Chrift , à l’imiter, le fuivre, & le- 
produire, dans toute fa conduite. 
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‘S/i^ejfe de Dieu ixm le myjlere de l'InearnM- 

iio>e. C enduite admirable du Verbe in c.%rni 

, € • 

^vivant fur lu terre* 

L homir.ee{l W ^Homme‘fut créé de Dieu à foa'imagc & 

charnel par ^ rclTcmblancc : le péché cfFaça dans fou 
le pechv\ amc ces divins cara£lcres , la défigura , & y im- 
• prima les traits du monde & de l’ange fuperbe.' 

^ Toute fa vie devint profane déréglée : plongé 
dans, les chofes corporelles &: fcnfibles , il en 
‘prit les imprellions ; & elles le rendirent tout 
p/f.iï<me 4?. terreftre J char'ncl & animal. Uhomme , dit le 
V. li, ^ II. Prophète, /fit »5 1 ^ honneur j ne Vu pas corn-* 
pris : H a imité les botes qui font fans raifon, ^ 

, il leur efi deveVM femblable* Tout occupé de 
ce qui frappoit fes fens , il ne pouvoir plus voir, 
. ni aimer que les objets fcnfibles & corporels. 

' Il n’écdit plus capable de comioîtrc Dieu , ni de 

Taimer : & il fe feroit égaré de plus en plus , fi 
Dieu ne s’étoit montré a lui , & ne Tavoit rc- 
T.e'Füîdc cherché le premier. Il étoit indifpcnfabJcmcnt 
D'su s’eft ^ obligé de fuivre Dieu qu*il ne voyoit point ; 
p.«ce parmi ^ poiivoi't fuivre les hommes qu’il voyoit : 

«ic fe faire .corrompus , comme lin ., & fermant 

yoïT ôc aimer ’yciix à la vraie lumière , ils n’étoient pro- 
à fhotoiuc. près qu’a le féduirc , à l*amufer &: l’entraîiier 
dans le précipice. Il y ayoit des juftes mais 
fuperbe , comme il éioit , il eftinioit indigne 
de lui , de les- prendre pour fes maîtres Sc fes 
modelés. C’eft pourquoi Dieu môme , la Sa-* 
geffe & la JulHce éternelle , eft venu fc placcr- 
/ parmi les corps , en fc faifant homme & pre- 
nant un corps , pour fc rendre vifibic , & mon- 
trer à l^romme un objet qu^ü pût voir 5 : ai- 

I 

/ • • . 
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!Ticr jfans craindre de fc tromper , Se à quoi il 
pue s’attacher fans fc corrompre. Homme Se 
Dieu tout cnfcmblc , il lui a mis devant les 
ycur un exemple à fuivre, Se un objet à ai- 


aicr. 


Il nous A 


Mais rhomme ne pou voit par lui même ni 
fuivre un exemple fi faint Se fi parfait ; ni ai- 
mer cet objet, quoiqu’infiniment aimable ; c’eft- yrc fie de l'ai* 
pourquoi ]cfus-<Chrift comme homme à vou- mern 
lu mourir Se s’immoler à foa Pcrc pour le ré- 
concilier avec lui , Se pour lui mériter Ja gr.ace 
de rimiter : Se comme Dieu , il a changé fon 
coeur par fa vertu toutepuifiante ; Se par cette 
même grâce , il a retracé en lui fon image , 
k les caraélcrcs de fa fainteté Se de fa fagefle. ~ 

Voilà l’économie du grand m'yllcrc de Plncar- 
rjation : un Chrétien ne doit jamais le perdre de 
vue j Se il en doit faire toute fa vie l’objet le • 
plus ordinaire/, pour ne pas dire , l’objet perpé- 
:uel de fes penfées de fon amour Se de fa re- 
ronnoilTancc. Le Verbe de Dieu a été fait 
rhair ; & il a incarné avec lui la vérité même , 
la juftice , la bonté ,' la mifericorde , la pu- 
reté , la fainteté , la fagefie , toutes les perfe- 
fiions divines ; afin que vifibles dans un Hom- 
ne-Dicu , elles ferviffent aux hommes pécheurs 
de règle de modèle , & que réformés fur 
l ’original. meme ; dont ils âvoient reçu Tim- 
prcfiîon au moment de leur création , ils rede- 
vinfTent conformes, félon la parole de l’Apôtre j 
a I’imao;e du Fils de Dieu. • . . 

L hiitoire de la vie nous montre en ta per- - 
Tonne un homme faint , innocent > fans tache , 
réparé des pécheurs , exemt de tout vice , & de 
:oiîC. défaut , élevé au-deffus de toutes les foi- 
:>lcflcs', pauvre , détaché de tout, qui ne pailc, 
jui n’eft occupé que du Royaume de Dieu , que 

'A vj 
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àcs afiFaires de Ton Pcrc cclcfte , que du* falut. 
ctcrncl des hommes ; qui vie dans un exercice 
continuel d'Iiumilitd , de chavitp , de patience- 
féi-ieux . grave , modefte , affable , plein de doiï- 
. ccur &: de bonté , toujours bienfaisant , ennemi 
de tout mal , compatiffant ; zélé pour la ve» 
riréiS^ pour^la juflice ; fans paflîon , fans cupi- 
dité , fans vanité , fans ambition , fans orgueil ; 
toujours égal à lui-même , toujours calme. ^ 
fournis & obéiffant à toutes les volontés de foa 
Pere ; aimâiîc la folitude, le filcnce , la priè- 
re ; infatigable dans les travaux de fon mitii-, 
ftere , loin de tous lés divertiffemens du fiécle., 
de tout amufement, de toute inutilité ^ baga- 
telle , curicfitc. 

^ Il eft le Dieu du Ciel Se de la Terre; St 

pour le lieu de fa nailTancc , il préfère une 
étable , une crcchc à tous les palais des Rois ■: 
il chüifit pour mère une Vierge , dcfçendue à 
la vérité de la race de David & des plus grands 
Princes du monde ; mais pauvre , ineomiuc ; 
epoufe d'un charpentier. Il eft la fagrffe me- 
me , Pinnoccnce , la force , la- vertu du Très* 
liant ; & il fc met au rang des enfans- fans rai- 
fon , fans lumière , corrompus dès le' fein de 
- leurs mères ^ ciwironnés de .foiblclTes & d’infir- 
mités. Il eft la fainteté même , & il prend 
toutes les apparences , & la reffemblancc de la 
cliair de péché. Il poffede dès le premier in- 
llant de fon être, tous les tréfors de la Divinité; 
Se il veut bien que les hiftoriens. de fa vie dir 
fent qu’il croît en fageffe. & en'grace. Il cil le 
Verbe , la parole du Pere , coéterncl à lui ,. 
, égal à lui en toutes chofes ; & il paffe fon en- 
fance, & prefque toute fa jeuneffe , dans l’ob- 
feurité , dans l’oubli des hommes , dans le filen- 
ce., dans les trayaux.crdinaircs des pauvres an- 
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tîfaiis & de la campagne.. Il cft dit de lui , que*, 
tout genou doit fléchir .devant lui dans le Ciel , 
dans la terre , & dans les enfers ; & lui-mâ- 
xnc veut bien être fournis a une femme , à un* 
homme fimple , qu'il permet qu'on appelle fon 
pere. Il eft le ïils du Très-haut, & il fait* 
fes délices d'habiter & de converfer avec les 
hommes , de foire fa demeure, fur la terre au 
milieu d'une infinité *d'hommes pécheurs , in- 
grats , rebelles à Dieu, & 'couverts de crimes#- 
li pouvoit racheter le genre humain &: fouver 
les hommes par fa feule volonté toutepuiflan- 
te ; Sc néanmoins il employé pour cela les plus 
grands travaux , la vie la plus pénible & la 
plus laborieufe qui fut jamais ; il boit jufqu'i 
là lie le calice d^amertume que fon Pcrc lui 
préfente , il cil mis au rang des fcclerars , at- 
taché à une croix entre deux voleurs ; il foiif- 
fre la mort la plus ignominieufe , la plus cruel- 
le , & telle qu'on n^'enfait jamais fbuffrir aur 
plus grands coupables ; au lieu de la vie tran- 
quille & heureufe dont il pouvoir jouir. 

' Il enfeienoit aux hommes la voie du Ciel ‘ Sa ch>arirc 
avec une application infatigable , avec une 
ceur , une bonté & une charité que rien ne \ , 
peut égaler j il guériflbit leurs malades ,'déli— 
vroit leurs ppffedés , reffufeitoit leurs morts, les - . 
comblok d'une infinité de bienfaits : & il n'cm 
reccvTiit que de l'ingratitude -, des ihfnltes , des 
opprobres; fuis qu'on l'ait jamais viî fe pTaiiif- ■' • 
dre; ni fc rebuter. .Il a eu à foucenir une 
côntradiétion perpétuelle de la parc des Prê-/ 
très , des Pharifiens, des Dofteurs de. la Loi 
fans qu'on ait jamais remarqué en lui- moins de- 

2&ele ^ d'ardeur à leur enfei^ner la voie du Ciel; 

* « 

i^usind on î" » chargé d'inimes y il a point ré^ Vterrer 
p,,TrY dg$ injures.; q»a::d.on Va maltraité 
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il n^s P MS même ufé de menaces ; luî quî par un^ 
feule parole. pouvoir fc délivrer de cant d^cn- 
^ Hcmis , de les. perdre. Pierre coupe l’oreille i uii 
des gens qui étoient renus arrêter fon Maîtr# : 
mais lui le guérit & condanne Taftion.de,. 
fon .Difei P le. TJn officier lui donne publique- 
• ment un fpufflet ; de il le fouffre fans s’éniou- 
Yoir , de lui parle avec une égalité d'efprit mer** 
▼cilleufe. On lui met par dcrifîon un rofeati ' 
‘ . à la main , on lui^ crache au vifage , ©n lui 

. donne des (ourlets, on le frappe à la tête , on le 
traite comme un faux prophète, un roi de tliéa? 
ire un impofteur , un infenfé ; & muet com- 
me un agneau devant celui qui le tond , il ne 
" fort pas dC' fa bouche la moindre parole d^impa- . 

licncc ni d^aigrcur : il prie même pour ceux qui 
le mènent au fupplicc & qui le crucifient. Et ce 
^ qui eft admirable, fort i viéloricux.du tombeau 

trois jours après fa mort,. comme un Pafteur 
plein d'entrailles de charité , il cherche' les _ 
, ' brebis égarées ; il paroît à Pierre qui Pavoic 
renoncé., & à tous les Apôtres qui l'a voient 
' ^ abandonne.; il les guérit de leurs foiblçlTcs ; il 
les raffure contre leurs frayeurs ; il leur fait tou-' 
cher fes plaies , , mange & converfe avec' eux- 
avec une condcfcendan.ee merveilleüfc ; loin de 
fc venger de fes ennemis qui l'avoienc perfe-. 
cttté & outragé jufqûcs dans le tombeau , il ne 
parle pas même de leur injufticé,ni des, indi- 
gnités qu'ils lui avoient fait foufFrir. 

Telle a été la conduite de Jefus Çlirift , le 
divin Pafteur de nos. âmes , tel a été fon cf- 
prit ; telle a été fa charité envers nous ; tels 
^ ' font les fondemens fur quoi il a établi la RcU- 
T#uce fa vîc glon donc nous faifons profeftion. Tous les mo- ^ 
confaerce â mens de fa dcmcurc'fur la terre, toutes fes a-, 
la ^oiic de ii;Qns ^ fes fouliiances , les mouvemens & les 
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Icntim^ns de Ton cœur , toutes fes penfées , fes 
- foupirs , fes prîcrçs , tout a été confacré à la 
gloire de Ton Pcrc , & i notre falut. De toute 
fa vie il en a fait, une réglé pour former ,nos 
iHocurs & notre conduite. C’eft pour nous une 
loi indifoenfal^le de nous conformer à ce sraiid 
modèle , de fuivre ce plan , autant que la fragi*- 
litéde la nature le peut permettre. C'eft à quoi 
Dieu a prédeftiné tous fes Elus, conformes 
it Vimage de' fon VïU^ Nôtre ^bçiahcur éternel 
coiififte à lui être femblMes , lorfyu^il appa^ 
roîtra au dernier jour. Nous ne pouvons avoir 
d'affurancc que nous aimons Dieu , ôc que nous 
avons part au falut, ni de confiance pour paroi- 
tre devant Dieu au jour de notre jugement* 
qu^autant que nous fommes tels en ce monde 
que Jcfùs-Chrift .y a cté. Et quiconque fc flaTc 
d’être Chrétien , & de demeurer en Jefus-ChrilV, 
doit marcher lui-même comme Jcfiis Chrift a 
marché , & vivre comme il à vécu. Celui qui 
dit qn’il le connoît , & qui ne garde pas fes 
commandemens , Se ne pratique pas les vérités 
de fon Evangile y cft un menteur, & la vérité 
n’eft point en lui. ’D’oil il s’enfuit qu^il n’eft 
point de plus grande marque de réprobation , 
ae de. mener une vie contraire à cclle.de Jc- 
us Chrift; d’avoir des fentimens ,dcs maximes, 
des penchans oppofés à fa doftrinc , d’agir dans 
un filtre efprit , d’autres vues , d’autres mo- 
tifs. ' ' 

La doélrine de l’Evangile n’cft qu’une ex- 

f )reffîon de la vie que Jcfus-Chrill a menée fut 
a terre ; Se elle doit être l’expreffiôn de la vie 
de tous ceux qui font profe/Tion d’être fesDifei- 
ples , fes membres j ^en un mot , d’être Chré- 
tiens. Ce qu’il a ’enfeigné , il l’a pratiqué 
êc ce qu’il a pratiqué , il l’a enfeigné-, & en a 
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fait une loi pour tous ceux qui afpirctit aù 
JïWwrj.iy. bonheur éternel. Je vom ni , dit - il , donné 
exemple , afin que penfant À ce que j*ai fait y 
njous fajfie\ aujfi de meme» Et Dieu dit aux 
Ghréciens ce qu'il a dit à Moïfc tout 

fur le modèle qui vous a été montré fur la mon^ 
tagne. Deforte qu’on peut dire que tous ceux 
qui ont le bonheur d'être à Jefus-Chrift dans 
la vérité , en font amant d'images rivantes , 
comme lui-même cft rimage vivante dc.fon 
Perc,: ils ont le même efprit , le' même cœur 
la même vie. Celui , dit l’Apôtre , qui s'alta*‘, 
che au Seigneur , efl un meme efprit avec lui» 
G’eft'cet efprit & ce cœur nouveau que Dieu ; 
par la bouche d*un Piophete , a promis de 
donner à ceux qui appartiendroient à la Loi 
nouvelle. C’eft ce qui fait les enfans de Dieu 
parj’amour , & qui les diftingue des juifs, 
q«i ne fervoient Dieu que par un efprit de 
craintdxôc de ferritude.. 


I. Cor. €, 17. 
Zz.ech, 3 ^. 
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L^amour de Dieu efi Vame du Chrifiianifmei 
Nécejfitcide la priere pour L*obtenir. Exemple 
de J efu$-C hrift nous apprend à prier- 


Vîc chre- 
tienae dure à 
la nature , , 
douce à qui 
aime* 


C Ette vie paroît dure & pénible à la nature^ 
corrompue comme elle cft : parcequ’ellc 
va à crucifier toutes fes cupidités & tous fe$ 
penchans. Mais qa’ellc cft douce & agréable a 
qui aime ! Or e’cft l'amour qui en eft com- 
me l'amc & l’efprit : & lorfqu’on aime , on 
4. il. n’a plus de peine , ou l’on aime la peine. La 
peine eft* le partage de la crainte des fupplices: 
mais i.mefure que l'amour fe fortifie , il chafle 
la crainte , êc nous rend facile & doux ccq’û 
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paroîffoit amer Sc infupportablc. Ce qni ncüs 
àpic confoler & animer dans une cairicrc fi pé- 
nible*, cVft ce que la foi n^us enfeigne ; Que jc- 
fus-Chrift ne nous a pas feulement mourré , 
par fes exemples , la voie que nous devons fui- 
vre ; mais qu^il nous a méiité par fa mort les 
fecours nécclTaircs pour y marcher ; 6c que de 

toutes fes aftions font pour nous des fources j, c. exem- 
de grâce & de force pour PJmiter. Il eft notre plc& fourccj 
Sauveur & notre Médiateur; c*cft en fon nom dcgtacc» * 
Se par fes mérites que chacun de nous doit de- 
mander ce qui lui manque. On obcieiu du Pè- 
re tout ce qu'on demande ainfi au nom du Fils, 
pourvu qu'on le demande avec autant d'ardeur 
ëc d'empreflement, qu'un fi grand bien mérite 
d'être demandé. G'efi: ]cfus Chrift lui - même 
qui demande en nous & pour nous , lorfque 
nous prions vcrirablcmcnt en fon nom: & c'eft 
lui en meme-tems qui donne avec fon Père 
parccqu'il eft le Fils de Dieu, égal à lui en- 
toutes chofes. Il polTdc routes les richefTes de 
la grâce il en a en lui-même la fourcc & 
la plénitude. C'eft la que nous devons puifer 
fans ceffe. Sans lui l’homme ne peut rien faire 
pour fa finftification 6c pour fon falut , 'ni fa- 
cile , ni difficile, ni dans les petites chofes, ht 
dans les grandes. Il ne reçoit rien de Dieu qwe 
par fes mérites & en vertu de fa mort & dc; 
fes fouffranccs ; rien que félon la rnefure qu'il 
lui plaît de départir à chacun ; & ce qii'il don- 
ne , n-eft que l'effet de fa bonne volonté Sc de. 
fa pure miféricorde , fans inérite dc la part de • 

•l'homme, dont tous les mcrltes, depuis le péché, 
font des dons dc la libéralité de Dieu : p/irccquc, 
félon la'décîfion dy fécond Concile d'Oiange 
tirée dc faint Auguftiii , l'homme n'a dc foi- 
meme que le mcnfopgç 6c le péché. Sans, le 
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fccours de la grâce de Jefus-Ghrift , Phomme 
pécheur ne coure qu’a fa pertes & ce ifcft que, 
* par .ce divin fccours , qu'il fuit le mal, qu^il 
/ait le bien , & qu^il travaille utilement a fon 
falut. En un mot , fans la grâce de ce divin 
Sauveur, on ne peut rien, & par elle on peut 
& on fait tout:. - , . 

la grâce ne * C’cfl à ceux qui prient avec ferveur , avec 
Ce refufe alfiduité , avec pcrfcvérancc , avec une foi fer- 
pomc à la / ^ pleine de confiance , qu^il raccorde , 

cette grâce & cette force divine , dont chacun 
' a’bcfoin dans tous ks momens , pour combat- 
tre le pèche , & pour vivre chrétiennement. It 
ne peut rien refufer à ceux qui prient de la forte,, 
Se du fond d'un cœur pénétré des fentimens de 
fa mifcrc. .Mais pour ceux qui n’aimeat point 
la prière , qui ne prient que pour la forme , 
par coutume, que des lèvres,, fans attention, 

^ fans dévotion , fefprit égaré , diiîîpé'& plein 

- \ de penfees des chofes du monde ; ceux qui 
prient de la forte , ou qui ne prient point du 
tout' , méritent de ne rien recevoir , Se pour 
^ordinaire ne reçoivent rien du tour Ils ne 
- Qui ne prie donnent, rien à Dieu qui foit digne de lui ; ils 
point comme ne font rien pour lui : quoi qu^ils fafTcht , ou 
il faire ne rc- qu’ils entreprennent , c’eft en vain qu’ils tra- 
çoic point, vaillent, pendant qu’ils ne retournent pointa 
l’Auteur de ^tous les biens ; parccqu’iî n’eft 
point en eux /Se qu’il n’agit point avec eux. 
Séparés de* lui , deftitués de fa grâce , leur vie 
n’eft qu’égarement Se que corruption * Se à 
chaque pas qu’ils font , ils avancent iufenfir 
' blcment vers ,1e précipice ; à moins que -par 
un regard de rnTlféricordc , ce divin Libérateur 
n’arrête le penchant qui les entraîne. 

J. C. nous ' Sauveur ne nous apprend pas à prier feu- 

apprend à Icfiieut par fes paroles ; il nous animc^iSc nous^ 
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înTpIrc Pamour de ce faine exercice par lc<; prier de 

grands exemples qifil nous en ’a donnes. Il 2c 

prioît lui meme avec une afKduité infatigable : 
il pafToit quelquefois les nuits dans la prière; 
non pair aucun befoin qu’il en eut : puifqu*il 
polTcdoic , comme fon Père , tous les trélbrs 
ce ia .Divinité & la plénitude de toutes lés ver- 
tus , qu’il n'avoir point d’autres péchés, ni d’au- 
tres ennemis à combattre que les nôtres, étant la 
faimeté & l’innocence même. C’eft. pour nous 
qu'il a répandu tant de larmes , de foupirs & de 
' prières en la préfcncc de fon Pere ; c’eft pour- 
nous qii’il s’eft offert comme une viftime de 
propitiation, qu’il s’offre encore , Se qu’il inter* 
cède continuellement dans le ciel à la droite de 
fon Pere , Se au grand facrificc de nos autels ; 
où profterné & comme anéanti jour & nuit de- 
vant fa^face , il fléchit fa colère irritée contre 
nous , afin d’attirer fur nous fes mifcricordcs. 

S’il offroit durant les jours de fa chair , félon la W’rV. f. 
parole de l’ Apôtre , fes prières Se fes fupplica- 
tions avec de grands cris & avec larmes , c’étoit 
pour nous -apprendre à- prier nous-mêmes, Se 
nous mériter , en même-rems , la grâce de pricrelagra- 
bien prier. Les befoins de nos âmes font infinis qç de prier. 
Se continuels; ils nous mettent dans l’obliga- 
tion Se dans la neceffité de prier fans cefle : 
mais nous ne' pouvons faire la moindre prière 
qui foit agréable à Dieu, & qui mérite d’être 
exaufeée , fi pieu ne nous donne l’cfprit de priè- 
re , & la grâce de pfiëf comme'il faut. Car là 
prière cft un don de fa grâce toutepiiiffantc 
auflî-bîcn que routes les autres aftions de la pié- 
té cbrétichue : Se c’eft Jcfus-Ghiift qui nous 
a mérité ce don en priant & s’immolant à fon 
Pere par*^ fa mort. C’efl: ce qui nous oblige de ' ' 

lui demander ce don prédeux , comme tous les 
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autres ^ & de le demander fans cefle par nos 
pirs & nos gemiflemens. ^ 

iSc rfprcfcn- Ce feroit anc pratique fort utile , lorfqu^oti . 
1er J, c* yçm (q mettre en état de prier, de fc repréfenter 
ce divin Sauveur dans rexercicc de la prière 
protondément humilié & profterné en la préfen- 
ce de f jn Pcrc , fon açic faintc anéantie , plci- . 
ne de fentimens d^ampur , de rcconnoiflancc , 
d^adoration, devant la Majefté fuprêmc; unique- 
ment occupée de l'affaire du (aliit & de la ré- 
demption des hommes, péiiciréc de douleur & de 
trifte^e à la vue de cette multitude innombrable 
de crimes ,qui ebuvroit toute la face de la terre ; 
deS' outrages iafinis qu'on faifoit tous les jours â 
la faintctc & à la fouvcraincté de Dieu fon Pc- 
lej.dela tyrannie qiic le Démon cxeiçoic fur ^ 
tout le genre humain , depuis le commencement . 
du monde; de ces miliions d’ames, qui envelop- 
pées d:ns la mafle de perdition , tomboicnt coa- 
tinucllcment dans les abîmes de l'enfer.. La vue 
d'un tel exemple eft capable de bannir de notre 
cfprit toutes les penfées de la terre , tous les 
foins & les inquiétudes de ce monde , de faire 
rentrer l'homme en foi-même , & de le recueil- 
lir tout entier dans celui qui doit faire alors 
Punique objet de fes penfées , de fes dcfîrs & de 
Ces afFeâions , priant de tout le cœur , pouffant 
fes plus profonds foupirs vers le Ciel: fc re- 
gardant lu i-mênie comme un mi ferable, com- 
me un pécheur indigne de teure grâce , qui n'a 
nulle autre reffourcè que de crier miftricorde , 
de demander pardon ; & qui a un bsfoin extrê- 
- -me que Dieu âit compaffion de -fon état , & 
e qu'il daigne jetter fur lui quelque regard favo- 

rable. 

Quoi de plus touchant que de voir un Dica- 
àonwc humilié jufqu'cn terre x' priant pour les 
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yfcheurs-, Sc pour nous en parricuiier , avec 
une ferveur & une application (I admirable ; 
comme immubrlc ; les mains jointes , ou cten- 
ducs ; face & les yeux baifles , ou élevés 
vers îyciel , tout pénètre cîc nos befoins & de 
n®5 ralfcres , occupé . d'une adtion fi faintc corn-/ 
me s'il n'avoic point eu d'autre affaire fur la 
terre I Voilà ce que nous adorons , Ôc ce que • 
nous devons imiter lorfquc nous prions. Pour le 
faire d’une mifiicrc digne de Dieu , il faut join- 
dre fes prières à Celles de Jefus-Chrift , afin 
qu'elles ne faffent qu'une meme prière. Il faut Unîrrcfprféi 
que fes prières fanftifient les nôtres : c'eft ce d^ 

qui leur donne la force de monter jufqu'au 
trône de la grâce. On ne prie bien qu'avec lui, 
en lui & par lui, comme on. ne reçoit rien 
que par fon canal & fa médiation. Dieu rejette 
toute prière <ju'il ne voit pas dans celle de (pâ") 

Fils bien-aimé. C. prie pour n©us: faifons 
ce qu’il fait, faifons- le dans fon cfprit: de* ^ 
mandons en fon noiti & par fes mérites : 
prions- le de prefenter. nos dcfirs& nos voeux à 
ton Pere , & nous les obtiendrons indubitable- _ 
ment. - 

^Mals en môme-tems , n’oublions pas de nous Itàccîlcf dï 
unir d'efprit & de coeur avec tous les gens de 5*** 

bien qui font fur la terre, qui offrent aum à Dieu . 

leurs prières & leurs facrificcs en J. C. Ils font 
fes membres , vivans de fon efprit: Il prie en 
eux, & il forme la prière dans leurs cœurs , 
comme dans le nôtre. Nous devons efpcrcr que 
da-ns cette union , qui eft l'ouvrage de la grâce, 
leurs priçres animeront & foutiendront les nô- 
tress par elles-mêmes trop languifïantes , 8c * 
les enlevèrent au Ciel avec elles. Elles, tireront î . 
de cette double union , .d'un côté. avec celles de 
aatre divin chef , & de l’avurc avec çeljics de . 
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fcrvirctti'S , une force , une efficace un iïié- 
' lire qui nous ouvrira le fein de Dieu , & nous 
donnera un droit fur tous fes tréfors. Au-licii 
<juc priant Iculs , il cft i craindre qu’elj^ ne 
ic touincnc en pcche , Se abattirent fur nous la 
malédiftion , au - lieu des bénediftions du 
. ' ' Ciel. Telles font les prières de ceux qui ne vi- 

vent point en, Chrétiens , qui n^ont rien de com-* 
man avec J. C, qui ne cherchent poinr à Iccoii- 
y noitrc , ni à raimer; de ceux qui nbont ni cha- 
rité pour le prochain , ni union avec lui , (ur- 
lout avec lies gens de bien ; qui nbont dans le 
fcrui que la cupidité , rinteret , Tanibition, la. 
vanité ^ ou l’amour du plaifir. 
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Ce que e'eji que la Prière ; ^ en quel fens elle 

deit être continneUe* 

* ^ 

la Tr A prière , félon fjint Auguftin , n*cn: pro*< 

un faiaedeCr. prcmenc autre cliofc qu^un faîiit dcflr : dcr 
fi r qui ne doit avoir pour principe qu’un amour 
de pieu , du moins commencé ; pour objet 
Cededf eft que les biens- de la grâce , que Dieu meme. 
Je n.auvc- autre chefe^que le mouvement 

, de 1 amour , qui anime notre cœur Se qui le. 
pmific vers l’objet .qu’il aime. Si c’eft la créa- 
ture, fon defir n’a pour objet- que la créatu-? 
rc,; Se c’eft ce que nous appelions cupidité. Si- 
c’eft Dieu qtfü aime , fon defir le porte & l’é- 
' Icve vers Dieu , Se le détache des chofes d’i- 
ci-bas : Se c’eft ce mouvement qui fait l’eflen- 
ikl le fond de la prière. Quand nous prions ^ 
dit faînt Auguftin , nous femmes comme des 
mendians Se des pauvres profternes a la porte 
du grand Pcrc de famille : nous demandons . 
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é-ï ^«clquc chofc i Dieu ; &'cc que nous lui dc^ 
mandons j c'eft Dieu-même. Lui fcul fait tout 
^ notre bien , notre tréfor , & nos richefles : Se 
ne j par confequent lui fcul doit être Pobjet de tous 
la I nos defirs. Si nous délirons autre chofc que lui , 
lu I que nous^nc ddïrons pas pour lui , «5c comme 
i- I uîi’fccours & un moyen pour aller â lui; ce 
H I n*cft point lui que nous deurons ; Se par confc-* 
i- I quenf nous ne le prions- poinr. Notre cœur, 
n'cft fait que pour lui ; il ne peut erre con- 
tent , ni heureux qii^cn le pofledanr. Tout le 
relie n^eft poux nous qu^une fourcc de peines , 
i*inquiétude$ , de chagrins , de mifcrcs. Délirer 
la jouilTancc de Dieu , c’eft dclîrer d’être heu- 
reux : & .délirer la polTclIîon des biens créés , 

5 c’eft delirer ce qui nous perd , ce qui nous rend 
} malheureux. Ainfi la vraie prière n’a poùr ob- 
I jet que ce qui nous rend heureux , c’eft- à-dire' 
i ^ ieu même : & toute prière qui a pour dernier 
j objet Se pour fin les chofes de la terre , n’eft 
i pas tant nnc- prière , qu’une cupidité’, qui ne 
tend p.ir cllc-mêmè qu’à nous -féparcr du foii- 
vciain bien , Se nous faire tomber dans le dernier ’ 
^ malheur. 

j Ces principes étant incontcllabîes , comment’ 
j im avare', un ambitieux , un', voluptueux , ua" 
j i'omme poffedéde l’amour des créatures ; com- 
I ment un tel homme pric-NÜ Dieu ? Il ne peut* 

\ délirer que ce qui fait le premier Se le princi- ' 
pal objet de fon amour. C’cfl-là, félon faint‘ 
Auguftin , le Dieu qu’il invoque, il n’en veut* 
point d’autre; puif qu’il n’en aime point d’autre* *• 
iiwiiin ne peut pas fervir deux tnaîrrcs , aimer ' 
Dieu Se la créature d*«ii amour dominant Se 
qui entraîne le penchant du cœur. Un homme 
poffedé de î’amour de quelque autre chofc que 
Dieu , ne dcËrc poiac Dieu, qu’il n’aime point':' 
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il ne défi rc que ce qu’il aune comme (bn bîcji . 
& fon tréfor : & pa^ coiifcqucnt il ne prie point 
Dieu , ou il ne le prie que pour lui demander 
ce qu’il aime , dequoj Tatisfairc fa palfion: 
prière qui n’a que les biens temporels pour fin , 
ôc pour principe que la cupidité , qui cft plus 
di^nc. d’un luif que d’un Chrétien. La vraie . 

I ^ ^ , ' -31 

. prière ne commence qu’au moment que 1 nom- 
Pourpricr» ^ j » a / i t, ,1 , , . ^ / 

il faut être dégoûté de l objet qu il aimoïc par loii . 

iegoûté de principal penclianr , defire d’en être dégagé 
Tainour des pour retourner à fon fouveiain bien. C’eftpour- 
6cê«ture«. quQj point furpris fi la plupart des 

Chrétiens ne font prcfquc jamais exaucés , li leur . 
rie cft toujours la même , *fi on n’y rCiiiarquc 
jamais de changement , quelque fête qui vienne, 

. quelques Sacremens qu’ils reçoivent. La vérita- 
ble raifon en cft , qu’ils ne prient point, ou 
qu’ils ne prient jamais comme il faut. Ce n’eft 
point Dieu qui fait l’objet de leurs defirs : leur 
«ocureft engagé dans l’amour des chofes de ce 
monde : c’cil de ce côté-là qu’ils tournent tous 
leurs pcnchans. C’cftpourqudi ils ne prient que 
des lèvres , dans l’indolence , dans la diflipation, 
par pure habitude. Leur efprit cft occupé de ce 
qu’ils aiment : leur coeur cft retenu par les liens 
qui les attachent aux objets des fens Se des paf-- 
fions. Ils n’ont aucun goût pour la pricre , par*e 
ccqu’ils ne connoifTcnt ni ncfentcnc leur mife-;. 
iç ; parccquc le goût des biens fcnfibles leur ôte , 
le gode des biens éternels. 

. Pour apprendre à bien prief , il faut ap- 
prendre à fe détacher ; à méprifer Ics^ chofes'" 
d’ici - baS; à eftimer les chofes du CicP; àfere>- 
garder fur la terre comme dans un exil 5 à y 
vivre en étrano;ers, bannis de leur patrie , mais 
qui nelircnt- d,y -retourner ; y gémir comme 
dn mifçrables qui imolorcnt la mifcricorde de 
- - - - " " celui* 
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•cluî qui peut les foulagcr , comme ics ma la- ' 
des , qui ont recours au Médecin qui peut les 
guérir & Içur rendre la fanté j comme des ef- 
clavcs des captifs , qui foupirent fous le 
poids de leurs chaînes , & qui attendent avec 
impatience leur Libérateur. 

■ Une amc pénétrée de tels fentîmens n’a pas 
de peine à prier : & fa pricre fera continuelle > 
fi elle a foin de Ic's conferver dans fon cœur , 5c 
de les y entretenir. Elle fe trouvera toujours 
prête à élever fes defirs vers le Trône de la 
grâce , quand elle voudra faire fes prières à ccr- ' 
xaincs heures , & en certains lieux. Car quoi- Q» aiW 

Î uc Jefus-Chrift & fes Apôtres nous rccomman- P"** 

ent de prier continuellement , 3c fans inter- 
rûption , par les defirs d’un cœur embrafé d’a- cc(Tc^ 
mour pour Dieu , 3c plein de reconnoiflancc 
de fes faveurs , à caufe du bcfoiii continuel 
que nous avons de fon fccours contre des en- 
nemis innombrables , qui nous attaquent & 
nous folHcitcnt jour & nuit : néanmoins com- 
me les diftraftionsde la vie , l’agitation dc;s af- 
faires , les néçeflités qui nous environnent , no- ' 
tre propre corruption 3c notre foiblcffe ralentit K.an?mcf ç» 
fent CCS defirs , & pcuvpnt aifément les étein- ccrcaîxis tcxn« 
dre ; il cft important de les rallumer de tems l« cic(îr«dcU 
en terni , de rappeliez fes penfées , de fe recueil- 
lir en foi- même , de fe déloccupcr de toutes les 
autres affaires & 'de tous les foins de la terre , & 
de fe. donner tout entier à la prière. 

David ce faint Roi du. peuple d’ifracl , oc- David prîoîc 
cupé du gouvernement d’un Royaume , & d’une 
fouie infinie d’affaires ,piioit fepe ^is le jour; 
la' nuit même il arrofoit fon lie de fes larmes. 

Les anciens Chrétiens prloient plufieurs fois 

le jour ; ils fe relevoicnt même la nuit rwnDledcf 


eff.ir i Dieu lê-facrificc de leurs gémiffemens ti 



cicas. 
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,ôc (îc leurs louanges. Les SS. Pères y cxiorfoiemt 
. fouvent les firlcles & il en cft encore aujour- 
d’hui qui font dans une fi louable pratique. 
Hc'S plût à Dieu que tous en fuffent capables, 
êc qu’on eût ,alTez d’ardeur pour cela ! On ver- 
roit plus de foi fur la terre-, plus de charité , 
En quels ' . pjuç Cliriftianifnic. Mais du moins , on ne 

courir grand- lifqiie de fon fà- 
lut , manquer à le faire le matin , lorfqu’on fc 
lève ; le foîi'^ lorfqu’on fe couche ; à l’Eglifc , 
loifqu’on aflîfte au faint Sacrifice de la Mefle , 
& aux autres Offices divins qui fc font à la Pa- 
roifle ; toutes les fois qu’on veut fe préparer a 
recevoir quelque S^^crement , en le recevant , 
Sc après l’avoir reçu" ; dans tous les dangers du 
corps & de l’amc , où l’on fe trouve ; dans 
tomes les. tentations & aux approches de i’en- 
•nenii du faliir ; dans Padverfite , depeur qu’elle 
n’abatte dans la profpérité , depeur qu’elle 
n’enfle & ne corrompe ; dans les .évenemens 
fâcheux , ou favorables , par où Dieu nous 
«prouve ; avant ou après la convcrfatîon , où 
l’on cft obligé de parler aux hommes , & de - 
les entendre ; dans fes propres maladies , ou 
dans, celles de fes proches & de fes amis ; dans 
toutes les occafions de péché, où l’on, fc trour 
' vc engagé malgré foi , Sc par un ordre parti- 
culier de la Providence ( car il n’cft point per* 
pais de les rechercher^ fans ncccflîté , & fans 
un ordre bien marqué de la part de Dieu , 

' lorfqu’ori peut les prévoir ;) 3e géncralcmcnr 
dans toutes les rencontres où l’on a b: foin d’une 
’ grâce particnliefc /pour conferver le tréfordu 
cœur, l’innocence, la charité, l’humilité, la 
patience , la piété ; Sc pour défendre les intc- 
- rets de Dieu , de fa vérité , Sc de fa juftice , 
ou 'les interets du prochain- Dans toutes ces 
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'tciicositres il y auroic de la témerite Se de la 
"prçfoLiîtion à ne pas rcnouvcllcr dans fow cocui: 

'Pcfprit de la' prière ; prétendre s^y foutenir & 
s*y conferver fans péché , ce feroit peu connoî- 
tre la faiblefTc de Thomme . & le befoin du fc- 
cours du Ciel : & s’imaginer que la grâce y fe- 
•roic toujours prête â nous fccourir , fans avoir 
recours aux moyens de l’obtenir ; ce feroit ten- 
ter Dieu, ce feroit’ la rct^arder comme une chofe 
due , & n«n comme une grâce. ‘ ^ ^ 

C’eft pour nous infpifer cet cfprit que ^ 

‘fe â inftitué des Prières publiques Se acs Offices 
rpo'ur toutes les heures du jour, & même pour de U priac 
•la nuit. C’eft dans cette vue que beaucoup de fi- publique à 
*dclcs récitcnt ces Offices chaque jour aux heu- ccrcamcs, 
'rcs marquées , Se fe font un devoir de lire tous 
les Pfeaiuncs de David chaque femaine en cfpric 
' de prière. Rien de plus falutairc & de plus propre 
’ a attirer fur toute la conduite de la vie les gra- 

• ces & les bénediftions du Ciel , lorfqu’oii s’en 
acquitte comme il faut Se avec fidelité. C’eft le 

•moyen de fandlificr toutes fes aftions , fes def- 
^ feins Se fes entreprifes ; c’eff un moyen affurc de 
‘ rendre tous les jours de la vie heureux , & de les • 

‘ remplir de toutes fortes de bonnes oeuvres Se de 
; vertus. Au-licu qu’on doit compter au nombre 

• des jours malheureux , des jours qui conduifent 
‘ à des^ malheurs érernels ceux que la pricre ne 
« confacrc* point à Dieu, qui fe paffenrdans la 
" diffipâtion, dans les amufemens & les bagatelles 
\du fiéclc , dans la molcffc , dans une indolence 

criminelle pour lès chofes du Ciel» Sans la priè- 
re, .tout n’eft rempli que d’aftions humaines, 

' charncllés , féculicrcs ; tout cil vuide de vertu 
aux yeux dé Dieu ; les bonnes œuvres memes 
“font fans vertu & fans mérite. Caria arace eft 
■ ce ^iû donne le prix à tout, «jui fanftific toiU ; ^ 
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iSc clic ne s^accordc qu*à la prière. Qui ne pr'tf 
point, ne reçoit point : & celui qui n6 reçoit 
2* Or. $, f » point , que peut-il avoir je bon , puifquc l*hom- 
me de fon propre fond ne peut pas meme for-’ 
mer une bonne penfée? Et c^cfl ce qui , a fait 
dire aux faints Pères , que celui-là fait bien 
vivre , qui fait bien prier : & que celui qui ne 
prie pas bien, MC peur pas bien vivre. ' 

Aranragci Par la prière , non feulement on obtient li 
quon retire de bien vivre, mais on connoît & oti 

foibkffc J on remarque les mouveraens 
^rgféc. les pluS'fecrcu de fon cccur : on fc fait une rè- 
gle pour placer chaque <!a6lion’ dans le rang 
qu^ellc doit avoir j on ordonne tout ce qu^on a 
; à faire à chaque momcrit ; on découvre les vui-. 
des du jour precedent; on reconnoît fes fau- 
tes paffées ; on prévoit les occafioiis , les dan- 
gers 8c les pièges du jqui préfent ; on fc pré- 
^ cautionne & on prend fes mcfurcs pour les évi- 

ter , ou pour les combattre , ü on ne peut pas 
.fuir; on fc ranime, &-on demande à Dieu de 
nouvelles forces contre les ennemis du falut ; en 
’ un mot , on s’affermit contre foi-meme , afin 
. de rentrer dans la carrière avec une nouvelle 
ardciir. On voit bientôt les fruits d’une prière' 
Vraimcrit chrétienne ; une. vie bien rangée , fé- 
. rieufe, remplie des travaux qui conviennent i 
. l’état , à la poffeÆon , à la vocation. Prières ^ 

. Icéturcs', exercices de piété , travail des mains , 
occupations utiles , fuivies , & uniformes, bon-» 
nés oeuvres , tout cft dans fa place; chaqyo 
partie du jour rend à Dieu fes hommages p^c 
quelque devoir & quelque facrifice. On agît 
’ par rcfprit- que la pricic a attire ; tout Te fait 
dans .la crainte 5c dans Tamonr de Dieu , cora- 
. me fous fes ..yeux & en fa préfencc , avcc ain dc- 
iîr fmçcre de lui plaire , d’açcpmplir fa vôIôht ’ 

t* 

* . • * ' 
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ït , le fervir avec un cœur pur & «^roît , & 
non pour fatisfairc’fon inclination , fon interet, 
ia vanité , ou autres cupidités femblâbles , ni 
par complaifancc pour les hommes, ni par «îinour 
ëc fbn corps , ni des autres chofes de la terre. 
Le grand, commandement qui renferme en foi 
tous les autres , & qui , félon PApôcrc , en eft 
râccompliflcmcnt ; je veux dire celui qui nous 
ordonne d^aimer Dieu de tout liotrc cœur : ce 
grand commandement nous oblige à ne met*- 
tre notre cœur qu’en Dieu fcul , comme dans 
celui qui doit faire tout notre tréfor & notre 
bonheur j à l’aimer dans tomes nos aftions, de 
tout notre amour , de toutes nos forces ; & par 
une confcqucncc néceffairc , à n’ufef des chofes 
ilc'ce monde que comme n’en u fan t point, que 
comme des voyageurs qui ne font que pafler 
que pour la nécclfité , que pour l’amour de ce- 
lui dont nous recevons tout, & à qui tout ap- 
partient par un droit inaliénable.' 


C H A P I T R E I I. 

' • I 

* * 

- , Réglés four le consmencemnt de U 
. . journée. 


Ce fu’U/aHt faire le matin if»n r/veil. 

f ' 

t 

L e tems de cette vie eft précieux à qui- ds 

conque fait Teftimer ce qu’il vaut.' IL eft vie pré. 
au fouverain pouvoir de Dieu : & apres le pc- 
ché , il ppurroit avec grande jufticc nous en 
priver î tc alors nous to/nberions au moment 
t^rne dans une éteiuicé af&cufc , 5c teüp que 
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iios p^clîés la méritent ; c’eft-à-dire ^ 

nité de malheurs. Mais par un effet de fa bon- 
té infinie , ce divin Auteur de notre être veut 
bien nous donner le terns de cette vie , afin que 
nous puiffions travailler â notre grande & im- 
portante affaire , qui cft . celle, de notre falut 
éternel ^ Se remplir chaque jour, d^aftions qui 
puiffent nousj mériter une éternité de bonheur- 
Il nous importe donc de tout , de faire un boa 
ufage de notre tems, & de n^en pas perdre la 
• moindre partie : puifqu’il n^efî: point d'inftant 
dans notre vie, qui ne puiffe nous valoir un bon- 
heur infini , un royaume éternel , la pôffcflîon 
de Dicu-mê-ne , infiniment préférable à tous les 
royaumes de la terre. 

U Cil ço n- . Toute notre vie cft compoféc d’années ,• les 
poiwd;'.jours, de mois, Se les mois de jours. Tels 

qu’auront été nos jours , nos mois*, nos années, 
telle fera notre vie au Jugement de Dieu , lorf- 
qu’il nous en demandera compte. Perdre, 6u mal 
employer nos jours , c’eft perdre notre vie , c’eft 
' en faiie un mauvais ufage ; 5c uhe:Vic"peTdnc‘5e 
jKial ménagée fc change à-la more en ujie éter- 
nité de fupplices. Quiconque veut donc fc f^u-, 
ver , doit fi bien inénagcr (on tems, que fes joiirs- 
fc trouvent àTa'fin de fa vie , pleins de bonnes 
oeuvres $c d’aftions faintes. Or comme la fin dé- 
pend du commcncemcm , 5c que le progrès ôc 
la confommarion d’une' affaire cft: renfermée dans 
Tmportafice fon . principe comme l’arbre Se les Truits dans 
de bien corn- f^nience j ' il cft de grande coaféqucncc 

^uc jour* commencer chaque jour des les pre» 

miers momens qui en font rouverture. C’eft , 
félon la parole d’un Auteur profane , c’eft avoir 
fait la moitié de l’ouvrage , que d’avoir bien 
commencé. Ainfi dans la vie chrétienne , une 
prçrnicre grâce bien ménagée en attire une fc^ 
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Conâc ; U fccondc , une troifîcmc j* & ainfi de 
fuite: &'ilfc fait comme une chaîae de bon» 
res œuvres , qui engage le Seigneur â niuki- 
plier fur lîoiis, fes faveurs -, à mcfiirc qu’on fc^ 
rend fidèle à y répondre, Lorfquc le peuple 
d’Ifrâcl étoit dans le defen , chacun ctoit cbli- 
gé Je recueillir avant le lever du Ibleil fa pro- 
vifion de Manne pour toute la journée. Qui 
n^cn-recùcilloit point , ctoit paye de fa négli- 
gence & de fa parefle , par la privation de fon. 
néceffaire. Jefifs- Ciirill: lui-meme nous obli- 
ge de demander le pain de chaque jour : ce. 
pain c^cft fa grâce , qui cif» la nourriture de no-: 
tre aine', comme la Manne l’étoit du corps. Or 
ce pain eft le pain de tout le jour, & il n’cft 
pas un moment oïl il ne foie nécclTairc : Se pnr- 

- cônfequcnc il doit erre demandé dès le cornu i:n- 
cernent du jour. Les âmes parrffeufcs , qui n’onc 
pas foin , félon la parole du Sage , de pré venir 
le folcil pour demander Se pour recueillir cecte 
Manne, dont ccllc-là n’écoit que .la figure , mais 
la dfifnander par des prières ardentes & redou- 
blées ceux-là font eii danger de mourir de 
faim le relie du jour., & de tomber infcnfiblc- 
Xïienc d‘'ms une langueur criminelle. 

Un Chrétien donc qui. penfe à fon falut , Se T ctranrirr 
qui veut y fravaillcr fériculcment , doit prendre fom-- 
fur fon foinmeil tout ce qui n’cft pas néceffaire 
à la nature , Se fc faire de bonne heure une ha- n'dl pas nL ' 
bitude faintc de ne pas dormir trop longtems , ccilàiic,. 
afin de donner à fon ame ce qu’il ôte à fon 
corps ; de mettre a profit ce qu’il dérobe à la ' 
pareffe & à la fcnfualité ; de multiplier le nom- 
bre de fes vertus Se de fes bonnes œuvres , en 
multipliant les momens d’une vie qui doit être 
toute entière pour Dieu , comme toute cotiae 

- .elle eft UA effet de la libéralité de Dieu. lUcri; 

• B iiij. 


X. 


J 
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n*cft plusrcflcmblant à la mort que le fômmeîl?' 
& moins on dore , plus on accroît les jours de 
fa vie. Dans le monde , les uns fc couchent 
tard, & fc lèvent de grand matin; mais pour 
acquérir des richeffes , ou pour fc procurer Ici 
néccflîrés d^une vie, avec laquelle tout doit paf- 
(cr & finir tôt ou taid. Les autres emploient 
une grande partie de la nuit dans les jeux , les , 
plaifirs des fens & les divcriiffcmcns , & la meil- 
leure partie du jour a dormir. N^cft-il pas 'bien 
plus jufte de retrancher de fon fommcil de- la 
" nuit quelque partie pour la confacrer au fer- 
vice de Dieu & à fa propre fanclification ; 5c 
d’eiîiploicr le jour tout entier à acquérir les 
biens de l’autre vie, foit par les exercices de 
" la pieté chrétienne , ou par les travaux & Ici 
foins de cette vie , animés de.TEfprit,. de Jefus- . 
Chrift *, & des vues de ^éternité ? Car un 
Chrétien cft obligé d’agir dans tout ce qu’il 
fait , foit polir l’amc , foit pour le corps d’une 
manière' chrétienne , & dans Tcfprit de la cha- 
rité ; ne cherchant en toutes chofes qu’a pfcire 
au Seigneur , à accomplir fa volonté , à obéir à 
fes ordres. 

Ufetfebre- obligé d’ufer du femmcil , ainfi que 

meruda fom- de toutes les autres ehofes néceflàircs à la vie , 
mcil comme comme n’en ufant point , . félon la çéglc de 
de tout 1« l’Apôtre, pour. le befoin , & non pour le plaU 
fir. Mais fur-tout , lorfqu’on fc fouvient d’en 
avoir abufe , d’en avoir fait (on plaifîr & foti 
bonheur , d’avoir pafle le cems de la nuit dans 
' le jeu , dans les voluptés , dans ,'la débauche ; 
c’eft alors qu’on doit* faire fervîr i la péniten- . 
cc-cc qui a fervi au péché , en ufer avec beau- 
coup de referve & de crainte , félon la régie 
des Saints Pcrcs , qui veulent que, celui qui 
a commis des actions illicites 5c défendues , fç. 
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frire 4cs chofcs mêmes qui feroient permircs 
aux- perfonnes innocentes. Ainfi des nuits qui 
. ont fervi au crime , doivent déformais fervir 
à la réparation que la jufticc oblige d*cn faire- 
a un Dieu offenfe. Il faut que le pécheur fc 
punilTe lui-mêmc’dans les chof« qui ont été 
les objets de fes payions déréglées , s*»l ne 
Teut pas que Dieu s^en, venge lui-même , en- 
lui fâifant trouver fon fapplicc dans les cliofes 
qu ^il a aimées d^unc manière criminelle. Et 
des nuits paflecs dans le défordrc , fc change- 
ront indubitablement en une nuit éternelle , fi 
le pécheur n^a foin de prévenir le jugement re- 
doutable du dernier jour ,, en les changeant lui- • 
meme , par fa pénitence * en des nuits , ou plu- 
tôt en des jours de gémiffemens , de larmes Sc 
de prières. 

r. Un Chrétien , mais* beaucoup plus un péni- Nedonr.ir 

teiit , doit fe faire une loi de ne dormir que ce prendre *^dcr 
qu’il faut pour, réparer l^s forces de la nature, forces, 

& de fc lever , autant que cela fc peut , toujours 
à la même- heure J commençant, au moment 
qu’il s’éveille, par le figne de la Qroix , accom- Commen-er 
pagné de ces paroles : nom du Tert ^ du ^ 

Fils ^ du Sulnt-Eftnt. Ainfi foit-iL Jefus- la crojv 

Chrilt a vameu le Démon notre ennemi en 

mourant fur la croit. Le figne de la croix eft une 

xéprefentation de cette viâioiie. L’imprimer fur 

fon front, c’eft lui reprocher fa défaite ; c’eft 

le couvrir de confufion &' d’opprobre ; c’dl le 

mettre- en fuite, & s’armer loi-même contre / 

fes attaques & fes embûches. Ce lien fugif-. 

funt , dit faint Pierre, tourne ineejfamment nu- f, P/rrr/j.S. 

tour de nous^^ four .nous devorer; c’eft-à-dire 

pour nous porter au péché Sc nous rendre ' 

fes Efclaves. Il ne dort jamais, 6c vcillant’con^ 

tinucllemcnt pour nous perdre, il nous dieffq 

B y 
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,dës piéges , & nous attend , fur tout le matiii' 
à notre réveil , lorfque refprit ert: encore aflo«- 
pi & amoii par le (ommcil : afin de nous faire 
commencer la journée par quelque inauvaife 
.^penfée , ou quelque mauvais defir , ou par.quel- 
que aétion qui éloigne de nous la grâce de Dieu , 
ëc qui nous attire Ta colere dans toute la fuicc' 
de la journée. , 

En faifant le figne de la croix, on invoque les 
trois perfonnes divines , & on fc met fous leur 
fauve-garde & leur .proteftion. Le nom de cette 
adorable Trinité', qui a renverfé la puilTance du 
- Démon , & l^a defarmé en la perfonne de Jefus- 
. Chi'ift , lui eft devenu redoutable. On ne doit 
donc pas être furpris j ïî le figne de la croix 
joint avec Tinvocation de ce giandmom Tépoa- 
vante , arrête fa fureur ôc lui Hc les mains. Je 
fuppofeque cette aétion fe füTe avec foi , avec 
Iti quel ef- piété , avec humilité , & non par pure habitu- 

^ cfprit égaré.&. diffipé. Car il ne. 

faut point ici agir en Juif, ni avec une çonfian- 
cc fuperftitieufc dans un fimplc figue de croix. 
C^eft uniquement la foi aux mérites de la mort 
de Jefus-Chrift, & dans la vertu toutepuiiran«^i 
te de la grâce qu’on implore , en invoquant les.^ 
■ trois perfonnes divines ^ c’eft cette foi qui don- 
ne au figne de la croix cette vertu & cette effi* 
cace , de nous défendre de la tyrannie de feu- 
iicmi du falut. 

Après le figne de la croix on peut dire du fond . 
du c<£ur, plutôt que dé la bouche: M on Dieu, je 
*uou$ donne mon cœur , ’ receveT^le , s'‘il vcu$ 

. fla^ît , depeur que le mstlin efprit , te monde, on . 
In chnir , ^ les ennemis de mon falut ne 
s* en emparent les premiers» Enfuite , il faut for- 
tir promptement du lit & .fe lever, comme fi 
enforçoitdu tombeau , pour rentrer dans une 
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fiouvcllc vie , & témoigner â Dieu fa reconnoif- 
fâ^e , de ce qu'il n’a pas permis^-que le fom- 
meil , qui cft une image de la mort , nous y ait 
conduit ; & de ce qu’il a bien voulu nous accor^ 
der encore quelque délai , pour faire pénitence , 
& pour nous préparer par une vie plus chrétien- 
ne à mourir de la bienheureufe mort des jiiftes. 


§. I 1. 


l^Î£^ntere de mettre fes'vetemsns y pour éviter 
' toi^te immodefiie ^ tonie inde'cence» 

C ’Éfl: Dieu même qui a donné a nos pre- ~ c’eft Disu 

miers parens des vêtemeus de peaux de bc- ^ 

-1 1* ' O 1 : couvert la 

tes mortes , pour couvrir leur nudité & leur in- ' j. ,,,,, 

r ^ X S 1 ^ • 1 r T • -J nviditedcnüs 

ramie apres le pechc qui les tailoit rougir- de premiers-^'a- 
fe voir dans l’état où il les avoit réduits , en les rens, 
dépouillant de leur innocence. De-forte que- 
c’eft notre Créateur qui nous a appris par cette' 
aétion à nous couvrir nous-mêmes avec foin. Il v 

K 

faut donc s’habiller avec pudeqr & av’cc honnê^ 
teté , mettre promtement fes habits. , & ne ja- 
mais paioîcre qu’on ne foit bien couvert. Il cft’ 
contre la bienféancc , & plus encore contre la 
‘pudeur & la chafteté , de laiffer voir nuds fes- 
bras , fes Jambes , (es piés , Sc toute autre partie .ç. 

du corps , qui doive être cachée. Sur-tout , les de Ce bi.n 
perfonnes du fexe qui ont quelque crainte de couvtîr. 
Dieu, auront. une extrême attention à fc biciv ^ 

couvrir le fein ,1a ?;orge , & les bras. Il y a 
une impudence à laiffer découverts ces endroits’- 
tlu corps , qui ne peut convenir qu’à des co- ' 
médicnnes & à- des perfonnes fans honneur. Lcs> 

.faints Peres ont confideré ces honteufes 
tés comme un piège très- dnnfxercux que lema^ 
lin efpric' tend; à la pureté de l’un 3c dé ràa'?;- 

- ■ Bry.j, 
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tic fcxc , comme un moyen «fliirc cîe faire périr 
un nombre infini drames. CVft un appa^(jlfc 
xnort & de dannation pour les foiblcs , qui font 
le plus grand nombre. C'eft folicitcr les fidèles 
au peclic , c^cft les y entraîner , c^eft leur pre- 
fenter le poifon , que d^expofer à leurs ytux de 
tels objets. C’eft faire la fonétion.du Diable me-. 
me , qui ne s'applique jour & nuit qu^à corrom- _ 
pre & à perdre les âmes par fes fuggeftions 5c fes 
tentations. C^éft avoir perdu tout fenciment de 
|)udeur , que de vouloir ainfi expofer aux ycur 
des hommes une chair de péché , qui ne peut 
être pour eux q«*un tres^grand fujet de chute 
. & de fcandalc. - * • 

Ges perfonnes rendront au dernier jour uiv 
compte rigoureux des âmes q Quelles auront fait 
périr par leur folie ; foit qu^cllcs rayent fait à 
deffein, ou fans dclTcin. Idolâtres elles mêmes de - 
cette chair qui doit être un. jour la pâture des. 
vers , 5c Te changer en ordure , elles Pétaient 
aux yeux des autres , pour les en rendre aufli 
idolâtres. Ainfi doublement coupables, 6c de leur, 
propre perte , 5c de celle des autres 3 foit qu^clr 
les les faffent tomber , ou qifils fc préfer- 
yent de la chute par la vertu qdfils reçoivent, 
de Dieu ; elles feront doublement punies d’une 
idolâtrie fi criqiindle. Car quand meme elles 
ne feroient tomber perfoanc , elles tendent le- 
piège ; elles font tout ce qu’il faut pour faire 
tomber les autres. Hé S qui peut compter fur fes 
forces préfentes ? Qui dl plus faint que David 
plus fage que Salomon , plus fort que Samfon J 
Ces grands hommes cependant ont fait de fû- 
neftes naufrages. PerfonnCj dit un ancien Père , 
ne doit s’appuyer fur fa chafteté paffée. Si cel-, 
les donc nous parlons , a voient quelques fenn- • 
mens de crainte de Dieu , elles çrauidroicrit pour 

A 
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ellîs rwêmcs, elles craindroicnt poiir le procbainl 
kiais la plupart font bien Toir cjuc la penfee de 
Dieu 3c de ics jugemens eft bannie de leur coeur, 
que la vue de réternité- ne les épouvante pas, 
que leur vanité & leur molcffe les aveuglent. 

§. III. " 

« 

dâit f rendre pont foi les mimes frécafi’* 
tioHS qti^on vient de metrquer à Vé^ard 

du prochain» 

L a chair de Thomme pécheur eft , félon Notre chaîf 
TApôcre , une chair de péché ; elle porte une chair 
d’elic-niêinc au péché ; elle eft ùn inftrument de P^chc, 
une amorce de péché ; enfin èllc eft toute cor- 
rompue , &.un des plus grands ennemis du fa- 
lut. C'cftpoufquoi on la doit tenir cachée 
avec une grande circon(pc(ftion : & cVft une 
effronterie & une grande mute contre la pudeur 
' 6c Phonnêteté , de laiffer voir ce que la modeftk 

6c la" crainte de Dieu doivent couvrir. Mais il ' ^ 

* * 

faut bien remarquer que ce qu'il iPcft.pas per- 
mis d'expofer aux yeux des autres , on ne doit, 
pas non plus s'en permettre la vue à foi- meme. 

Si les autres font fuibles , nous le femmes auffi 

nous-mêmes , 3c nous le femmes plus que per- 

fonne. La charité de l'humilité chrétienne 

nous en perfuaderont aifement. Nous ne fentons. Ondoie ex-, 

pas la foiblefle des autres , comme nous fentons, 

J r • ! A « en craindre 

OU comme nous devons (en tir la notre : 3c nous 
fommes^ obligé s de croire les autres plus vertueux 
que nous.. La charité que nous devons au pro- 
chain , nous nous la devons à nous-mêmes les. 
premiers: puifque Jefus-Chrift ne nous ordon- ' 
ne d^aimcr.lc prochain que comme nous nous 
aimons nous- memes. La charité nous défend, 
de tcudic des pièges à nos frères, qui pourroient 
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être câufe de la perte de leurs âmes r elle noiw 
défend donc également de nous en tendre à nous- 
mêmes & de nous expofer au danger de périr 
éternellement. Nous nous femmes redevables iç 
la même pudeur & de la même bicnféance que 
nous devons à notre prochain : & chacun cft 
•blîgé d’une manière très-particulierc, d’ufer en. 
vers foi-même de cette féverité , afin de con- 
ferver fes yeux purs & chaftes , également com- 
me fon cœur. Ce feroit un crime de fouiller & 
de corrompre en foi-meme ce que Jefus-Chrift 
a lavé de fon propre fang , de perdre ce qui cft 
le prix de fes fouffranccs & de fa mort. Si la 
vue de notre chair corrompue peut infpirer'aux 
autres des penfées de péché , des penfées de 
mort, qui oferoit fe promettre , qu’en fe voyant 
foi-même contre la bicnféance & rhonneteté 
il n’en aura pas les yeux fouillés & le coeur • 
empoifonné ?*L’amour de la chair eft une paflîon 
trop naturelle &' trop féduifantc , & en mêiiic- 
tems trop violente , pour ne pas entraîner ceux 
qui fe fanailiarifent avec elle. Si le penchant de 
là nature donne tant d’attrait pour une chair 
étrangère, combien en doit- il donner davan- 
tage pour là ficnne, propre ? On peut haïr cel- - 
Ic-id', mais naturellement on ne hait point fa 
propre chair , félon la parole derApôcre: on 
la nourrie au-contraire & on l’entretient’ avec 
' - grand foin : on la porte par-tout avec foi a 
moins qu’on lirait une grande crainte de Dieu, 

& qu’on n’y apporte une grande vigilance , la’ 
mon qu’on a pour elle fe réveille aiiément , 

6c on fe trouve à tout moment fur le bord des 
précipices. . 

la fihaïf cft II ne faut jamais oublier que des trois cnne-' 
nocre plus notre falut , la chair eft le plus danc;c- 

rent , le plus féduifant , & le plus irréconci»?^ 
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liable : paiccque le Démon & le mofléc arec 
toutes leurs rufcs & leurs artifices ne peuvent 
Rous nuire , ni trouver d^entréc chez nous que 
par notre ennemi domeftique , dont la ciiair cft. | 

rinflrumcnt le plus pernicieux. Point de trêves,. i 

point de paix avec un tel adverfaire : il faut con- I 

tinuellemciit veiller , combattre , fuir ; ou fc ; 

mettre en dansée de périr. ce qui fait qu’on 1 

ne peut ufer aune circonfpcélion trop exaéle , ' i 

par rapport à fon propre corps , pour garder fur | 

foi les régies de l’honncteté 8c de la pudeur. Si I 

Pliommc eût été aflez heureux pour conferver 
fon innocence' originelle , nos fens , nos mem- 
bres , notre chair feroient d’une pureté virgina- 
le , ôc il n’y auroit point de fédudlion à crain- 
dre de leur part , pendant que nous voudrions 
obéir à Dieu , Sc lui être fideles. Auflî nos 
premiers parens ne s’apperçurent de leur nudi- les premiers- i 
té , Sc n^cn rougirent qu’a près leur chute. hommes rou^ 
Avant ce moment fatal , il n’y avoit rien ergirent de fc- 
eux .qui ne fût dans l’ordre rien de dérègle.}^®**- 
Leurs regards étoient chaftes ; tous leurs fens 
éioient fournis à l’cfprit , Sc l’efprit a Dieu. La 
chair parfaitement pure & vierge n’avoit jamais 
de defirs contraires à l’efprit , & l’efprit n’avoit 
rie» en elle à combattre. Leur défobéiflancc 
rompit cet heureux accord , Sc mit la révolte au 
dedans de l’homme , fe foulevant lui^mcme con- 
tre lui-mêiTie , & contre Dieu. Il devint le plus ; 

grand & le plus dangereux ennemi de lui- même: 

& tout en lui Sc hors de lui commença dans ce . 

défordre a devenir pour. lui un piège , un infiru-- 

ment., & unc occafion de péché. Nos penchans 

déréglés nous pouffent ; la chair attire ; rcfprit 

eft obfcurci êc couvert de ténebres ; la volonté: * " 

eft foible ; fouvtntDieu fc retire , lorfqüc nous- . ‘ 

ne fommes pas fidèles à.fo Loi, & quc nous 
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ne veillons pas fur nous memes. Nous ne pou^.>’ 
Yonsdonc être trop -Attentifs fur nous, ni trop 
, précautionnés contre nous- mêmes. 

‘ Souvenons-nous que nos yeux; nos mains, 
•nt etc laves ^ v^. ‘^iir 1 

dans le fane corps tout entier , ont etc lanCTines dans 

de J, ç, le Batême , & arrofés du fang du Fils de Dieu. , 

Ne les fouillons pas, de nouveau en fuivant nos 

de/îrs dérealés. Ce feroit un facrilés^e & une. 

profanation d^unc cliofe confacrée à Dieu. 'Notre 

f. corps , dit l’Apôtie , doit être au Seigneur & 

ïj» pour le Seigneur* Vos corps , ajoute* t-il , font 

les membres de J efus*C hrifi x arracherai^je donc 

4 lefus-ChHjl.fes propres membres \ p:ur les faire 

devenir les membres d^urse proflituée i Difons 

plus ; pour les faire devenir U proftituée même, 

en fuivant les pcnchans d^une chair déréglée 

19 % & 10. Vous n^ètes plus a vous-mêmes , pour pouvoir. 

/ ‘ difpofer de vos membres , félon votre pafîîon ; 

- ' vous ave sL^été achetés £urs grand prix. ’ Clori^' 

fe\ donc D ieu dans vôtre corps dans votre 

efprit , puifque Vun V autre ^efi a lyieu. . 

Conferver Apôtre , dit faim Jean Chryroftom.c, par- 

Ic corps & ]c delafortf, pour nous apprendre qu"on ne 

leur puretc *> Iculcment bannir du corps toute im- . 

yy pureté , mais encore de l^cfprit , en veillant 
,, tellement fur fon imérieuf , qu’on n’y. donne. 
,, pas entrée aux niauvaifespcnfees. Cet Apôtre.- 
J nous fait eoniinucllcmcnt fouvenir que tout; 

,, eft à Dieu, le. corps , l’amc , l-efprit , non-^ 
,, feulement parcequ’il les a créés , niais auffi- 
,, parccqu’il les a rachetés par le fang de fou 
,, Fils. Que ces réflexions , ajoute le même Pc-. 
>, rc , vous portent à rcfpcfl:cr celui qui habite. 
,,cn vous : C’^ll le Saint- Efprit. Tremblez & 

,, craignczJçfus-Chrifr qui a une fi étroite union:/ 
,, avec vous. Vous ne vous êtes point'fait vous- 
jj raêmçs le corps de Jefus-Chrift. Peufcz-y,*\ 
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Acté. Confîdcrcz de qui tous étiez membre, ce 
te ce que vous êtes devenu. Votre corps ce 
étoit membre d’une proftituée , & ]cfus-Chrift te 
en a fait fair corps. Vous n*cn êtes donc plus m 
le maître ; fervez celui qui' vous a mis en U- 
berté .... Vpus aviez vendu & affervi votre «e 
chair au Démon : Jefus-Chrift Ta tirée d’une m 
il honteufe fervitude ; elle n*cft donc plus’ à tt 
TOUS , 'Oiais à celui qui Ta mife en liberté .•.«§* 

Aiez donc foin de lui donner un ornement « 
agréable aux yeux de Jefus-Chrift, au lieu de •• 
la deshonorer & de la fouiller. Gar vous n’ê- ce 
tes point maître de votre chair ^ pour la li- c< 

Trer aux mauvais dcfirs, mais fculeiricnt pour « 
la faire fervir à . ce que Dieu vous com- •• 
manie, t 

Si quelqu'un , dit l’Apôtre profane le Tem^ î* *7* 
fie de Dieu J Dieu le perdra. Carie Temple Noas fom- 
de Dieu ejl faint c^efl vous qui êtes ce ”*** 
Temple. Il n’cft donc point permis .de regarder 
avec des yeux impurs, ni avec de mauvais defirs, j^ic énoraie 
ni le corps d’un autre', ni le ficn propre: il de profaner 
n’cft point permis d’ufer ni de l’un . ni de l’autre ce* temples, 
d’une maniéré contraire , en quoi que ce foit , 
à la pureté chrétienne. Ce feroit ravir au Sau- 
veut ce qu’il a racheté , lui arracher un de fes 
membres, profaner un Temple confacré à fa 
gloire par le Saint- Kfprit qui en a fait fa demeu- 
ic', en chafler Dicu meme , y donner retraite 
au Démon de l’impureté / obliger les Anges de 


d’une telle impudence ^ ^ a ame d’or*^, 

dures , la livrer avec fan corps aiix fiâmes 
éternelles. La chaftetc cft une vertu angélique, 
les âmes pures font fçmhlablcs aux Anges ; elles 
fbnt les époufes de Jefus-Chrift ; elles ont avcQ 


s’en retirer , & de 
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lui une union intime. Celui , dit faint Paûî J* 
qui eft utts^ché au Seigneur ^ eft un même ef-» 
frit A'vec lui. Or c'eft par la chaftctc du corps 
& de ramcqii^on cft attaché à jefus- Chrilt , 
qu^on entre en fociété & unité d'cfpi it arec lui. 
L’impureté, au-contrairc rend lésâmes cor- 
rompues epoufes du Démon , un même cfprit 
ôc un meme coeur avec cet cfprit impur. Elle y 
imprime des traits fi affreux & fi difformes aux 
yeux de Dieu , Se y répand des ténèbres fi épaif^ 
fes , qu*il ne peut plus jeteer fur elles en cet 
état que des regards de mépris & d’indignation; 
qu’il cft comme forcé , contre Tinflinél de fa 
k?nté-, de les accabler fous le poids de fa malé- 
diÆion éternelle. 

Puiez donc , âmes chrétiennes , fi vous êtes 
fages , & fi vous avez quelque tendreffe J.c con- 
fciencc & quelque crainte des jugemens de Diccj 
fuicz avec horreur les moindres' commencerneas 
d’une pafllon fi funefte & fi pernicieufe , fuiez 
les moindres étincelles d’un feu capable d’allii- 
xncr des fiâmes dévorantes , & de con fumer 
tout ce qu’il y a de bon & de faint au- dedans 
de vous- memes. Filiez avec plus d’horreur que 
Fenfer meme , ces regards dangereux , ces at- 
touchemens criminels , ces libertés infâmes, ces 
défordres , ces. turpitudes , dont la penfée feule 
fait rougir les âmes innocentes & pleines de pu-, 
deur ; CCS abominations que Dieu condanne fi 
feverement dans fes ‘divines écritures , & qu’il 
a punies de tems en tems d’une manière fi écla- 
tante & fi terrible. Je crains de blcffcr par mes 
paroles les oreilles chartes Se pieu fes, C’eft ce 
qui m’obliec de me retenir , & m’empêche de 

1 • ^ • -A / /T • 

dire tout ce qui pourroit être nccellaire pour 
Finftruftion d’un grand nombre de perfonnes 
depeur d’en offenfer d’autres plus- innocentes.; 
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M cft ic. la dcrnicrç importance , que ceux ôc 
celles qui fc fement coupables , ou qui font dans 
le doute fur ce point , clicrclient des gens fages, 
cclairés , d’une vertu reconnue , 8c expérimen- 
tés , pour fc faire inftruiie fur cela de vive voixj^ 

fcion leurs befoms. 

• % 

~ s IV. 

Ce doit faire pour éviter les péchés dent 

on vient de parler* 

O N a grand fujet de craindre qu^un nom- 
bre infini d'ames de tout w , de tout 
fexe , de toute profeflîon , me pcrilïcnt fans ref- 
fource pour avoir jetté des yeux imprudens, 
téméraires peu modeftes, fur ce que les per- 
fonnes timorées^ pieufes & chaftes ne peuvent 
voir fans horreur; Un vice fi honteux ne peut 
jamais être détefté auuiit qu*il le mérite : 6c. 
félon la par«yle de l’Ecriture , on le doit fuir 
comme on fniroit i la vue !d’un ferpent. Les 
moindres apparences & les plus légers commen- 
ccmcns d’un mal fi contagieux doivent faire 
peur. Une amc qui a la crainte de Dieu aura, 
un foin extrême d’en éloigner de fon cfprit les 
penfées memes : &jc11c ne peut les en détourner 
trop firomtement , pour (c remplir 8c s’occu- 
per dc.pcnfécs faiiKcs. Lorfqu’unc étincelle de 
feu tombe fur la main , on ne la fouifre pas uni 
moment : pourroit-on fouffrir dans fon cfprit ^ 
pour un inftant , une peufée qui négligée ne 
manque point de gagner le cœur , & d’y allu- 
mer un feu infernal ? Pourroit on , fans rifqucr 
X fon fajttt y ne la pas détefter au inomcnc qu’on 
l’appciçoit î Si on defire ferieufement d’être à 
Dieu I Qn ne- manquera pas de la défa vouer à 
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rinftant-, de la condanner , d^y oppefer les 0k 
mes de Dieu , les gémiflemens , les larmes 
ptierc ;,d’clcver fon coeur à Dieu , notre uni- 
que refuge , notre fccours , & notre force ; 9c 
c^imploret fa grâce contre un ennerm d^àuûnt 
plus redoutable , quMl cft plus, flatcur & plus 
fcduiiant. 

Voulez* vous conferver purs votre efprit & vo- 
tre cœur , ayez avant tout , les yeux chartes , la 
vâe modefte , les fens recueillis & mortifiés : ce- 
liez foigneufement fermées toutes ks avenues 4« - 
votre ame ; ne donnez point dkntréc au diable ; 
foicz précautionne contre tout ce ^ui peut don- - 
ner la moindre atteinte à la chaftete ; fuyez fur- 
tout les occalîons ; veillez fur les dehors ; foicz 
en mcmc-tems attentif fur ce qui fc parte dans, 
rhomme intérieur ; ne jeetez point inconfidé-,' 
rérhcnc la vue fardes objets qui fc prefentent 
pu n’y arrêtez point vos regards ; renouveliez, 
fbkvcnt Vos bonnes réfoluiions , 3c vous affer-, 
tniflez de plus en plus dans l’amour de la pu- 
reté. Job , cet homme fi faint & fi innbccnç > 
fç faifoit une loi de ne penfer pas même à. 
une vierge j d’une penfee fixe- & arrêtée : & le . 
Sage recommande fortement de ne pas regar- 
der fa beauté , parccqukllc a un attrait capa- 
ble de faire périr les plus forts. La naort > fc-. 
Ion la parole d’un Prophète ; entre par les fc-; 
nêtres dans une ame qui fc livre aux objets 
fans diferetion. On ne fc perfuade point aflbz , 
qu’il ne faut qu’un regard pour faiite entrer le , 
péché ail-dedans, ôc pour faire, mourir notre, 
àrae ; que, félon le Sage, celui qui aime- le 
péril y périra : 3c par-conféquent , qu’un Chi é-, 
tien doit s’inrcrdirc la vûe des objets qui lui 
peuvent être un fujee de chute 3c de fcandalc. 
C’eft ce que C. laous enfeigne , quand îl 
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3fec#mmEndc fi cxprcffémcnt d’arracher Tcril qui 
fcatidalife. La foiblcflc de rhomme cft cxirême : 
9ç depuis le péché , T Ecriture die , que les créa- 
tures font devenues pour lui autant de pièges 8c 
d^’nftrumcns de péché , autant d’armes dans la 
* main de IVnncmi. 

- Si on doit veiller à la garde de fes yeux , on 
' ne doit pas avoir moins d’attention à tenir fes 
oreilles fermées à tons ces difeours'empoifonnés 

2 ui blcrfcnt la pureté , d toutes ces paroles 
cslionnêics , à ces chanfons impures 8c lafcives, 
. dont le monde cil rempli , & qui' font une 
fourccdcdéfordrcs. Fuyez donc, âmes chréticnr 
ncs , fuyez comme des ferpens de feu , comme 
des traits enflâmes du malin cfprit , ces in-- 
famés langues qui fc livrent â l’cfprit impur. 
Fuyez comme la pefte les lieux , les compagnies, 
les converfations où l’on en fait fon divertiffe- 
^ ment : 8c prenez bien garde que vos langues ne 
prononcent jamais une feule parole qui blcffc 
la pudeur & les oreilles ebaftes. Conlcrvez-lcs 
pu rcs , afin de les faire fervir a parler à Dieu 
dans la prière , à chanter fes louanges , & i 
vous entretenir de fa parole, il rejette avec 
Koncur les prières & les. louanges qui viennent 
d’une langue fouillée par des paroles impures 
êc obfcêncs , qui fc prête, ou plutôt qui fc lî- 
. vre au démon comme un inftrunjcnt empefte , 
pour corrompre les âmes par les chanfons & 
les entretiens infâmes. Les msuv^ls difcûurs\ 
dit l’Apôtre , cerromfent les bennes mœurs* 
n^entenie feulement parler pArmi 
. ^^qus ni de fernicAtUn , ni de quelque Àmpureté 
que ce fiit . • . qu^on n*y entende peint ae pAroles 
j deshennites y ni de feles , ni d^ boufonnes ; cé 
qui ne convient point À votre vocation^ ' . ‘ 

• Veiller fur fes Cens 5c les fermer aux ob- 
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, jets , eVA garder les dehors de la placé , éX 

ifdaÉis**'^* éloigner Pennemi étranger : mais il y a des 

■ ’ ennemis domeftiques d^aurant^ plus a craindre , 
qu’ils font au-ded ans , & qu’ils'font partie de 
nouS'mêincs. C’cfl- pourquoi le Saint-Efprit nous 
ordonne par la bouche du Sage , de veiller 
J' exaftement à la garde de notre cœur, parcc- 

qu’il cft le principe de la vie ; Se que la mort y 
étant une fois entrée , l’ennemi fe rend maître 
de tout. Il faut donc bien prendre garde â ne 
pas y donner d’ouverture aux traits de cette 
; paflîon contagieufe , qui en un inftant peut ôter- 
la vie i notre amc, & lui enlever tous les tréfors 
delà grâce , par les defirs déréglés qu’elle y 
Véillcr fut allume comme un feu infernal. Il faut veiller 
fbn imagina-. imagination , depeur qu’il ne s’y for- 

iba erprit. rantomes & des peintures d objets dange- 

reux fur fon efprit , depeur qu’il ne s’y glilfe 
*dc raauvaifes pcnfccs ; ou afin que fi cela arri- 
’ voit malgré foi ( puifquc fouvent on n’éft pas 
maître ni de fon efprit, ni de Tes penfçes)on 
puifle être attentif à les défavouer & à les cori- 
àanner des le naoment qu’on les apperçoit. 

La négligence & les retaidemens , en cette 
V matière , (ont de conféqucncc. Il n’y a pas 

loin de l’imagination & de l’efprit au cœur , ni 
. ■'de ces reprefenta tiens & de cespenfées aux de- 
^ Trs & au confcntcmcnt qui feuî fait le péché. 
La négligence feule à refifter & à rejetter de tels 
fantômes &.dc telles penfées , à condanner tout 
ce q^u’on fent même dans fon corps de contrai- 
re a la pureté , ferdit un peché , pareeque cè 
feroit une approbation tacite, & parccqu’elic 
donneroit entrée aii mal dans le coeur. Sitôt 
''donc qu’on apperçoit ces imaginations, ces pen- 
fées , ces mouvemens , la grande règle des fiiints 
Teres cft d’en détourner fon efprit , pour ne 
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point y fixer fou attention , fie Poccuper fie 
penfées fainccs & édifia iitcs ; fie fc remettre fie* 
vaut les yeux , tantôt U mort &Jc jugement 
fie Dieu qui la doit fuivre ; tantôt renfer & ces 
fiâmes dévorantes qui brûlent dans rautre vie , 
& brûleront éternellement , lans Its confumer , 
ceux qurfe livrent à fie tels déreglcmens ; tantôt 
la gloire dont les Saints jouiffent a« Ciel , pour 
avoir relîfté à ces tentations avec foi & avec 
confiance» pour avoir combattu jufqu’â la mort, 
^ avoir fait une violence perpétuelle â la na- 
ture corrompue ; tantôt les douleurs extrêmes 
que le Sauveur a bien voulu fouiSFrir dans tou- 
tes les parties fie fon corps au tems fie fa Paf- 
fion , afin fie punir. fianç fa propie chair, d^cx- 
pier les péchés que les htmimcs commettent 
dans la leur , & fie nous mériter la grâce ou 
fie n"y pas tqmbcr>, ou d'en faire pénitence , fi 
. nous avons en le malheur de fuccomber. 

- La plupart des autres paflîons fe peuvent com- 
battre fie front : mais à Tégacd de celle-ci , le 
fa lut n*efi que dans la fuite , Se dans une fage 
précaution i éviter de loin les occafions ,& les 
premicies atteintes d'un poifon fi doux & fi ca- 
reffantu^pparcncc. Une femme impudente ofa 
effrontément attaquer le chafic Jofeph en Egy- 
pte , Se lui préfenter le poifon : mais ce jeune 
- homme fi fage & fi pénètre de la crainte de 
Dieu , prit a Tinftant même la fuite , lui laif- 
fafit fon manteau entre les mains : Se il s'eftima 
heureux, & mille fois heureux , d*cncourir fon 
indignation Se celle de fon maître , de fc voir 
même enfermé dans une dure prifbn, comme 
iiii digne martyr de la chaftctc, plutôt que de 
jouir du plaifir fi court qui fc trouve dans le 
péché , Se de devenir par-lâ Pobjet éternel de 
la haine de Dieu & uiac viftime de fa vengeance# 
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Admirable leçon , fur-tout pour la jeûnefe J 
que Dieu nous a voulu laiflcr dans fes divine* 
Écritures , pour nous apprendre la manière d*c- 
Yitcr un fi dangereux écueil , fi nous ne voulons 
faire de funeftes naufrages! Perfuadé de fa propre 
foiblcfîc , fc défiant beaucoup de fes propres fotr 
ces , Jofeph n’avoit pas la préfomtion d'affron- 
ter un ennemi fi féduifant. Nous n’aurous pas 
fans doute de peine à nous perfuader que notre 
foiblcfTc Ôc notre corruption ne font pas moin- 
dres que celles de ce falnt homme. Après une 
▼crtu éprouvée prcfque des rcnfancc , une vie 
fans tache , des moeurs fans reproche , il îivoit 
fsuffert pcrfécution pour la jufticc; & pour 
nous , peutetre n'avons-nous jamais bien con- 
nu Dieu , ni nos devoirs ; peutetre n’avons- 
nous Jamais étudie nôtre -foiblcffc Se nos pen- 
ahans , ni rien fait encore pour vaincre nos 
paflions , Se pour attirer fur nous les fccours 
du Gicl. Ce feroit donc à nous mie étrange pre- 
foBition de chercher les occafions , de demeurer 
au- milieu des périls , qui ont fait trembler , Se 
QUclqHcfois renverfe les plus fcroics & lès plus 
laints. David cft tombé , pour n’avoir pas fui ; 
Samfon, pour erre demeuré dans l^cafion ; 
Salomon , pour être allé au-devant^j péril. 
Pétition , dit le Sâ^c ^ porter dté feu dans fom 
fein , fans en être cenjumé f peut on marcher 
^ furies charbons y fans fe brûler la plante des 

piéh ? 

A ît fuite A la fuite il faut joindre la prière du coeur ; 
les occafioiii accompagnée de cris & de gémiffemens , pour 

^ effets de la miféricordc divine Se les 

c P te Cl grâce. Sans elle l-hommc n’cft 

• qnc foibleflc Se impuiffancc ; fans elle il cft 
infailliblement vaincu fuccombe aux moin- 
dics tentatiens ; Se avec elle ,• il cft invincible. 
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J[l\faut donc avant tout lever les .yeux au 
•Ciel vers celui dc^qui doit venir tout notre 
fecours & notre force , & pouffer fes cris jus- 
qu’au trône de Ja grâce. Mais ce qui donne de défiance 
l’efficace à la prière , ce qui la foutient , c’eft de foi meme, 
la défiance de foi- meme , l’humilité du cœur , la confiance 
la confiance en Dieu , l’cfpric de pénitence , 
les mortifications corporelles ( fur tout , fi les l’occ^üpadJa 
mauvaifes penfées viennent de la révolté de la ies'bonnc< 
chair) les bonnes oeuvres attachées à l’état & à œuvres, 

Ja conditionV l’exercice de la charité envers le 
'prochain une vie fcrieufe.& fans amufemens. 
L’application au travail des mains clt un excel- 
lent inoien pour diffiper les penfées Ôc les mou- 
vemens déréglés de la paffion pourvu qù’oit 
offre ce travail à Dieu dans cette vue , Sc (^u’oa 
travaille en cfprit de pénitence. L’oifivete > la 
bonne obère , les plaifirs , les dçlices ôc les com- 
modités de la vie font la fourcc . ôc la caufe 
la plus joidiiiairc de l’impureté : c’eft à. quoi 
Dieu :lui - même attribue, dans le Prophète ^.45- 

Ezéchiel , les abominations de Sodome ôc on 
i\e peut en avoir trop d’eloignement ôc d’aver- - ' 
fion. Enfin ceux qui Savent lire , ne manqueront 
_,pa^e joindre a tous Ces nioiens la lefture de la 
parole de Dicii : c’eft l’épée Spirituelle., ffloti Là paroi* 
S. Paul avec laquelle nous devons attaquer ; 

nos ennemis Ôc Icsrncttrc en fuite. Cette divine 1 7. 

parole méditée avec foi cft redoutable au Dé- 

■ A*. *3» 

'^mon, nous décourre les mfes &. fes artifices , 

& arrête fa fureur. C’eft de telles armes que , 
Jefus-Chtift s’eft'fcrvi lui même dans le defert, 4. 

.pour re'pouffer ôc confondre le tentateur. Et 
. 4^int- Jérôme nous affure que celui qui aime la 
fcicnçc des Ecritures , n’aimera point les .vices 
de la chair.. 

.: Si CCS' remèdes font néccffaircs pour nous 

v<.-. .. 
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preferver du ‘peché , pour en affoiblîr 8c tK 
fdrmonter les tentations , ils^le font beaucoup ' 
plus pour s*eu retirer , lorfqu*on eft tombé. ' 
Si les âmes innocentes font obligées de fe faire 
violence , de prier beaucoup , de fe mortifier , 
de combattre, de fuir les occafions , pour ne pas 
perdre^ le trefor de la chafteté : les coupables 
qui ont à détruire Se à combattre des habitudes 
criminelles , de vieilles pallions , de yiolcns 
penchans , & qui n’ont plus d’autre voie de fa- 
lut , que les larmes & les travaux de la péni-» 
icncc*, font dans^ «n befoin bien plus prefTant 
d*y avoir recours , pour fortir de cet état Se fe 
xcicrer de leurs chutes. Ils ont attiré la colère 
de Dieu , ils méritent les effets de fa vengean» 
çc & dans cette vie , de dans l’autre. Ils fe font ' 
rendus cfclavcs du péché Se du démon ; leurs 
anses fe font fait peutêtre* un grand nombre* 
de plaies mortelles ; la palfion criminelle^ qui des 
pouéde , les a dépouillés de toute leur force, Se ‘ 
réduits dans un état de langueur & de foibleffc , 
qui les rend incapables de réfifter aux moindres 
attaques de l’ennemi. Il faut déformais travail- 
ler à appaifer la colcrede Dieu , à fe réconcilier* 
avec lui , à fatisfairc à fa juftice , à détruire le 
règne du péché , à arracher foii amc à la puif^ 
fancc tyrannique dli démon , à ^érir Se re^ 
fermer Ces plaies Se fesbieffures , à combattre fa ; 
paffion jufqu’à ce qu’on l’ait fiirmontéè , i fe * - 
réùblir dans fa première liberté, à réprendre des* ^ 
forces , afin d’être a l’avenir en état de fe foute* 
nir contre les attraits de la tentation. 

Tout cela ncTc fait que par une vraie con- 
verfion du cœur , par un retour fihccrc vers 
J5ÎCU': mais convef hon & retour qui font un 
grand effet de fa grâce. Et c’eft ce qu’il faut' ^ 
hu demander par fes ' gemifiemens , par une ' 
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prîc):‘c humble , arUchtc , perfevcrantc, à Pcxcm- 
plc dtf la Cananéenne de l*Evingilc. Pour n'y 
pas mettre d’obftâclé , un pécheur a befoin de 
s'obTcrvcr de beaucoup plus près & d'être plus 
fur /es gardes que ceux qui n'ont pas peché« , 
il faut qu'il conçoive une fainte haine de (on 
ennemie mortelle, qui eft la chair; qu'il la Punfr & ha¥c 
^ piiniffe de fes révoltés paflecs ; qu'il la tienne une chair qm 
dans l'affujcttiflement , depeur qu'elle ne rede- ® 
vienne rebelle à l'avenir ; il faut qu'il la traite ^ 
comme uiï ami perfide , qu'on ne veut plus 
voir après en avoir été trahi une fois , dont oa 
lie veut plus entendre parler , & avec lequel oa 
veut l’romprc tout commerce. Il n'eft rien de 
plus honteux a l'Homme , rien dont il rougilTe 
davantage, lorfqu'il n'a pas perdu toute pudeur, 
que de fc voir vaincu par cette chair de péché , 
qui s'aflervit unç ame née pour lui preferire des 
loix', ôc pout régner fut elle dans l'éternité/ 

' Pourroit-on rougir de réduire a (on tour en fer- 
vîtùde cette cfclave rebelle , de rétablir en fa 
premiefe dignité celle qui a droit de cpmmaa'* 
der ? , 

.... . ç. Vi .• 
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t>icu même qui a donné des habits 
â nos premiers parehs , & qui par*la a Dieuadonaé 
obligé tous leurs dcfcendans a fe couvrir : vou- {*“ habus a 
lant ainfi les faire feflouvenir de ce premier*, 
péché qui dépouilla l'homme de l'innoccnco 
originelle , & le fit rougir de fc voir nud , fi..tôt . 
qu'il fc fentit coupiblc. Avant fa~ chute , la 
nature parfaitement faine ScTans tache , n'âvoit . 
rien de hontciix. La nudité ne l'eft devenue î 
l'hbnuhe que pàtccq:u*il eft' de verni pécheur. 

-C i . ■ 
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Lâ' révolte de la chair , née pour, obéir , , 

tre l*cfpric qui devoir commander ; cette rc?- 
volte quiaffervit la raifon & la volonté au pe- 
ché , eft un renverfement de Tordre naturel-, 
qui dégrade Thomme & le réduit à la condi- 
- , tiondcs bêtes. C*eft ce qui le fait rougir : parce.» 

. ' que o’eft ee qui le fait'déchcoir dé fa véritable 
grandeur , qui confiftbit a iTavoif que Dieu fcul 
fur fa tête , ' & i' regne^ fur tous les êtres d*un 
rang inferieur à lui. Dc-foric. que le péché . feul 
ir pechwcffc coûte Tinfarniç 8c Topprobre de Thommç : 

îfon^^rhom-^ ^ fcule chofc dont il doive roiigir. 

ns dûiverou- Commît le péché a répandu fa' corruption fujç„^ 
le corps & fur Tamc, fur là partie inférieure & 
fur la fupeneiiré , iTn’y. ^ pliis dans Thomme’ 
de paftié faine , depuis la plante des piés juf- 
qiTà la tête , depuis la chair jufqu'i la partie la 
plus noble , ce a’eft plus que plaies & que bief- 
fures ; &^iTn*yaplus rien qui né' doive être, 
pour lui un fujet de confufion & d’humiliation 
' aûx yeux dç Dieu Sc aux yeux des 'hommes , 
dans Tétat de corruption ôil il eft tombé par 
’ fa^ naiffanceV Les pins faints mêmes roùgiffent 
de paroîtré devant Dieu av^ec les taches du pc- . 
ché les plus légères. C^éftcc qui fait le fujet eon- 
tinucl de leurs geÀiîffemcns durant le tems de cet- 
te vie : ^c’cft'cc qiii lés porte à traVaiHcr par une 
\ p.énitence & une mortification continuelle à^le? 

" côüvrir &' à. les cfFacer/*Nous‘qui ne fommesf 
* - qlie péché que corruption , combien' à plus 

' > . forte ràifon devrions bous rougir de notre iiüdi- 
‘ té, même devant les hommes ?' La'hontc attachée 
à la nudité du corps , eft Te fret & la marque de' 
la nudité dé Tame : & c’eft ccqui nous oblige à 
nous couvrit 'fi bien avant que de pairoître aux 
' ; ÿeut'de quelqiTun, qiTon ne. voie rien qui puific 

' felcfiei là pudeur &. la . mode . ; .7 , 
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' Dieu couvrit lui-mcmc nos premiers parens otTîgàtîon 
peaux de betes mortes : ce- fut pour leur faire 
fentir , & à nous en leur perfonne , d^unc ma- 
nierc humiliante , que par leur dcfobéiffancc 
ils s*étoicnt rendus (cmblablcs aux bêtes , fc- 
.Ion la parole du Prophète. Le péché a pafle., 
par la nalflancc y dans tous ceux qui en font 
defeendus. C'eft ce que la Religion appelle le 
. péché originel ; ce péché qui corromt , com- 
me un levain^ toute la nature, & qui fait ré- 
volter la chair contre refprit, C'eft pour cacher 
Bc couvrir, autant, que cela fepeut , cette hon- 
te Se cette turpitude de Themme , qu'on met 
-.des.vêremens , Se non . pour fatisfeîre la vanité Avh anj: 
\êc l'orgueil. G'eft a quoi on conjure ici les. p«r/onnc3 du 
perfonnes du fexe , de quelque âge c5c de quel- 

S condition qu’elles foient , de faire une fé- . •. 

fe attention. La vanité & la legereté' font- 
/"plus naturelles a leur fexe: & elles font d’au- '■ *‘* 

‘ tant plus obligées de prendre garde i la iûanic- 
re dont elles ,fc parent , que le penchant de la ' 

*- nature corrompue les porte fou vent à mettre 
leurs délices dans la beauté du corps , dânS les 
vains ajuftemens , dans la pompe des habits , 

. dans les modes du fiéclc , dont elles fe 'fonc 
une loi indifpcnfable. On les prie dc/confi- 
dercr’que par leur batêmc,\dc filles d’Eve, 

: qu’elles étoient félon l/i chair, elles font de- 
venues enfans de Dicû Se de l’E^life , félon 
l’cfprit : qu^alors elles ont renoncé a cette beaii- 
* lé trompeufe , d CCS parures & à ces ajufte- ^ 

' ni'ens qui ne fervent qu'à la vanit^,' & qui font 
patrie des pompes de Satan : que par les .voeux 
. Se les promefles de leur Batême , elles* font 
^ obligées de méprîfcr tout cela , de les fouler aux 
piés-, & de s'élever avec une géneiofité' digne 
des vrais enfant de Dieu, aa-deifus des foibkilcs 

• C iij 


Digilizeü üy Google 




Î4 <' ^' 0 ü % H t*w ' 

Vrai orne- & <^.^5 Icg^rctés naturelles à leur, fexc : qu^clks 
laicncdcifcin-doivent s'appliquer uniquement 4 "parer leurs 
corps de chàftcté , de pudeur., de mpdeftiç , de 
fimplicitc; a embellir leurs âmes par une çrain- 
- te de Dieu accompagnée d*unç humilité fineç- 
rc , par une grande pureté de cœur , par une 
'foi vive & agiffantc', par. une ardente charité 
; pour J. €• le. celeftc Epoux de nos amçs , & pour 
' les pauvres qui font fes membres ^ enfin , par 
toutes les bonnes œuvres oui conviennent à leur 
. état Sc i leur.profcflîonf . “ ^ 

^.fuinKVier* Ces fortes de vêcemens & d’ornemens fopt 
qpelq^ç çhofe de précieux & de magnijfiqye 
aux yeux de Dieu : & p’eft par-la qu’elles cou- 
vriront véritablement la nudité de leurs âmes, 
les parures & qu’elles fc rendront agréables àJefus-Çhrtft 
fonturi piégeigu|. Celles, au - contraire , qui chcr- 

& un^rource 4 plaire aux hommes par une beauté af- 
dc pechctf, /f£kéç & par la vanité dçs habits , font laides, 
difformes , afreufes au.jugcment.de Dieu & dçs 
Saints : parccque Semblables aux efprits im- 
purs , elles n’emploient tout çç faux éclat 
qu’à attirer les yeux des hotnmes , a fe- mettre 
bieu dans leqr efprit , à les folliciter par de tels 
appas , & les engager daps les filets du déme^. 
-Elles doivent compter que par là elles fç rendent 
coupables de tous les dèrcglemens & dc'tputes 
les impuretés oû l’on tombe à l’eccafion de c® 

. fpcftàcic pompeux qu’elles donnent au public; 
iç des pçcbés mêmes pu l’pn pourrpit tomber, 
quoiqu’on n’y tombe pas j parçequ’ellçs ten- 
.d«nt ic. piège , & préfentent Tappas , & que 
fi quelqu'un ii^y çft pas pris , il n*çn cft pré- 
fervé que par un effet de fa vçrtp & de la grâ- 
ce qui le foutient* En vain clics répondrpient 
que c'eft contre leur inteptipn , gu’un fi gr^nd 
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: laal ârrivCi qu’elles font bien éloignécs’dc telles 
penfccs. Ce ne font que de vaincs exeufes : Il 
. elles, n’ônt pas ccs.penfécs & ces vues , elles agif. 
fept comme fi elles les avoient : leur extérieur 
s’en explique affez : tout parle, en elles , fans 
qu’elles y penfent. Leurs .coeffisres iinmodeftcs , 

■ leurs frifures, leurs nudités, leur fard, l’air 
. de leur vifagc.fans pudeur dc.fans retenue , font 
' autant de voix. qui publient ee qu’elles ont dahs 
) le cœur , ce que Dieu y voit ^ ce que le démon 
y a n1is‘, & ce qu’elles n’y voyent peutêtre pas 
- cUes-mêmes , pareeque leur molcfTe & leur 
vanité les aveuglent. Elles ne penfenr pas. au 
inal : mais l’efprit impur y penfe pour elles : 

^ elles ne font que fes inftrumcns., .& il fe fert 
: de tout cet étalage de vanité & d’immodeftie 
-comrnc d’an appas , pour feduire & pour cof- 
rompre un grand nombrc'd’ames , qui les cbar- 

f eront de leur perte éternelle au jugement de 
)icu. CetjmpQftcui vient a bout par ce moyen 
\ de faire ce qu’il ne pourroit pas faire par loi- 
.même. Ceux qui re jet tcroiçnt. avec horreur xe 
^ qu’il pourroit leur fuggerer , s’il paroiflbit à 
‘ découvert , font, fou vent furpris & éblouis par 
des attraits & des agrémens qui ne fervent que 
demafque pour le cacher. Ainfi on pent di- 
re que ces perfonnes font plus à craindœ que 
;Je démon même. Il ne perfoade que cclax qui 
d’cux-m.êmes fe portent au mal - audicu^qu’ex-. 
pofées à la. .vue de tout le monde , elles in- 
-fpirent le poifbn aux âmes memes qui ont la 
crainte de Dieu & qui vivent dans la piété^rSc 
elles ont befoin de toutc>la force de l’efprit 
de picu'& ,de la vertu la plus éprouvée & la 
. plus; précautionnéc.,. pour s’en , défendre. Au 
;rcfte,un. vêtcmenrfimplç,un beauté négligée, 
dao$ une perfbnnc qui a la crainte de Dieu , 
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'^ avcc un air de modertic & de pud:ur, a je ne 
‘ fai , quel agrément naturel & fans art , que ne 
^ peuvent* égaler ces beautés feintes, plâtrées , 
étrangères ; mais agrément qui édifie', qui» in- 
' fpirc Pamour de la vertu & de la chaftetc , qui 
• ne plaît qu^aùx yeux des colombes , & non aux 
‘ yeux des vautours 8c des perfonnes déréglées. 

Le corps du* peclieur n^eft que corruption & 
ordure : les habits ne font deftiiiés qu*à en 
Vanîte rîdir cacher la honte. Il y a de la folie â fe glo- 
cule de li ' rificr de la Beauté de ces vêtemens : il faut, 
plaire dans U s’aveugler pour cela. CVft imiter uncpeffon- 
bcauté des ne qui ayant le corps pourri d’ulceres , fe fe- 
^ roit Un fujet de vanité des linges dont il fcroit 

couvert. G’eft donc une vanité mal entendue & 
contraire à* la raifon , que de fe plaire dans la 
pompe des habits & dans les âjuftemens , 6c- 
de vouloir s’en faire honneur devant les hom- 
mes. Avant le péché , l’innocence étoit le vê- 
tement de riîomme : le péché l’cn a dépouillé ; 

- • 6r au- lieu de ce précieux ornement , lé'dénaon 

Pa couvert de fts haillons , qui font le luxe ‘6c 
la vanité des habits , félon la remarque de faint 
Auguftin. -C’eft;Ce qui devroit nous avertir^ à 
tout moment de ce qui fait rougir les fages. 
yw/, $.10. Y mettre fa gloire , c’efi , félon faint Paul , 
fc glorifier de fa propre, honte. Depear donc 
que Dieu , par un effet de fa juftice , oc per- 
mette qu’on falTe de fes habits l’objet de fa 
eomplaifancc , ou de quelque autre paffion en- 
core plus criminelle: 6c afin d’obtenir de lui 
la grâce de n’en ufer que dans ces vues il 
cft bon de dire du fond du cœur, en s’habillant : 
Ces h^èits , mon Dieu ^ font la marque de la 
nudité de mon ame que le ptehé a dépouillée de 
. fin innocence ; ce font les marques humiliantés 
de la corruption , dont le péché a infilié touta 
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tnti rende'^^tnoi y s*il tous pUtt , atte 

rêbt bUncBi :>^ revêtez de votre amour y ^ pu^ 
'rifiez mon cœur ^ ma 'ehair: Par J. C. uotro 
Seigneur» Ainfi foit-iL ^ 

Il cH important , pour bien ics raifons , 

; fc vêtir éc de fortir du lit Ifc plus promtement 
"qù*on peut , fur-tout /pour ne pas perdre un 
tems ;fi précieux. Le matin, câ la partie du 
'. jour qu’une amc ebrétienne a plus d’inicrct de 
bien ménager. Ce font les prémices de la jour- 
, liée : Dieii veut qu’on les lui offre • & on lui 
lend par-là hommage de toutes chofeSi Toute 
la fuite de quelque affaire que ce foit dépend 
. des commenccmcns,: & on en peut attendre un v 
bon fiicccs , quand on a bien commencé. Ces 
' premiers mômcns.du jour confacrés à Dieu par‘ 

. la priere & par les exercices dcila Religion , 
attirent fur les aélions du mèmérjour les bé- 

nediftionà de la grâce. 

' » ' •- 

« « « . 

( 


CHAPITRE III. 

* « • # 

Fr/'ent du matin. 

\ 


' Cftntnehctf chaque jinr par la prierez La fairie 
\én commun ,fi cela'ft peuti ‘ • 

I ) Erfonne ne doit ignorer , qvre la première 
. penféc que l^efprit de 'religion infpiic-i 
un Chrétien , lîtÔt "qu’iLeft- vêtu , cft d’adov 
rcr Dieu", de lui; offrir le facriffee de fa priere , 
de fc donner demouveau à fon fervice,de lui 
confacrer toutes les aâions de la journée , d’im- 

' ' ^ / cy . . 
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' plorer le fecours de gr^ce contre les ermep^ 
du falut & contre Ces propres fpiblc^es , de s*af- 
fcrinir dans fes bonnes refolutions , de rallurôcr 
Parler à ;• Jans fon cœur le^ Feu dç fon ari^our. On fc 
Fieu avant unc loi de nc point parler ^ux honv^^es 

^ÜX néccflité avant que de parler à Piçu; dc- 

;peur que ce ne foit uiie occa^qn de Fc laii&r 
- atier. au badinage, de S'engager dans quelque 
' mauvais difcoùTS.j & de S'attirer d^s diftraâiions 
_ dans la pricrc; C*eft à Dieu meme qu^on parle 
N «en priant : & il cft bien jufte qu’h ioît Iç pre- 
' micr avec qui on s’entretienne au çommçnçç- 
" ment du jour. 

Importance * On tralte\aYCC lui de la plus grande , on 
de la prière plutôt dc l’uniquc affaire qu’on ait au napndc iT 
pour le falut». qyj eft celle dc fon falut éternel: qn luf p^rlc 

' -toute l’éternité, meme , ou la vie le doit terr 


miner : on lui parle , enfin , pont fes parens i 
pour fes amis , pour fes ennemis , pour tous 
ceux à qui on doit la ckarité , fideles o« infi- 
dèles , bons ou méchans , pour les Chefs de l’EV 
glife & de pour le Clergé & le Peu- 

* pic , en un mot pour toute l’Eglifè , quelque 
part qu’elle .fort répandue , fût la terre , ou 
dans le purgatoire- Il cft d’une conféqucncc in- 
finie qu’une fi grande a^ioa foh faite d’ime ma* 
nicrc digne de Dieu : puifquc le falut éternel 
dé ceux qui prrio^t , en dépend , 6; i^uyenc me* 
me le falut de ceux pour qui pn prie- Ne point 
prier , ou prier ‘avec négligence , ou fans piété,, 
tîc (croit tout rifqucr , tout perdrf, ^fc perdre 
’ ► foi-meme : car celui qui ne pri^pas. çormuc il 
, faut , fc perd fans; rcffpûrcc-* 

«omî^nrse* louable 5{ 4i?tc pratique, ip faire 

utilités & fon ** pricie en commH«,ayeç to«te fa, famillç. 

•skwu 11 ta^ ?catc<teair & la 
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/iiéja établie dans le lieu où Ton cil ; Se loxf- 
qu'elle ne l'v çft pas , on doit rétablir , fi l'on 
' cil ebeÇ de faille. Si ou ne tfenc pas le pre- 
' xnicr rang il faut tâcher de le perfuader aux 
. . chefs de la famille > Sc à tous ceux qui en font 
. partie., Se folliciter jufqu'à ce qu'on l'obticn» 
ne., s'il eft poffible. C'cft-là le vrai cfprit de 
l'Eglilè : & dès le commencement elle a réuni 
. fes enfans dans fes Maintes aflemblécs du pie-^ 

- . micr jour de la femainc ^ que nous appelions 
_ le Dimanche; afin que tous cnfcmbic , faifant 
^ , comme un corps d'armée 1 ils fiflent unefaintc 

violence au Ciel , & fc rendiflent redoutables 
aux ennemis du falut. C'eft fur-tout , cette pra- 
tiquequi , dans ces heureux- tems , a fait donner 
. le nom d’Eglife à chaque famille chrétienne; 
-.parcequ'pn yoffroit tous les jours le facrifice 
. rde la pricre. C'eft-lâ qu'on s'^édific. réciproque- 
rsneçit les uns les autres , qu'on s'anime y qu'on 

- fe fi^tifie , qu'on fc foutient, comme les pierres 
.- d’un . bâtiment unies; cnfcmblc , & fc foutcnanc 

; les unes les autres , le rendent ferme Se .iné* 
.^.:braâlable« On ne peut pas douter , que la 
' . prière ne tire, de cette union beaucoup plus de 
. force & d'efficace ^ pour obtenir les grâces 8 c 
. les bénediétiotts du Ciel : & on peut compter 

- que c'eft la négligence & l'oubli d'un devoir fi - 
; important ^q^i fait qu'on voit fi peu dé piété 

. y êc de chriâianiffDe dans la plupart des familles, 

. xoeme des mieux rangées. 7 

Si on ne peut pas obtenir un £ grand bien 
; des chefs de la famille y ceux . qui font de bon- 
. ne volonté pourront fc réunir , pour prier, cih- 
. fcmblc>à une heure dont ils forent les maîtres. 
Si cela ne fç peut pas encore , que chacun fafo 

- fc fa prière en qûélquc endroit à Técart & dans 
un. lieu tuoquilc, fi cela .Ce. peut., fans que 
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, , ' » :rien foit capable de détourner d^un .devofr^^fi' 
...cffcntieL Ceux qui fonrdaiis la dépendance tâ- 
cheront ‘de fe tenir prêts de matin ayant qu’on, 
ait befoin de leurs fervices ySc de ménager le 
foir, un tems libre & dont ils puiffent difporer. ' 
S’ils étoient dans dcs.màfifons oà il ne fût pas* 
poflîblc de trouver du terns pour prier, ils nc‘ 
peuvent pas y refter autant qu’il eft en. eux, 

. Hs doivent rechercher des maîtres qui leur dôn 7 ' 
lient le tcms.de rendre à Dieu ce qu’ils lui doî*- • 
, ' vent iudifpenfableme;nrr . - • 

' Poflvitc où .Faut faire la priere avec le refpcârdç la dé- 
1 on doit être néccflairer,.d’une manière digne de^ celui, 

jour prier^ qui eft préfent par^tout -, 5c à qui'on pailc alors^ 

, r . ilfaut fc mettre à genoux -d’une maniéré hum- 
ï blç & refpeftueufc , la tête nue ,11 ce n’eft qu’on • 
en foit incommodé , Içs mains jointes , fans 
s’appuier fur fon lit , fur fôn fiége , ni fur ' 
quoi que ce foir lînoiven'cas d’infirmité. Cela 
, reroit indécent ,.5c:indigne de la Majefté adora- 

ble de celui à qui on doit tout l’honneur & 

/'. le refpeft donc on eft capable. Par la, inème 
raifon , il faut bannir. d’un fi faint exercice tou- . 
te, legereté <5c tout amufement ; ne point tour-r 
ner la tête d’un côté & d’autre pour regarder 
ce qui fe pafle ; ne point écouter ce qu’ôndir ; 
être dans ces heureux moinens comme 'immo- 
bile , fi cela fc .pcut , & comme mort pour;toii- ' 

' 'tes les autres afifaircs ,* fe retirer, autant, qa’il 
, eft ch foi, hors de ^ tout bruit & de tout crà- 

. 1 barras , devant im. crucifix , ou , s’il vn’y en a. 
point , devant quelque autre image de piété ; 

‘ afin de fixer .la .vue & l’imagination , qui.aimênr 

i courir d’objet en objet, 5c i changer à tout 
, moment de fituation. - ^ ^ ^ ' 

l^ceucîlfe- cft-là qu’on doit rappellcr toutes fes pen« 
«H-at & »o- 'fées & f<^* dtfirs , depc«r q^a’üs ae Ce répandent 
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3ans .lcs créatures ; & recueillir toute fa vigi^ écftîeilawfâ 
lancc^ &• foa attention , pour ne s'occuper que ptictc, 
âe Dieu feul ,*de fon intérieur , de Paftaire de 
' fôn fa.lut J pour 'pner cornnic fous les yeux 
en la préfenec de celui qui nous voit toujouYs’ 

Sc en tous lieux • fur tout dans une aftîon fi' 
laintc , où il jette fur nous fes regards d'une ma- 
nière toute particulière. G'cft lin'puifTant motif ^ 
pour nous de nous- tenir devant lui dans une 
grande rhodcftic ; un profond refpeft , un par- 
fait recueillement & une application toute' en- 
tière. Ce* n’eft nullemént prier , mais c’eft fc 
' mocquer de Dieu , que de prier fans attentiorî , 
fans rcfpeft, fans dévotion, des lèvres feulemenf, 

&.fans penfèr à ce qu'on fait. Si nous uc nous 
entendons pas nous-mêmes loi fque nous prions, 
corgment vçulons-nous que Dieu nous entende ? ' 

Ce n^eft pas-la le moyen d'obtenir les graers' 
que nous demandons ; c’eft les élôigncr dé nous, 
c'eft nous en rendre abfoliiment indignes. Ricfn 
3c plus cxeclicnt que la prière , quand clic cft * 
bien' faite : & rien dt plus pnauvais & de plus 
dangereux , îorfqu'on n'y apporte pas les difpo*^ ' 

• filions qu'elle demande.. 

— t I 

• • • • h s t ^ 

ç. II. - ■ . ‘ 


Mdniere de faire ta frîere du matin < 


/ 
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I - L faut commencer par demander la grâce Sc il avant . 

l'efprit de prière. La foi nous appr^d que la 
'pricre cft lîn don de Dieu : c'cllpburquoî il faut bien prier, ' 
.îe- demander avec inftancc , comme celui qui* 
doit obtenir tous les. autres , reconnoiffant fa 
panvrcic , fa mifere & fon impuiftance cob- 
fdTant avec' humilité , que fans ce divin fecours 
en ne peut pas former de foi-même la moindre ^ \ 
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pcnféc de fou falut , ni le moindre deff f d«s clrM 

- les du Ciel. Quelqu'un dira peutêtre : Gom-î 
ment peut-on donc demander la grâce de prier ^ 

- fi on ne l*a pas encore ; & fi on l’a , pourquoi la 
demander.? Il eft vrai <^uc fi on ne l’avoir pas re- 
çue dans' le premier degré , & fi on n*cn aroit 

, ,^s encore le nu>indre commencement , on ^ 

- la demanderoit pas : Dieu donne la première 
grâce de la prière fans qu^n l’ait demandée ^ 
pareequ’il prévient la volonté de l’homme avant ~ 
q^ue l’homme ait penfé a fe donner a lui. Mais 
avec les premiers mouvenaens de cette grâce > oa 
en demande l’accroiflement. -Lorfque Dieu > 

Ion la parole du faint Concile du Trente , tirée 

. .* de faint Auguftin , lorfque Dicu nous comrnan-? 
:de, par exemple, de prier , il nous avertit par-la 
de faire ce que nous pouvons déjà par une pre- 
> micre impreffion de fon Efprit ^ & de demander 
' ce que nous ne pouvons pas encore ; c*eft a-dire 
tm mouvement de. grâce plus fort pour accom-. 

• plir plus parfaitement le précepte. Et. alors il 
V. nous aide pal un nouveau fccours , afin que nous 
JcpuiÉfions faire. D’ailleurs que fait on fi Ton 
n’a pas déjar reçu ce premier degré' de grâce , 
'pour en demander un fécond? Ces mouveihens 
' de TEfprit de Dieu en nous font.fccrets &,purc- ' 
ment fpirituels : il cft dangereux de s’amufer à 
examiner |rop fcrupulcufcmciit,fi nous les avons^ 
ou, non. Àgiffons comme fi nous les avions dé- 
jà ; mais agiflbns avec humilité & défiance de 
. xK>us-mêmcs , & en meme^tems avcc unc par- 
faite confiance en Dieu & une grande fimpli- 
cité de coeur. Il ne permettra pas que les aines 
droites. & humbles fo' trompent dans un point fi 
important. Jettons-nous entre fos bras ; il ne 
. fe retirera pas pour nous. laiflèr tomber. Il le 
faut prier fans cefle qu’il iafîe croître Se qü’U 
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'.affçywflc ça pous dç plus en plus la bppnc vo- * 
lonte qu^il nous , a donnée ^ & lui demander en . . 
fnême^«cçms I 4 grgcç d^cn profiter , 3c d^en faire 
f opt 1 nfage qu’il yeuç qpe nous en faffipns, Ç^çft 
lui uniquement qui • commence le bien en nous ; « 

. ÿc c eft lui qui qqus donne la graeç d’y corref- 
:• pondre , de l’augmenter , de le perfeftionner j, & 

4 y P^^fcvçier jufqu*à la fin avec confiance. ; 

* - 4pnc d’abord demander la grâce de £x 4 mînçr,ft 

-^fcien prier , & cnfuitc" rentrer en foi -même coardmee» 

■ examiner fa çonfcicnce en }a préfençc de 

■ L ^ wtereb^nr ; f;^ns 'fe dater , tops les pe- ^ 

cHes qu on a pu commettre depuis la pricre'dtt ^ 

pen(ées , defirs , parple| , 
àftious,, p^r pmifiion , par négligence , le foif y 
: |a nuit, lematiu, Ilui’cft point de moment, ni 
jp^r-,« ni la nuit , lorfiju’pn ne dort p 4 $ , 

.qui ne doive être çonfàcré par quelque devoir 

- .envers Pieu , cnviers nous-mêmçs , ou en vers . le ^ 

- 'prpcha.inî ôc d ailleurs nôu$ portons paj-tonc 

" 4e p.ççbç , cette racii>e Ticieufe qçc 

..Je démon a plantée dans notre coeur, qui no 
;., PO^e qu au m^^l , 3c qui entraîne ceu:c qui "ne- 

ic^font pas violence pour rc fi fier â ce pcnch.a.nt. 

-€ cft-pourqupi il n’eftpas de moment ou nous 
.. ne puifiions. tpmber j dç od noos ne foipns ebli- 

- 8^^ 4e vcillei: beaucoup, fur nous-mêmes. < 

Xorfqii on fç fçnt coupable d’une faute, quel- Se confefïvr 

- que Icgçre qu’eljç fort , il iFaut çonfeJfer devarnDiwiii 
. avec foi en la préfencc de Dieu , s’en humilier , 

lui çn demander pardon avec regret & avec dou« 

^ la grâce, de s’en corriger & de: l’cypicr 
jpf/ la pénitcqçe^ Il e^i boa de s’imppfer a foi- 
, m.e.me fur le çhaifip unç pénitence , qui foie 
-contraire & proportionnée au péché dont on 
s’accuié. Car le n^j ne fe guérit que par fon ApoHmifï 
‘. contraire , l’orgueil par rhumUiation ; l’avari- fur fon mal 
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cc par le détachement Se par raum6ne,l^aittbùr 
du plaifir y par la mortification & la privation ; 
la légèreté à parler , par un filence de raifon J îa 
mauvâife volonté contre le prochain , par la 
charité, & ainfi des autres. Flus la. faute cft 
grande, plus la réparation au^on en fait dbît 
ctre pénible. 

In quel ef- Il faut dire enfuite h'Confiieov en fraiiçois^ 

n'entend pas le latin ; mais le dire avec Un 
ffor , ou fe affligé & un cœur contrit , dans un reffen-. 

confefler à , tiinent intérieur & profond d'avoir ofiFenfé un 
picu^ ^Dieu, un Pere infiniment fcon & bicnfaifaniT , 
fî digne d*étrc uniquement aimé ; fervi & ho- 
noré de toutes fes créatures. Mais il faut bie/i 
prendre garde , que fi ïe pcchc cft mortel , ou fi 
Ton en doute avec fondement , cétte confeflîon 
& cette aceufâtion qu'on en fait à Dieu , ne dif- 
pçnle nullement de s'adreffer au Tribunal que 
Jefus-Chrift a établi dans fon Egllfc , aù 
Juge qui a fes pouvoirs ; ceft*d-dirc a Prê- 
tre approuvé de TEvêque pour recevoir les cori* 
feffions des pécheurs , &. pour prononcer fur 
les coupables , après avoir pris une connoif- 
fancc fuffifante des faits dont. ils s'aceufent à fes 
pies. Les fautes Irgeres peuvent être rcmifés 
êc expiées par la pénitence, la prière & les 
Bonnes œuvres , fans avoir recours a cc Tribuf-^ 
nal : quoiqu'iPpuifTc être très utile de les dé- 
couvrir au Prêtre., pour çn recevoir le remeefç 
ic la pcnircncc , pourvu que ce foit fans amiife- 
xnent& dans une volonté finccre^de travailler à 
fe corriger , & à mortifier les paftîons qui en 
font le principe. Mais pour les péchés. mortels^ 

. ; îl eft d'une obligation étroite , de les porter 

. à ce Tribunal , & de les foumettre aux clefs, de 
i l'Eglifc , en la perfonne, du Prêtre qui cft fou 
Miniftre , Sè Miniftre de Jcfus-Chxift , tenant 
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h place, & exerçant fon autaritç & Cl jurif- 
'diftion dans le Sacrement de Pénitence. . 

Aptes cette confe/Tion fecrette faite^en la pré- Adorer Dîn& 
fencc de Dieu , apres ' avoir dit le C onfitecr en & ^ 

particulier, ou en commun* avec la famille, 
fl la prière fe fait en commun , il faut ado- 
rer Dieu , s’abaiflant & s^humiliant profondé- 
ment d’eCprit , & même de corps devant (a Ma- 
jefté fuprème. Et là , il faut rcconnoîtrc par 
les fentimens d\m coeur plein d'amour & de ref- 
fentimens de fes biens , & fur tout de ceux de ' 
la gra|^ que dans la vérité on n'eft rien , que 
Dieu eft tout , qu^on ne peut rien de foi même , 

& que lui féal' peut toux dans le Ciel , dans la 
terre , & dans les enfers que de fon propre . 
fond on n’eft que menfonge , que péché , qric 
œifere , & que Dieu cft la fainteté même ’iz 
la fouvcrainc vérité ; que c^cft à lui à nous con- 
{fetver , nous protéger , nobs conduire , nous 
éclairer , nous fecourir , nous commander 8c - . . 
a nous preferire tout ce qu!ü lui' plaît : parcc- 
que rien ne lui peut plaire qiic ce qui eft bon., 
jufte & faint ; & que c’cll à rious à dépendre 
de lui généralement en toutes chôfcs , à fuî- 
vre fa conduite & fes volontés , lors merhe 
qu'elles font plus oppofees à nos intérêts &'à 
nos defirs; à obéir enfin avec crainte & avec 
amour a fes divins Commandemens. On n'adô- 
re véritablement Dieu qu'autant qu'on entre 
fînccremcnt dans ces fentimens & ces difpofî-' 
tiens : & c’efl: uniquement , félon faint Auguftîn, 
en l'aimant du fond du coeur , qu’on l'adore*, & 
qu'on lui rend le fouverain culte qui lui çft du 
par fa créature. 

j\près s'êtfe airifi anéanti devant Dîçy fe, ac- 

faut lui rcndic grâces dé tous les biens qu'on a iegea- 
reçus de lui depuis qu'oa eft au monde , pour ces^ 
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Je corps auflî-bicn que pour Tamc ; & <îcs iliatik 
Fiêmcs dont il à bien voulu nous affliger ,‘en 
. nous faifant fouffrir comme à fes enfans bien-aî- 
mes , les châtimens que méritoient nos péchés : 
polir nous excmter~ainfi des fupplices de l^autre 
":vic>il faut le remercier en particulier de Ja 
. -bonté avec laquelle il nous a confervés durant la 
nuit, nous a préfer vés' du péché, & nous a 
donné encore quelque tems pour faire pénitence, 
& pour travailler à notre falut. 

Rendre ^grâces i Dieu , par un mouvement 
d^amour , pour. les biens qu’on a reÿ|dc,lui ,’ 

' c’eftune partie du fduverain honneu* de Ta- 

doration que nous lui devons. G’cft lui don- 
. ncr la gloire 8c la louange de tout ce que nous 
avons de bon & de louable , détoures fes gra-* 

. ces , de tout le bien que nous faifons par fon cf- 
prir* G^eft rcconhoîcrc qu’il en cft l'auteur & 
le principe : c*eft protelter que nous n^avoni 
:xîen que nous n'ayons reçu 8c que nous ne te- 
. nions de lui : c’eft fe dépouiller de tout ,.pour 
lui rendre tout : c’eft rentrer dans fon i^ant , 
8c confeffer que devant lui on n’cft.ricn, on 
n’a rieii , & on ne peut rien , qu’autant qu’il le 
donne ; & par-conféquent, que c’eft en lui qu’eft 
la plénim^' de tous les biens & de routes les 
perfeftions , ,enquoi confîfte la véritable* ado- 
ration qu’on ne peut, fans crime, rendre qu’a 
luifeul. . 

Rccoimoî- Il faut enfuite examiner' les befoins de (on 
tre fc$ be- âme , fes naifcrcs , fes foibleffes , 8c demander 

rnandc^ ^ connoiffance de fôi même , 8c de l'é- 

Dieu fwgra» confcience , les grâces néceflaircs pour 

fe fortifier*'& fe précautionnef contre les attraits 
’ ^ d!u péché , pour l’éviter & en fuir les pccafîons ; 
pour refifter aux tentations du diable , du môî» 
de P 8c de la chair ^ qui pourioient furvenir. k 
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Joçgdtt jour; pour fe bien acquiter de fes dc- 
.Tpirs; pour faire toutes fes aftions 'd'une ma- 
nière dieac de Dieu & agréable à fes yeux , 
c'cft-â-dirc dans fou efprit , dans fes vues , 6ç ^ 
par le motif de fon amour ; en un mot > pour 
yirrcchrétieixnçment. Tout çe que nous avons 
d'étre , de vie , de mouvement , d'aftion , de 
vertu & de piété , nous l'avons reçu de pieu : 
tout doit être confacré à fon fervice & i fa 

% m 

II n’y a pas un moment dans toute 
ic qui ne doive lui appartenir 9c l'ho- momens doî- 
liorcr en fa maniéré ; pas un moment où il celfe vcntccrecon- 
. d'être notre Dieu Ç: notre Créateur, notre fan- ^^cresaDieu* 
ftilîçatcur, notre Pere, & où nous puiffions nous 
difpcnfcr de çe que nous lüi devons par ces dif- 
ferens titres* Le plus grand de fes çommandc- 
mens,' quiçft celui dé l'aimer de tout notre coeur, 
de toute notre ame , de tout notre efprit , de 
toutes nos.fprces ,* renferme tçuf. Qui 
de tout ,-ne nous laiife, rien dont il foit en norre . 
pouvoir de difpofer , qu'il nous foit libre de don- 
ner a la vanité , â l'an^itiort, â l'amour de nous- 
mêmes , â l'intetet , à la fenfualité , au plaifir^ Itenduc dû 

à quelque paflion que ce foir.. Il veut le coeur n?cnt^cl*abi 
tout entier , toutes les pcnfécs .& les opéra- mer* ' ' 
tiens de Pcfprit, tous les penchans & toutes les 
affeâions de l'ame , tout î'ufage des fens & de 
[a vie animale , toutes les forces , le pouvoir & 
l'autorité que nous avons reçu de lui , & gé^ v 

leralcmcnt tout. Tout ce qui eft en nous , & a 
lous , ou doit être amour de Dieu , ou fervir i * 

'amour de Dieu : & cela , par le plus grand , le ^ 
dus cflçntiel , le plu5Lindifpenfablc de tous les ' , 

;:©ninîandcmcns. Tout y eft compris , la Loi, ■ 
es Prophètes , toutes les Ecritures , & fur tput> 
elle» du nouveau Teftament. 

Apiès ccU, peut- il y avoir qufique jpaftk 

3 - 


gloire, 
notre ^ 
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Ç^qne paf- cxâmtc des devoirs de lâ pîdcé etre-^ 

tic dlu jour tienne , qu*on puifTc dérober à ÏDfcu , détacher 
doitctrçrcm- du grand commandement de l*amour , faire 
plie de <jucl- fervir à fou plaifir , a fa molcflc , â fes amu- 
^ devoir. ^ ^ fç 5 cupidités ? C'eft par cette loi 

là plus faînte 5c , la plus inviolable de toutes , 
qu’une anie chrétienne cft obligée de faire tou- 
tes fes aélions , de régler tous fes moüvcmens, 
fes penfées Ôc fes feutimens , de remplir routas 
^ les parties du jour d’une maniéré digne de Dieu, 

dans la vue de faire fa volonté & ac lui plairei 
Et comme, cela ne fe peut faire fans une grâce 
continuelle & trés-parciculicrc , c’eft ce qui 
l’oblige de la demander â Dieu , non-* feulement 
dans Tes prières du matin , mais fouvcnt .dans le 
^ cours de la journée. "Si pn vouloir s’examiner 
féjrrcufcment fur ce principe , il fe trbuverqit 
bien du vuide dans une . vie ou il ne devrait 
point y en avoir ; on trouveroit , félon la parole 
ihifêf. f; i* t de Jefus-Chrift dans l’Apocalypfc , bien de* 
œuvres qui ne font peint pleines devant Dieu : 
fouvent on reconnoîtroit qu’on cil mort , forf- 
qu’on a la réputation d’être vivant ; ou qu^on 
eft du nombre de ces tiedes. qui ne font ni f^ oidsy 
ni chaitds , & que le Seigneur vo.mit de fa toù; 
che. On découvriroitbicn de l’humain , de l’â- 
rnour de foi-même & de la créature , de l’amu- 
fement & de la bagatelle., oi\ il ne dcvrôit y 
avoir que charité , que piété , quefainteré. ^ 
Enfin , c’eft fur ce même principe qu’on âbic 
^Fpôrt« âpres cela offrir & rapporter à Dieû foii corps, 
fon arhe , l’ufagc de les fens , toutes fes pen- 
fées , paroles , adtions de la journée , & géncra- 
lemenc'tout ce qu’on pourra faire ou fouffrîr 
pour l’ampur de Iiii ,, en fe Ibumcctant en mê- 
me- tems à fa volonté, pour recevoir de Ta 
maki tout ce qufÿouirâ arriycf de plus fâcheux 




S’ofFrîr à 
Dieu» 5c lui 
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SâBS l’ordre de fa Providence : & le recevoir dans 
fonefpric& parle motifdcfon amour. UApô- i,CmTo.|A 
tre nous ôrJoiine de faire tout pour la gloÎKC de 
pieu , les fonftions mêmes les plus animales , 
comme de maiiger & de boire : & par une coa- ^ 
féqucncc nécefuirc , de rapporter à Dieu , com- 
me à notre fin derniere , tout ce que nous avons 
& tout ce que nous faifons. Car , félon les faints 
Pçrcs k les Théologiens,- ces paroles de PApôcrc 
contiennent un véritable précepte , & non ua 
cônfcil feulement jComme le prétendent quelques 
Auteurs nouveaux , trop connus par leurs mau?- 
vaîfcs maximes. Il eft aifé de le prouver par 
les principes & par les lumières mêmes de la 
droite raifon* ' ^ 

La. fin dernière de rhoinmc cft celle où il On prouvé 
doit rendre par la peate & le poids de fon anidur^ Inmic- 
Sc qui le doit rendre parfait & heureux , lorf- 
iiM y fera parvenu & qu’il en jouira. Car la doit tout ra- 
1 derniere _& le fouvcvainbich nè font qu’une porter â pica 
meme chofe. La fin cfl ce, qui ne fc rapporte â fa 

3oinc d uné autre cliofç , & i qui fe doivent • 
rapporter toutes les autres^ la fin cft le dernier * 

3Ut Jç le dernier terme où l’on fc propofe d’at- ^ 
eindre , Sc apres qu©t il n’y a plus rien à atr 
endfe , ni à defirer. Tl faut donc que tous les ' 
lefirs de Phomme foient fatisfaîts , quand il eft 
rrivé à cc qui fait fa fin derniere. Or ces ca- 
a£lcrcs ne peuvent convenir qu’au bien fouve-' 


t 
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.£ , 

’xnent contei^t Sc heureux, parla feiilc pôflcf- 
ou dê lui-même. ' Le propre de la fin derniere 
l qu^ellc ne peut fe rapportera quelque aù- 
e chofe de meilleur , & que toutes chofes au- 
mtrai.re.düircnt .s’y rapporr-r, Câns ’p'alfer pte; 
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loin. Or cés caraâiercs du foùverain bien Sc dtf 
la dcrnîcrc fin ne peuvent fc rencontrer qu’en* 
Dieu fcul : lui feul poffede tout ce qui peut' 
nous rendre parfaits & heureux j il eft le but ou‘ 
doivent tendre tous nos defirs , & il ne peut, 
rien y avoir au-delà qu’on puifle rechercher J ‘ 
ir eft donc elTentiel à rhomme de mettre en 
Dieu fa dcrnîere fin , de ne point porter au-deli 
fes defirs ni fes mpuvemcns , de rapporter à lui 
toutes fes aftîons & fes démarches, des’attachec 
uniquement à lui , comme un fcul bien qui puiffç \ 
reirplir toutes fes efperances 8c fes defirs , 8c le. 
rendre parfaitement .heureux par la jouiffancc 
des biens qu’il poflede dans foa‘ fond , 8c qui ne* 
font point diftingués de lui-m^me.* 

I amour Qj. comme c’eft proprement üamour de ce* 

Souverain qui tourne le cœur de ce côté-? 

* là 'avec tous fes penchans ,^ui dans le defir d’en ' 
approcher & de s’y réunir enfin, y rapporte tou- , 
tes fes aftions ; c*eft aufli ce même amour qui * 

. . accomplit tous les Commandemens , Sc qui eft 
lui* meme preferit parle premier & le plus grand 
de tous. Et par cette raifbn , ni ce grand Com- 
^ mandement , ni les autres par confequent , ne . 

' peuvent s’accomplir , félon la remarque dci faine. 
Thomas , qu’en rapportant toutes fes aétions a 
Dieu , .comme à la dernière fin de l’homme ; ’ 

. & l’obligâtion.dcies rapporter à Dicu,fait par- ' 
tie du commandement de la charité. Ainfi , aî-^ 
mer Dieu de tout fon cœur , c’eft rapporter i 
Dieu tous les defirs & tous les mouvemens du 
cœur ; l’aimer de tout fon cfprit , c’eft y rap- 
- - porter routes les penfées & les lumières de l’cf-, 
prit ; l’aimer de toute fon amc , c’eft ÿ rapport 
ter toutes les fonftions de la vie animale & . 
tout l’ufagc qu’onjfait des fens corporels ; l*air ' 

, mer de tomes' fes forces, c’eft y rapporter tou-/ 
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tts Ics aâlons extérieures , & tout ce qui fc fait 
pacle'minifterc des memWes , fdon cette ma- 
xime de PApôtre : Comme vous aveX^fr^it fer^ i$i ; 

virUs membres de vûtre corps a impureté ^ 4 
rtnjujlice y pour commettre ds muuvuifes ac^ 
fions 'y fAiies-les fervir muinUnunt a la piété ^ 
clAjuJlicei pour mener une vie fainte. C*eft j 

ramourquiks fait fervir à la piété, en rap- : 

portant a Dieii toutes leurs fondions ; comme - " ' 

l'amofar de la créature les fait fervir au péché . ! 

lans ceux qui ne font point à Dieu , en rappbr- 1 

ant leurs fonftiôns & leurs moüvcniens ou â la 
oJupré , ou aux rîcheffes , ou aux honneurs du ^ \ 

ccle, ou à quelque autre fin temporelle. ; 

C’eft donc à rhomme une obligation effen-* . 

clic & UQ devoir îndifpenfable j d^offrir à Dieu I 

: de lui rapporter toute fa vie & toutes fcsac- • 

ons de chaque jour , & génerarcmenc tout, ce 
li eft en lui y & tout ce qui lui appartient : ôc 
la , par le 'memè, amour dont il aime Dieu , * 

qui eft répandu dâns fon coeur par le Saint- , j 

prit. Car il rie peut rien offrir a Dieu qui ^ 

foit agréable , que ce qu’il à reçu de fa maia 
craie , tout ce qui vient de fon propre fond , 

:tant que péché & que. corruption. Lui rap- 

I ter le pêché & fes mauvaifes aftions , ce ' . | 

t un nouveau péché. Tout ce qui n’a que • 

) parence des vertus chrétiennes, & des bonnes 

f^rcs, ce qui a pour principe l’amoiir propre , 

lonr la charité , cfl indigne de lui ; & le lui de l’amour 

ir , c^eft lui faire la meriae injure , qu’on propre , ne 

>ir a un Souverain , en lui dômiant de faux . 

our de l’or véritable^ C’eftpourquoi , avant poucToiw 

de donner â Dieu il faut lui demander ce ^ 

I vcut-reccvoir de notre, part. 

près s’ccrc offert a Dieu , on récitera le 

Dolç des Apôtres , que riotfs appdlojis h,. 
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eu dû ; l’Qraîfoh de. notre Scignettr , autrcnicaL 
le F-*ter ; la falutation Angélique , où VAve 
Maria ; les Cominandemcns de Dieu & de TE- 
glife : &: tout cela en François lorfqu^on n*cn- 
tend point le latin. Mais il faut faire grande 
attention au fens des paroles , & les prononcer 
rcfpe'£]: , comme en la préfence de Dieu , 
&,non avec précipitation , & en fupprimanc 
une partie des fyilabes & des mots. 

; En recitant le Credo , il faut demander i 
Dieu qu^il daigne augmenter en nous la foi de, 
(es Myftcres & de toutes les vérités de la Rcli-' 
gion , & il faut en renouveller en même- teins 
là croiancc dans fou coeur. Il faut le prier qu^il 
nous afFermilTe de telle forte par fa grâce , que 
nous foions prêts de mourir pour leur défenfe > 
lorfquVilés font* attaquées. 

. Eif récitant le Parer , il faut lui demander 
une efpérancc ferme des biens, éternels qu^ilnous 
promet , & des grâces qu*il veut bien nous 
donner ''pour les acquérir ; &. délirer du fond du 
coeur qu^il veuille nous accorder ce que nous lui 
demandons dans chaque article de cette priere. 
Ne point defifer ce qu*on demande, ou le defirer 
foiblcment , ce n^clt pas vouloir être, exaucé., 
c^cft fe mocquer de Dieu. 

En récitant , il faut prier la 

faintc^ Vierge d^intcrçcdcr pout nous, auprès de 
Jefus Chrift foh Fils , & invoquer enfuite' tous 
ks 'Saints, fur tout fon Patron, celui de fâ 
paroiffe , & ceux aufquels on. a une dévotion 
particulière : afin qu^ils nous fervent d^anais & 
d'Avocats auprès de Dieu pour obtenir les gra-. 
ces dont nous ayons befoin. ^ " 

Enfin, lorfqu/ôn récite les Commandemens 
de Dieu & de PEalife., il faut former de nou— 
vellcs i^olutioas d’aimer Dieu de ioùc fort 
' çoeuf^ 
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dcfcor , le Ton prochain , & meme fes ennemis , 
comme foi- meme. Sans ce double amour oa 
^'accomplit aucun des Commandemens comme 
il faut : c^cft ce même amour qui les fut ac- 
complir , le qui rend faciles Se agréables àDictt 
toutes les aftions , iont il cft le principe & le 
«otif. Mais fans la grâce de Dieu , toutes Icf 
bonnes réfolutions qu'on pouiroic prendre , fe- 
roient raines le fterilcs , Ir ne produiroici>t 
rien : c’eft pourquoi il faut le prier qu’il les 
forme lui-même dans le cœur , qu’il nous don* 
jac la force de les exécuter , le d’accomplir par 
le principe de Ton amour chaque commande- ^ 
ment particulier , dans toutes les rencontres quî 
s’en préfenteront. 


CHAPITRE IV. 

I 

LeUures faintes» 

\ 

$.1. . I 

Johdre 4 U friert du matin , U USbtrt da ' 

qutlqut htn 

I 

- I 

A Près la pricre du matin , C on fait lire; ! 

on ne peur rien faire de plus utile que I 

d'employer quelque tems i la Icfturc d'un boa " ' 

livre . furtout du nouveau Teftament ; afin do ! 

donner à fou ame la nourriture falùtaire àf la. 
parole de Dieu ; avant qu’elle prenne les im- ■ 

ireflîohs des objets extérieurs le des difeours dca 
hommes qui jjourrpicnt la corromprc , fi elle 
ne s’etoit armee le fortifiée auparavant pir la'^ ! 

ledure Se la méditation des vérités du faluc* 

D 
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/Pour les mauvais livres , les livres quiblëflbit 
r. la foi , ouUcs' bonnes mœurs , qui conciert- 
ncnc des maximes contraîics à PEvangilc , qiiî 
font des peintures vires des paffiohs déréglées ,• 
■p y ' ils doivent être bannis de la mai fon d’un Chré- 

ticn ; tels que font les -Romans , les Comédies ; 
la plupart des Poe tes ^ les chanfons profanes , 
les livres des libertins , & autres femblablcs. 
Ceux qui n’auront ni le nouveau T^ftament , bî 
’ livres de piété . en achèteront , ou en emprun- 
nou 'caü Te- C cft le meilleur meuble qu on paille 

Xtamenc. - avoir dans une famille. Il cft peu de gens qui fac 
> faffent d’autres ‘dépenfes fort mutiles , fo'üvenc 
'i même pour fattsfairc la vanité , l’ambition, la 

- fenfualité & l’intemperancc : au lieu que la dé-' 
penfeiqu'on peut faire pour avoir de bons livres, 

^ - eft non feulement très-utile V- mais fou vèrît nàê- 

Kne-, fi ôn Pofc'dirc , ncceflaire au falut; Pour 
- être faiivé , il faut s’inftruirc de fa-Rcligioti"& 
♦ des devoirs du Chriftianifmc : &ul efi: une 'infi- 
. nité'dc gens qui ne peuvent s’inftruire autant 
. ' qu’il faut , fans-la Icdlurc ; parce qu’il en cft 
très-peu qui foient affez heureux pour avoir des 
: Pafteurs ,-dcs conduéfcuri*, des maîtres éclairés, 
qui puilTent , ou qui veuillent les inftruire àu- 

- tant qu’il feroit néçcllaîrc fans Ic fccdurs des 
y ' livres. Ceux - mêmes qui ont cet avantage , ont 

encore bcfoln de livres pour nourrir leur' pié- 
- . té , pour repaffer fouvent , & pour méditer: les 
vélités que les hommes en feignent de vive voix , 
ceUf. J. & quelquefois fort rapidement. Saint Paul vou- 
» * loit que les fidcles fuflent remplis de la parole 

de Dieu , qu’ils s’inftruififfcQt 5c s’exhortaflenc 
‘ les uns lesoiutrcs -, qu’on eut foin de 'lire aiix 
j-iy^faints-frcreslcs Epîcrcs qu’il écrivoit aux EgP- 
fes» Siint Chryfoftorce cxpliquoit fore fouvent 
‘ - Ficriturc- Sainte aux fidcles dc fqh Eglife ; jçc- 


V 


» 


C E T il E N f. rç 

lydiAaht il leur recommande expreffément de ne 
^ic pas contenter de rentendre à rEglifc , mai# 
iÀic la relire dans leurs maifons. 

De bons lirrcs dans une famille peuvent quel- , 

*. quefois fuffirc pendant une longue fuite d'àn- ^ ° 

^ nées , pourvu qu on au loin de les bien conlci' 

^ ver. C eft un héritage qui pâlie des pères aux cn- 
*.fans & à lcurs.pctits*filf. .Il eft d’un autre côte 
fdç confequcncc de faire un bon choix ; de ne pas 
-acheter les prcnficrs livres qui fc • rencontrent 

- fous fa main comme font, ceux qui x>nt peu de ’ / \ 

lumière, qui s’imaginent que pourvu qu’ils ayent , 

r, des livres , cela (uffic , fans examiner s’ils Ibnc 
bans ou mauvais, Jl faut donc confulter li-dcflus 
.« les gens de. bien , & les pcifoanes éclairées en 
.fait de livres. On y eft aifément trompé ^ ceux 
qui pàroiffeat bons , ne. le font pas toujours: ils 
font > meme quelquefois très - pvrnicieux , Se 
. ^. fouvent on. y pourroit prendre le poifôn , au^ 

^ lieu d’une nourriture falutairc. 

V.. En general -, ceux qui altèrent, qui affbi- Cara^tre^ 
f blilTent , qui falfifîcnt les maximes de l’Evangi- des liv cv 
ç le y qui n’infpifcm qu’une dévotion- de pratU d^n'^cicux . 
^.ques extérieures ^ ôc toute Judaïque, qui font 
e, cpnfifter la Religion dans des ufages Se des ,excr* 

- cicçs quiiâinufcnr , & qui ne vont point au fo- 

- lidc , i faire ..mourir le- vieil- homme avec. fes 
pciichans & fes defirs qui n’infpircnt point ce 

V qu’il' -y ;a d-’eflentiel , qui eft -d’êrrc a Jefus- . 

l’imiter d’aimer 

Dieu de tout le .cœur , & de le préférer en rou-^^. 
tes. chofes a la créature , de vivre dans l’humi- 
;;lité, dans la^: pénitence dans la. pratique des 
* bonnes oeuvres r tous les livres qui corrompent 

» qui: altèrent cette doftrînc , & . qui . enfei- ^ • ; . * 

•; gnent les maximes contraires^ font très • dan- 
w;gcreux.5:aç, Ia..lçduiç qu’oçi.cn foroit. > bien 
' * ; D ij 
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loin de contribuer à Par anccment des amerdàrtï 
là voie de Dieu ; ne ferviroit qu*à foire prendre'^ 
des voies détournées ,* çcs voies qui paroiffent: 
^4. ^ rhoramc , felon'^la parole du Sage 

• & quj enfin conduifent au précipice. Ces for^ 
tes de livres donnent de fauflcs idées de la Reli-. 
giôn & font prendre le ehange dans rafFaire 
du monde la plus intereffante. Il en eft d^uit 
livre comme d*un guide & d'un Direfteur: Sfc 
celui-ci eft aveugle , (i c*cft un homme relâché 
s*il flatc les pécheurs dans leurs mauvaifes voics,> 
s'il met des couffins fous les coudes ^ comme 
Dieu s*en plaint dans un Prophète ; il entraîne'' 
dans le précipice & y fait tomber avec liii ceuri 
qu'il conduit. Les livres ^ui contiennent des 
maximes fauflcs & relâchées , font le meme* 
effet. i 

\ ‘Mais de tous les livres qu'on peut coït-: 
rincipl^ç- procurer â une famille chrétienne , ott* 

Wjiiiiduiiüii. ^ particulier le plus fur , le plus mile , êc 
-i cita- meme le plus néceflaire , c'eft l'Ecriturc-Saintc,* 
ôc principalement le nouveau Tcftameiir , qui 
contient TEvangilc de notre Seigneur Jefus^j 
Chrift , fes inftiuélions, l'hiftoire de fa vic^ 
& de fes fouffranccs , celles des premiers Chrc-i 
' tiens , la' doftrinc des Apôtres : Livre touf^ 
Divin, dont Dieu même eft l'Auteur-; que Ic^ 
Saint-Efprit a dixfté à ces grands hommes qu'iU 
a infoirés pour l'écrire ; Livre qui ne contient' 
que des Oracles du Ciel , que des vérités ccr- 
. tailles , immuables , éternelles , fans le moindre 
mêlante d'erreur & de fou(Ieré.‘C'cft-lâ oùDieuj 
par* une condcfcendance admirable pour notre 
foiblcfFe , veut bien fe ràbailTcr pour parler aux 
hommes ; c'eft - là qu'il leur en feigne de fa prb-: 
pre bouche fes Loix fes Commanderaens*' 
C\cft .dans ce livre divià que nous: trbuvQae' 
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dont nous avons fait profcflron dans 
notre Batême. Il cft fait pour tous les Cluétiens: 
ils doivent en être autant de copies vivantes 
dans toute leur .vie & leur conduite. C’cft-lâ 
qu*ils doivent puifer la connoiflance des chofes 
éternelles , la fcience de Dieu , & des Myftcrcs 
delà Religion , & du faluc» C’eft le Teftament 
du Pcrc célefte , oii font contenues les promclTes 
de rheritage qu’il deftinc à Tes enfans , od il leur > 
marque les conditions qtfil exige d’eux pour y 
avoir part. 

:* Ces divines Ecritures nous fourniflent tous les 
temedes néccflaircs pour la gudrifon de nos^ J 
maux. Elles font la nourriture des.foiblcs & des. tenue d u $ 
parfaits : elles font le foutien , la force , la con-.ces livres dî* 
(blation ,‘lc$ richeffes, les délices des âmes due. 
tiennes. C’çft un Paradis où les âmes pures cou-, 

. tcmpJcnt la beauté de la vérité , de la jiiflice , - ’ • ' 

de la fageffe éiernellc , les grandeurs de Dieu , ^ 

fes perfeftions infinies. C’cft-Ii que Dieu fe 
fait fchtir-, qu’il parle & qu’il agit en Dieu. 

Scs paroles font* des. paroles pleines de grâce 5c - \ 

de fageffe , grandes*, fublimes , toutes de feu , 
rempiles de force & de puiffancc Ipour opérer 
tout ce qu’il die & ce qu’il veut dans le Ciel de 
dans la Terre : paroles qui élevent les aines au- 
deffus d’elles - mêmes , qui. les convertiffenr & 
les- purifient , qui les animent & les embrafent , 
qui transforment le cceur Se le pénètrent, qui y 
opèrent toutes les merveilles de la grâce : paic- 
Ics qui commencent , qui .avancent , qui con-. 
fomment l’ouvrage de notre Tanftificacion. La 
parole d’un Orateur flatc l’oreille ; celle d’un 
Philofophc convainc l’cfprit ; celle d’un Souve- 
rain fait; treratlcr les médians fu jets par la 
crainte- des fupplices, & ranime les bons par - 
J’cfpcrancc^ des léco.mpcnfçs. .Mais la. parole 
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tourepuîflantc de Dieu va dipit au cctuf , elle fc 
frappe , clic le change , & le fait paffer dé jà 
M^orc i la vie , do péché à la grâce.* Des .impies 
elle en fait des juftes ; des juftes elle en fait des 
Saints parfaits : & tout cela avec ùnc douceur 
qui charme-, une force ^ui atterre & qui rclcTjî 
une puiflance.qui furmonre tous lès ©bftacicsy 
8c i laquelle rien ne refifte., Ç’eft.un feu. qui fait’* 
fondre les métaux & qui les purifie ; po marccaii. 
qui brife les pierres & les réduit en poudre ; üné 
épce.à deux tranchans , qui .pénètre jufqu’a'a 
fond derame , qui divilc.la partie animale & 
charnelle d*avcc la partie rpirituclle , pour faiis 
monrir runc , & rendre l’autre viftoxieufe. , . , 
E'.ifiu , comme c’eft par la parole que Dieu. à 
fait toutes ehofes dans la création de l’ancien 
mincie ; c’eft aufli par fa parole qu’il fait tout 
dans le nouveau monde ; qui cftl’EgUfc. Il 4 
f^rlé , ,dit le Prophète , ^ tûut 4 été fait ; il 4 
commandé , ^ tout 4 été créé. Il a fait le Ciel 
&c la Terre , le Soleil , la Lune 8c les ccoiles , 
les. plantes , les ajaimaux l’homme même 
par une parole jointe à fon operationtoutepuif- 
lante.: 8ç une feule de fes* paroles fùffit ppur 
aTffüfciter une amc morte par le péché , pour la 
retirer de l’abîme du vicc ^ pour .la créer de 
pouveau dans la juftice. & dans la fainteté r 
qu’il veut bien parlcr à fon coeur pendant qu’il 
parle par fes Miniftres aux oreilles de fon corps, 
8c joindre à fa parole une operation de grâce 8c 
d’amour., non moins puiflante & cffi«âcc que 
celle par laquelle rUnivers a été créé , & pir 
laquelle le Pcrc a reffufeité jefts- Chrift fo* 
îiis. \ ‘ ‘ ‘ ~ v' . ^ 
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JLiBun de VEcrïtHYe^S Aînit, OhllgMtïon d'e^ 

pofittr. 


P our ne pas rendre la parole de Dieu inutile , 
pour ne la pas retenir captive dans rinjufti- 
ce , (elou Pexprefliqn de fairit Paul , pour n*e* 
pas faire un ennemi qui nous côndahne au der- 
nier jour : chacun doit la conferver dans foÉ 
cœur, la repafler fouyent dans fa mémoire, a 
l’exemple de la faintc Vierge ; s’appliquer arc« 


foin a voir ce qu’elle preferit en chique reneon 
' trc. particulière , pour s’y conformer ; eu faire 


la règle inviolable de fes fcntim'cni, de Tes vo- . 
Idntcs ,^âc fes aftions , de fes deffeins. CV^: 
cette diviiV! parole qui doit former les peufées 




d’un Chrétien , fes /ugemens , Tes raifonnemens, glc en toute* 
Tes réfoliitions'. Il ne devroit rien faire dont il chou». . 


rie pue dire C’eft une telle parole de l’Eciicu- 
rc qui m’éclaire , qui me conduit dans cette 
démirchc ,• c’efl: par cette règle que ]c fais ce 
projet c’eft à Dieu que j’obéis ; c’eft foii or- 
dre fa Tolonté que je veux fuivre. C’çft- 
pourqüoi il feroit à fouhaiter que les fîiclcs 
pnffcnt lire , ou fe faire lire fouvent l’Ecritu- 
re-Sainte i Se particulièrement le Nouveau Te- 
ftament , afin de s’inftruirc à fond de leurs de- 
voirs, Se de puiücr dans fa fbiirce la lumière qui 
les doit éclairer & conduire au milieii des ténè- 
bres de cette vie. LcS' Saints Peres vouloicrit 

3 UC les perfonnes qui ont à vivre dans le mon- 
é , que dés artifads ,'*que les fcrviccurs mêmes 
culTcnt foin de la lire avec aflîduitc. Ils vou"- 
loicnt que l’on eût prcfquc toujours ces divins 
livres entre les mains. Ils ne rcccvoient pas grands 
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rntbarm ne même l’excofc de ceux qui pour s*ctt iltp^ 
klirpcnfcnc allcguoicnc leurs grandes occupations , Sc 

leurs embarras dans le foin de leurs familles. Si 
Ottdclcn- : , r 

fcradre, vous trouvez, leur repondoicnt ^ ils, ,Ji vous 
trouvez affez de loifir pour donner a votre corps 
la Rourriture & les foulagcmcns néceffaircs , 
comment pourrez - vous être cxculables devait 
'* Dieu , fi vous laifiez périr vos âmes de faim ? 
" Et fi vous ne plaignez jamais le tems , quand il 
s’agit de prendre vos divcrtiffcmciis , & de vous 

■ prêter ; ou pour mieux dire , de vous livrer aux 

, ' bagatcUcs & aux amufemens du monde , quelle 

exeufe pourrez - vous apporter , lorfqu’on tous 

■ reprochera un jour que vous n’avez pas trou- 
vé un moment pour donner à votre amc le pain 

• de cétre divine parole ? La maxime de ces fainrs 
Dofteurs étoit, que plus on a d.’afFaires & de 
fiijcts de diftraftion , plus on a befoin de fc 
fortifier par cette faintc lefturc » de méditer 
^ la parole de Dieu, de s’en remplir , afin de ne 
fc pas égarer & de ne fc pas perdre au milieu 
de tant de foins , d’inquiétudes & de tenta- 
tions. Ils prétendent même que ceux qui vivent 
dans le monde , environnés , coname ils font , de 
Plus on cft toutes fortes de dangers Sc de pièges,, ont plus 
expofe au befoin du fccours Sc des confolations qu’oii tue 
lus l^hcriturc- Sainte , que les Religieux & les 
^ Solitaires , qui dans Icius Monaficres & au fond 
de leur folitudc font comme dans un port Sq un 
azilc aâuré. 

Si 'on allégué fon peu de mémoire ou d’ef- 
prit pour retenir les vérités & les comprendre , 
CCS mêmes Pères répliquent , qu’on apprend 
fans peine des chanfons profanes & impures 
qu’on n’a que trop d’cfprit pour concevoir Sc 
çour retenir ce qui ne peut être que pernicieux 
a fon amc. £c par' conféquent , que ccuj qui 
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perdre , 
on en a bc* 
fein. 
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* ycront muets & fans cxcufc au jour du Juge- fcp-i. 

ment. Et pourquoi Dieu nous aiuoir-il donné 
^ fa parole par écrit , s’il n’eut voulu nous obli- ^ 

' ger à la lire ou à rentcndre , pour nous in- 
ftruire de Tes voies 6c de les volontés divines ? 

^ Lorfqu’il a parlé aux hommes , il les a obli- 
gés à l’entendre : lors donc qu’il a bien voulu 
fair^écrirc cette divine parole pour Içur uti- 
lité , il leur a de même impofé l’obligation de 
lire ou d’entendre foii Ecriture. C’cft le inépri- 
fer d’une manière criminellc^quc de ne pas vou- 
loir l’ccourer , lorfqu’il parle: le méprife-t-pn 
moins, lorfqu^on ne veut pas lire, ou entendre ce 
qu’il n’a fait écrire que pour notre inlïruftion ? 

Lorfqu’il fait le portrait d’un jufte dans le pre- 
mier Pfeaume de David , un des caraélercs qu^il 
lui donne , eft de méditer fa Loi lour & nuit. 

■’ La Loi de, Dieu , c’cft l’Ecriturc^Saiute ; on ne- 
peur pas la méditer fans la favoir , ni la fa voir 
lans la lire ,* ou l’entendre. Pour la.pouvoir mé- 
diter le jour & la nuit , êc en faire l’objet le 
' plus ordinaire de fes penfées , il faut fans dou- 
. ‘ te la lire , l'a revoir , ou l’entendre fouvenr. 

Et par conféquenf un jufte , fclpn l’idée qitc Di ai 
‘‘ lui-m^e nous en donne , fft^une perfonne oui 
aime à lire , ou à entendre /ouveut la parole de 
Dieu, s’il ne fait pas lire. _ . . * 

Les Chrétiens y font d’autant plus oblige's Iss chrr- 
que les Juifs , que Dieu a donné aux Chrétiens Y 
■ des Loix plus parfaites , plus fublimes, plus fpi- 
; rituelles ; qu’il a operç pour eux de plus grands 
myftcres i’ qu’il leur a impofé de plus grandes”' 

•. obligations , qu’il leur a fait des promefies plus ' 

‘‘ excellentes; enfin que les divines Ecritures roui: 

'<• - . -J,'- 
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^bêatrcottp plus pour eux ^uc pour les Juifs ; »<jui 
ne furent qiic la, figure de ce nour eau. peuple 
' que* DieU'S^cft choifi -pour le confaçrcr à. fou 
ïervicé d'une manière toute particulière ; .qu'il 
a- rachetd du fang de fou propre. Fiîs , nop. de 
la fervitude de l'Egypte., mais de la fervitudedu . 
péché & du démon ; non pour lui donner une 
Terré & un Royaume temporel , mais pour lui 
donner la poffeffion des biens cclcftcs & deJ[a di- 
vinité même non pour; un tems feulement i 
mais pour toute l'éternité; L'Ecriture- Saiiitc^cn: 
donc tQUt autrcnâcnt intereffante pour les Chre- ' 
tiens, que pour' les' Juifs : elle ne préfente a > 
ceux-ci que là’tcrrc des profpcrités , la yiéioi- 
. rc de leurs -ennemis', & autres petits bieni de 
' cette nature, qu'ils trouvent dans fa furfacc ; ' 
• au-licu qu'elle renferme fous^fon .écorce >..pour 
ceut' là , des tréfors incftitnabics , dcs.bicns in- 
vifiblcs , & étcrnclsr, qui doivent les/rcmplir 
dès cette vie de fainteté , de jufticc^^ dç.vcritc , 
èc les rendre dans' l'autre vie parfaitement & 
éternellement heureux. Pour y trouver la part 
des Juifs , il ne faut que des yeux , urc Icfturc 
' fupcrficicllc vous la découvre. mais pour y 
trouver la part des Chrétiens , qui font les. vrais 
enfansde Dieu , il fiurlirc , méditer , appro- 
fondir ; toute une vie. , même fort longue ^ 
n’cft point trop pour cck': puifquc plus.on creu- 
fe ^ oh avance , plus ou y découvre de beautés, 
de riche fles , de tréfors. . 

Dieu cependant né recommande rien davan- 
cagc.aux Juifs ^ que d'avoir fans ceffe devant les 
yeux les merveilles qu'il a faites en leur faveur , 
h. Vxtcê^'âtf de ne jamais perdre' de vue. fes Joix &• fos pré-- 
rapprendre, ccptcs.ll veut que les. perés en inftruifcnt par- 
fûtem^nt leurs enfans: il ne peut foclïrir qu'ils 
en ignorent la naoindre circonftancc. Ces 
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roUs ^ as orionnAnees, dit-il dans un des prin- 
; -çipaux livres dcl^anpicn 

> ^éts dAns votre cœuf^, vous les raconterez a vos 7, j;. 
enfans ; vous les méditere\Ajfîs dkns votre mal* 
fon ^ ^ marchant dans le chemin, la. nuit dans 
le s intervalle s du fommtil , le matin à votre ré^ 
veil J vous les lierez comme un figne dans V 9 - < 

'tre'main • vous les porterez fur le front entre 

vos yeux ; vous les écrireT^fisr le feuH ^fsit hs 
/' foteufix de vos portes. Il le recommande encore 
, d’une manière auiîî exprclTc & auffi forte dans 
•* les proverbes.. de* Salomon : Tenez fans cefe ProT*. it. 
•. -(.mes loir & mes préceptes ) lies k votre evur , ^ 3 * 

attachez-les autour ^de votre coü: lor/tjue 
vous marche:^, qu*ils vous accompagnent ; lorf 
- • ^ue vous dormez , qtf ils vous gardent ; ^ en 
' • vous réveillant y entretenez .vous avec 'eux : 
farce que le commandement eft une lampe y ^ 
que .la loi ejl une lumière. Dieu veut t^ue fes ^ 

' fervîteurs portent fa parole gravée dans ,leur ~ 

^ coeur , o\Hieea leur cœur , afin cju’ils s’en fou- 
" viennent continucliement : car qui peut oublier 
• .* ce ^u’il a dans le coeur ? Il veut qii’on l'attache 
''j autour de fon cou-^om la portcr par-tout avec 
' foi , & la conferver auffi foigneufement qu’un 
. colier de perles qu’on porte à fon cou. Il or- 

- donne qu’on la médite en fa maifon , qu’on en 
< fafle fon entretien dans, fes voyages , & qu’en 

marchant 011 ne la perde pas de vue qu'on 
. s’en occupe' la. nuit dans les inter v aies du 
. fommeiTy le matirt , $ entretienne avec * 

elle i fon reveil ; qu’on la porte dans fa main , ' 
en la fuivant comme' fa. réglé dans fes aftions', 

’ * fur fon front ^ entre fes yeux , en la regardant ' 

- ‘ cominuellcmcnc comme fon guide ; qu’on /ié- 

crive farde feuil fur les poy aux d: fa porte , • 

” ' pour ne la. point cyabller , fou qu’on forte ou 

^ ' a. VJ 
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qii^oR entre. Ce qui fait voir manifcftement que 
le dclTe in de Dieu , en nous donnant fes Ecrira- 
res , a été qu’on les lût fouvent , qu’on les apr 
prît avec tant de foin , qu’on s’en remplît de 
telle forte , qu’on fc les rendît fi familières » 
que fa parole revînt da»s l’efprit en toute ren- 
contre , qu’ci îe fervîc à i’iiominc de lampe datis 
toutes fes démarches , qu’il pût voir a fa lu- 
mière tout ce qui fe préfenteroit à fes yeux ; 
qu’il jugeât de tout par les règles qu’elle lui 
preferit ; qu’il fc conduisît en toutes chofes par 
fes faintes loix. 

Lff vraîs Si Dieu recommande donc aux Juifs avec tant 
kiensqui font dc forcc de lire les Ecritures avec afiîduité , avec 
j Lomis dans application les Chrétiens ne le dôivent-ils' 

Jo'nc^cüuVlcs ^ Royaume des Cieux qui cft: 

Giuaiciis. ‘annoncé dans toutes les Ecritures , cit pour les 
Chrétiens ;'Sz elles ne préfeinofent aux Juifs 
pour leur partage , que la terre. Ce qu’elles 
onr dans leur fond e/t pour les Chrétiens , l’c- 
/ corcc feule cft pour les Juifs. Ceux-ci n’en 

r. étoien: que les dépofitaiics ; on ne les leur- 

^ avoit miles entre les main? que pour les porter 
&c les confi rmer aux Chrétiens» Ils n’étoient que 
Lfs Juifs fervilcurs , Se Içs Cluéciens font les en fa ns 
fout le.^ fer Perc de famille. Le deyolr dc ceux - la étoit ^ 
vin ijfs ?xtIw de porter Se de garder à ceux - ci le Teftament . 

Pere. Les Juifs n’y cherchoient que les 
’ biens charnels, & elles ne leur promettoient rien 
autre c ho fe : les vrais biens & les vrais tréfoi s « 
qn’dks renferment , font pour les Chrétiens , 

& ils n’y doivent chercher autre chofe. Nous y' 
trouverons infailliblement cet héritage , oi\ , fé- 
lon la parole de faint Pierre , rien. ne peut ni y> 
détruire , ni fe cerrompre , ni fe flétrir,. Nous 
y trouverons cet héritage célefte , qui eft la 
poft'cflioncle Dieu même , fi ne-us l’y clicrchous 
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comme 11 faùr. Eft-il rien de plus intereflam & 

/de plus capable de nous infpircr de l^àrJenr pour 
cette famtcjefturc ? XJnarare fe lafferoit-il d^al- 
1er dans un lieu où il- Teroit fiir de. trouver clià- 
que fois des tréfors ^croient cachés /.'Les 

. Juifs ne fe laffcrient point de feuilleter , de lire , 

. de relire' tous les jours les Ec'riiùres , parce 
qu 'ils y trouvoient les promelTes de quelques 
prbfperitcs temporelles comme dans la furi'acc 
& dans les dehors de la lettre. Des Chrétiens 
peuvent - ils fe plaindre , fi l^on demande d’eut * 
qu^ils prennent la peine de chercher chaque jour 
dans le fond & dans Tefprit de ces mêmes Ecri« 
turcs un bonheur étcrucl , qu’ils peuvent y trou- . 

. ver tous les jours , a toute heure, â tout mo- 
ment pourvu qu^ils les lifent , qn^ils les me-» ' 
ditent , qu’ils s’en rempliflent comme il faut i* 

- Quel prétexte peur • on alléguer pour fe dispen- 
fer , lorfqu’on a l’avantage de favoir lire ? On 
ne devroit prcfque apprendre à lire que pour fe 
procura r ce bonheur , de pouvoir lire'cettc divi- 
ne parole ; .Sc c’eft un puififanr motif pour les. 
parens d’envoyer leurs enfans a Pécole ; & aux. 
perfonnes liches d’établir dans les lieux où. fout 
leurs biens , des perfonnes capables d’inftruirc 
' les enfans de i’un 8c de Tautre fexe , & de leur' 
cnfeiscner les lettres. . • 

On a des Traduélions de rFcrîture en notre, Tradu£lîbns 
langue : OR en a d’arcienn^s , on en a de non- Françcifcsdc 
velîes : & il n’eft nins nécclTairc d’entendre le ^ 

/latin, pour la lire. Mais fu? tout, le nouveau 
' Teilamcnt a été traduit tant de fois , 8c s’efi tel- 
lement multiplié ' par les differentes éditions 
• qu^oneii a faites , & qu’on en fait encore tous ^ 
les “jours, que ceux qui n’ont pas foin d’en avoir, * 
jfi^nt chcicrement incxcufables. Les pins pauvres . 
fontfouvent en beaucoup d’autres cuofes des dé- 
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jpcnfcs ott fôrt inntilcs , ou fort manTiifcs : Sl H 
- ,.tï*cn cft point qui nt puilTcnt ménager qiiclcfttc 
ckofe pour faire provifiou d'un nourcau Tefta- 
: ment , qui fuffiroit pour une famille , fi on ne 
poufôit pas en aroir^liificurs ; & qui bien 
cohfervé , pourroit pàffcr des pères aux enfans. 
Ma is perfonne ne feroit moins cxcufablc que 
^ceux qui ont du bien , que ces riches qui n^épar- 
* • gnent rien de ce qui peut fervir à leur luxe 3c à 

• leur intempérance. 

?ôiif ‘ceux Ceux qui n’ont pas appris a lire , font à 
qu5 ne favent plaindre : c'eft un grand talent de pouvoir s'in- 
• ;firuire foi même par Ja Icfturc du nouveau Tc- 
^ ’ flamcnc. Mais ils pourrbient avec le fccoiirs'dc 

/quelqu’un, ou apprendre à lire; ( &'on aU’U- 
^ , '* des perfonnes avancées en âge qui y ont réüflî ) 

" ‘ ' ou fi cela ne fe pouvoir point abfolument , /en- 

tendre la kfture de ce divin livre. Il eftUijBBcilc 
u’on n’ait pas quelque ami , ou quelque voifin, 
c qui on puiffe recevoir ce bon office , qui Te- 
■ , roit fi utile & à celui qui feroit la lefture , & à 
celui qui l’entendroir. Mais lorfqu'dn a quel- 
qu’un dans fa raaifon qui fait lire enfant y 
eu domeftique , ou mari , ou femme i riehri’eft 

• plus aifé. C’eft ce qui doit engager lès pères 
& meres d envoyer leurs enfans à l’école , pour 
leur faire ‘apprendre quelque chofe , quoi qu’il 
en puiffe coûter : & alors les' parens & route la 

' famille , pour en profiter les premiers i les obli- 
geront à leur en faire des leÂures chaque jour : 

/ Ôc par • U ils procureront en même tems à leurs 
jcnfaiis un très - grand bien pour toute leur vie , 
en leur faifant apprendre un moyen fi commo- 
de de s’inftruire de leur Religion , & d’en in:^ 
ftruirc ceux qui pourront naître d’eux dans la 
fuite. Le travail <Sc la dépenfe qu’on cmploycroit 
à une fi bonne oeuvre (erolcin recompeiifés 
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. „*ar futilité qu’ils en tircroient. Qa roit iffez «le 
. , gens qui appreonent. gu font apprendre a lire i 
. leurs enfans , afin qu’ils puiflent lire les papiers 
. *qui conccmcnt leurs aftaircs tcinporcllcs , ou^fc 
. procurer les moyens de vivre , de s’arinccr dans 
. le inonde , & fouvent même de fane fortune. Sc- 
. ’ n-t-il die que l’afFairc du falut foit la fculc.qui 
, n’en vaille pas. la peine , 6c qui ne les intcrelTç 

■ point affez pour en faire les. frais , & p#iir y 
âonner quelque partie de leur tems 6c de “leur 
'.application .? Rien ne feroit plus honteux à des 
‘ Chrétiens que cette indolence. Une des plus 

terribles menaces que Dieu faffe i fon peuple ifdUc.ifm 

■ par. la bouche du Prophète Ifaïc , cft que TEçri- 

; turc - Sainte deviendra pour ceux qui favent li- s^atth. iç, 

, xc , un livre fermé 6c fccllc , où ils ne comprcii- 7, î. 

J dront rien , parce qu’il les abandennera , com- 
me /ils le . méritent , à leur ignorance & leurs 
• tenebres : .6c que pour les autres , lorfqu’on ^ 
\lfur préfemera le livre, ouvert , Us répondront : 

1 ' ji ne fsis p 05 lire* La raifon que le Seigneur en 
^ . donne dans le meme endroit ,, cft qu’ils ne s’ap- 
'i; ‘ prochent de lui que de bouche , qu’ils ne l’ho- 
norent que des Icvrcs , que leur cœur cft en mê- 
- me - tems. fort éloigné de lui , 5c que le culte & 

. . : le fervicc qu*ils lui rendent', n’cft fondé que fur 
des maximes de une doârrine. toute humaine, 

^ &.non fur les règles de fon Ecriture. C’eft ce 
, ...qui arrive encore au/onrd’hui à beaucçup de 
'.Chrétiens , parce qu’ils n’ont pas foin délire 
' ni d’entendre la .parole de Dieu , qui doit erre 
, la régie de nos mœurs., 6c la lampe qui éclaire 
^ nos pas ; 8 c. qu’ils n’ont point d’autre fcic«cc 
que celle des maximes du monde , des faux 
, ; Prophètes , 6c^ des conduéleurs aveugles.’ C’eft 
dans l’Ecriture , & fnrrout dans le nouveau Te- • 
ftament , qa’on apprend le fond & rcfifaîricl de 
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' la piété clirétiéiiric j qui éft le Jtcaoncciwnt.â 
■fbi-mcmc & àur’ chofes da monde , rambifr dfe 
Dieu & l'amour du prochain , la dépendance oA 
nous devons erre de Jcfus-Chrift & de fa grâce \ 
rimitacion de fes vertns & de fa fainteté. Par 
tout ailleurs on eft en danger de s'égarer en fui- 
vânt de faulTcs maximes , 5c de mauvais princi- 
pes , ü ce n'cfl dans les livres de ceux qui ont 
puifé dans ces foureçs pures, 5c inaltérables; 
Lorfqu'oti ne fait pas la Religion , 5c qu'on 
' h^eft pas formé fur. la Loi de Dieu 5c fur fa paro- 
^ le , on eft incapable de difccrncmeiic , ôn fc laif- 
4* 14» ^^ favorablement féduire , 5c emporter k tous les 
vents des opinions humaines, tt il arrlvc 'alors 
f ,25, ce que Dieu ajoute dans le même endroit d'Ifaïe, 
i J, lorsqu'il dit que la ptgejft des fages périra , ^ 

que les lumières des hommes intelligens feront 
obfcurcies : c'cft-à-dîrc ^ qii’én punition de l'in- 
difFcrence 5c de la né^Hgehcc de ceux qui Pte 
' cherchent pas Pinft'ruélion dans les'livres faintSj 
il frapêra d'obfcurciiTement d’efprit 5c d'aveu- 
glement, ceux qui étoient établis pour leur 
enfeigner la voie de Dieu 5c pour les y cous 
duirc. ■'' '* 

' î •' En effet la plupart des Chrétiens n'épargnent 
■ni' travail , ni' dépenfe pour étudier les fcîcnces 
humaines j 5c les connoilTanccs qui peuvent Hâ- 
ter la cu'riofîté , ou fervîr a leur vanité , à leur 
ambition 5c à leur' avarice : la fciencc du faliit 
eft la feule qui ne les intereffe point , 5c qui 
n excite point leur' émulation 5c leur zcle. Les 
plus ignorans 5c les plus pauvres pourroient du 
moins fc joindre à quelques perfonnes qui fau- 
roient lire , pour entendre la Icéiare de la paro- 
le de Dieu,, 5ç apprendre aitifi leurs devoirs. 
Mais c’eft à quoi on ne p'enfe po nt , 5c de 
quoi'on fc met fort peu en peine ; parce qifdii 
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' lie ptend aiicun interet à ce qui regarde foii fa- 
lut. Mais une indolence fi furprenanre fera fans 
cxcwfc aü jugement de Dieu. Des enfans qui 
ii’ont, point étudie , ne manquent jamais après 
ia mort d^un ,pcrc de chercher des gens qui 
leur puiflent lire fon Teftanaenc , fes titres , fcc 
contrats. Une femme trouve tou)ours quclqu^ua 
qui lui donne la leélurc des lettres d^n époux 
• abfcm. On voit tous les jours des perfonnes.quî 
ont grand foin de fe faire lire des chanfons,pour 
les apprendre par cœur. Et lorfqu’il s’agit de 
4. s’indruire des Loix de Dieu , des vérités qui 
condwifent au Ciel, du Teftament que notre Pc^- 
rc célefte nous a laiffé pour nous affurcr The- , ^ » 

ritage éternel , de ces lettres divines que TE- 
poux de nos âmes a bicnjroulu nous écrire ,.cq 
. .un mot du Royaume" q^'.nous cft promis dans 
les livres facrés : on né voudroit pas faire un 
pas pour avoir la lefture de ce Teftament , de 
CCS titres, de ces lettres. Il cft cependant bien 
certain que notre fore éternel dépend des vérités 
,qui y font contenues. Ceux ^ dit faint Paul , t; ♦ 

qui n* auront pas connu Dieu , ni obéi 4 V'Er g. 
vangili de Jefus- Chrifi ^ fonffriront la peine 
d^une éternelle danhation» Et comment y obéi- 
ra-t-on , fi on n^en.cftpas inftruit ? & comment 
s’en inftruira - 1 - on , fi on ne fait pas lire , & 
fi pcrfbnnc nc notis en parle ou ne nous en fait 
la leélure ? Lorfqû’on n’a ni Pafteurs ni Con- 
- feffeurs'’ qui en inftruifent , ôc qui chenfefanent ' 

, les vérités , ,on n’en peut avoir la connoilTancc 
que par fa propre IcÀarc , ou par celle des au- 
très î & on peut bien dirc.de ceux qui fe trou- 
vent dans une firuaiion fi fâcheufe : Pour être 
fauve , il faut invoquer le nom du Seigneur-: 
maiscomment, dit faint Paul, l’invoqucra-t-on, iyw#to. - 
fi on ne croit pas en lui , & fi on ne connoîç 
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pas les vêtîtes qu’il nous a rcyclécs? & commente 
croira^t^on en lur, & connoîtra*t*on ces vêri-. 
tés , fi on n’en entend point [parler ou de vive, 
voix , ou par rEcriture î * 

Amour des Lç nouveau Teftament cft un livre qui étoit, 

irNourcau^*^ précieux aux anciens Chrétiens, & pour.lcqucL 
ils avoienr tant d’acrachement , que la nuit ils. 
le sncttoient fouvent fous le chevet de leur lit J 
pour repofer dcMus ou fur leur poitrine , pour 
marquer qu’ils le portoient dans leur çaur. Ils 
youloicnt mémc.qu’aprcs leur mqrr on le mit, 
avec cüx dam le tombeau , comme pour leur 
fervir d’un guide aflhré dans le Voyage de l*é- 
terni té , & pour leur être comme le gage d’une 
refurreftion bienheureufe au dernier jour. On en 
a vu encore dans norre^ ficelé , à qui on n’a pai 
pu l'arracher des main^ans leur dernière maU- 
cic , non pas meme à rcxtrémiié. Je vousiaiâc^ 
Urnes chrétiennes , pour qui j’écris , je vous lal& 
fe ces grandi exemples a imiter; autant que voua 
|)ourrex : Se je n’ai plus tien à ajouter ici, finoâ 
,(guc je prie de tout mon cœur cet Efprit faint 

Î ui nott5 inftruir dans f« Ecritures. , de vous in^ 
pircr lui - «eme l’amour & l’ardeur que vous 
éfcvcx arpir pour une Icélurc fi falutairc & fi 
remplie de bénédié^ion. 
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-avec fruit. 


^ lOleu leu dans l’ordre de la grâce , anflî-bicn ope 

rations de ^ ordre de La nature , agit avec une 

:graçcàc#r- Jageffe mcrvcnicufc ; il fait tout ^vec poids ^ 
mQÏw. nêmhrc m§furt , félon Ja parole de l’Ecritii- 
ic; Se il conduit Içi èuTiages par dilîcfcm de^. 
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gVés J par une fuîte ' & un enchaînement de 
moyens , depuis leur plus petit commencement' 
jüfqu’à leur pcrfeftidn & leur confommation. 

C*cft pour cela qu’ordinairement il fait dépen- 
dre les operations toutespuifTames de lâ^ra^c . 
qu’il joint à fa parole , de ccfiairics difpofîtions 
qu’il exige de ceux qui’ veulent lire lés livres fa- 
crés avec fruit' & avec bcnédidlion. De (ortc 
que , dans le cours ‘ordinaire , il ne prend fa pa- 
role efficace , pour faire împreffion fur le coeur 
de ceux qui la lifent y 5c n’y opère les merveilles* 
de fa grace^qü’aatant qu’ils ont foin d’avoir re- 
cours a CCS moyens. Ceux au-contrairc qui la 
lifent , ou qui l’entendent avec indifférence , 
avec' négligence , fans précaution , la rendent 
fterile ‘& fahs effet. Il an ire même par leur fau- 
te , & par un fecret jugement de Dieu , que ce 
qui dçvroit les fan£l'fier,nc fert qu’à nourrir leur , 

curiolîté , bar Vanité , & leurs autres paffions ; 
que ce qui* dcvioit faire leur confolation , leurs 
délices & leur bonheur , devient pour eux le fu-‘* 
jet d’une cendannation plus rigoureufè* Gaf f 
ïa parole de Dieu ne nous fauve pas , elle fera ’ 
félon ce que dit Jcfus-Chiift , le Juge qui nous || 
ccndânnera. Ellc conticnt l’arrêt de notre bon- de Dieu ne 
heur éternel, fi nous en faifons l’ufagc . que «ou* 
jtouj devons ; mais elle fera l’arrêt de notre der- elle fera 

nier le éternel malheur', fi nous ne la traitons nouscondan- 
pas comme elle le mérite , fi nous ne la recevons ncra. 
pas d’une maniéré digne de fa pureté le de fa 
majefté , fi nous l’affoib/ifibns ou la corrompons 
par de faufles explications , .pour la rendre fa- ... 

Yorable à nos paffions. Il éft donc important de 
biéaapprendrc îa maniéré de faire une' é\udc fi 


fiiiite f le de marquer ici les règles qu’il faiiç 
Tulvrc , afin qu’elle icvicnac la Eourritdrc dc' nos* ’ ' 
aines. ' '■’ 


vi-' 


Digitizeü üy Gcxqle 


J O ü K N V i ^ 

t* L*a^orcr * Ên lifant le nouveau Tcftafttènt , oo HI^ 
la lifant , Bible entière , il faut confiderer qu'on lit les pa^*; 

voic^uQchau- homme , ni d"iin Ange ; niaia 

ttidcf, du Roi des Rois : paroles toutes forcies de la 
bouche de Dieu même , qui a bien voulu noua* 
parler , Se nous écrire , en s'accommodant i- 
notre foibleffe êc à notre langage : e'eft la- 
- Vdrité fouverainc & éternelle , qui ne dédaigne' 
pas de s'entretenir avec nous , & de nous inftruî- 
re comme fes enfans & fes difciples. Quelle idée’ 
cela ne doit - il pas nous donner de cette divine-; 
parole ? ïft-îl au monde un livre comparable a' 
... V * : celui - la ? Mais ; n'eft - ce pas auflî ce qui noua 
;jt. • * oblige de le lire avec un rcfpcft tout particulier, 

: dans un profond abailTcmcnc dc'cOcur & d'cfprîr, 
feumertant toutes nos lumières 3c nos. fentiment 
aux lumières de* Dieu meme ,* tous nos defirs , 
nos affeftions , nos volontés à fes faintes Loix 
êc i fes fouvcraincs volontés } tJn*R'oi parle *• 
&*on Pécoutc avec une profonde foumifîîôn e ‘ 

* un Dieu parle ici , il nous donne fes ordres & 
-£c$ préceptes : nt devons - nous pis l*y adorer 
êc^y rendre i fa Majefte fuprême le ’Touverain ^ 
honneur qui n'cftMû qu'à lui - feul ? ç’a été la * 
pratique ordinaire des fidèles dans tous les tcm$, 

.• de ne lire rEcrimrc - Sainte qu'en adorant , Se 
_ en s'humiliant profondément en la préfcQce de ‘ 
Dieu , qui s'y fait fentir à ceux' qui ont de la ^ 
foi; * ' ' 

Renoncer Chacun doit travailler à fi, bien régler ' 
à fa curî#ûcc conduite & fes mœurs , qu'il puifie être en 

^ our paroître en la préfencc de Dieu, pour * 

fes ordres, pour écouter intérieure-# 
ik U.lirç. ^ menty ce qu'il lui plaira de lui dire , & enten- 
' dre utilement fa parole , cnlifanrleslivrcsdi- 
. . vins qui la contiennent. Car il faut s'y préparer ' 

de loin I en yiyant.dans la crainte de Dieu en 
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ÜbrtîSant fa ^prcfomtion , fa ramtc. Ton oc- *' 
gucil la bonne opinion de fol-meme , fon atra- ’* ** 

çhement à fes propres fcntimcni , fa. curiofîté , 
êc tout ce qui.cmpêchcroic le. fruit qu*on pour- * ..•>*»' 

Toit tirer de cette Icfturc]; afin de. rendre aux" 
vérités qu*on.ya étudier , la gloire qui leurcft 
diîc , de les recevoir avec un efprit détaché de 
propres lumières , avec un cœur mort i foi-^ 
même Se comme anéaeti , avec une amc fufeep-^; 
tibic de toutes les impre/Hon» de vérité, de fa«- . 
geffe , de juftice , de piété qu^il plaira à Dieu 
d*y former par fa parole. •'î* 

, 3 ^. Un momcBt a vant que de commencer la 
Içélurç , il cft bon de fc mettre à genoux , afin Jcment & 1« 
de renrrer en foi-meme -, de fc recueillir , Se de P^iert# 
«Vï^mincr , pour voir fi on ne découvrira point » 
dans fon cœur quelqu'une de ces pa (fions dont » 
on vient de parler.^ Et en ce cas^ la ôn aura foin • 
de la condinner Se d'y renoncer en la préfenct ‘ 
de Dieu , afindc purifier fon ai;ttc de tout ce qui 
pourroit lui déplaire. Là il faut lui demaiidér 
avec ardeur la grâce d'une humilité finccrc , • * 

l'intelligence &: la'fageflTc néccffair'c pour bien * 
entrer dans Iç-fcns des vérités qn'on va lire , 5c 
pour çp. faire l'application qu'on doit à fes bc- ’ 
foins particuliers , la docilité à les croire d« 
fond du cœur à , les recevoir avcc.une cn:ierc - 
déférence , Se par cette feule raifon , que c'eft 
Dieu qui parle, Se qui meriic qu'on le croyc- 
fur fa parole ; fans s'arrêter un fcul moment i ^ * ». 

tout ce que les interets particujieis , la paffion , * * 

Jc.raifonncmcnt humain Se les penfées^u fieeW. 
pourroient y oppofer. 

4 ^ ^C'cft là qu'il faut fc dégager de toutes - . 
les penfées des chofes de la terre , fc defoccuper. 
dc^tout autre foin-, fc retirer., autant qu'on le foui ûleaos.; 
jpeut^ dans quelque lica éloigné du bruit -ée do^/ 
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^ tour embarras , afin d^y lice en repos &'.dâns tys. 
,,profond fiicncc ces paroles pleines de rctités éc. 

^ de' Myflcrcs , & de pouroir écouter la Toix 
de Dieu avec' toute Pipplication de Pcfprii , & 

; toute rafFcélion. du. cœur. Quand nn Orateur 
.parle , on fc tait , on fait ;ccflcr' tout bruit , oa 
-quitte les affaires tumultueufcs , oa fç tient en 
^ repos. y on. prête l^orcillc ,.pn tourne toute foh 
attention & fcs.penfccs à bien entendre & com- 
..prendre cç/qu^il dit. Doit-on moins.àda parole 
^ de Dieu i qu^à la parole d^unjbomme ?. ce, qu!un 
homme dit , eft - il plus important , plus ;intc- 
; reliant, plus néccllaire que ce que Dieu lui- 
même veut bien, nous. dire î. A Dicu^nc plaifc 
"" . que nous aj’onsxde telles penfées. Dicu iic dit 
. rien que de grand , que d^utilc , que de faint , 

' Idutquôî -que d^adprablc : & s'^il le dit d’un ftile quj nous 
Dieu l’a fait paroifïc fimplc , bas & méprifable , fans pom- 
. -'P® J faûs éloquence 5 c’eft fom amour pour nous 
J c xmp c. Ic-porre a s’abaiffer , à s’accommoder à no- 
- tre langage., i notre bafleffe , a notre peu d*in- . 

/ .tclHgcncc. Ne nous en prenons qu’à no.us- mc- 
- mes. S'il'pailoic enDicu , nbus ne. pourrions 
vpas l’entendre ; une feule de fes* paroles nous 
ijetteroie dans l’effroi, nous anéantiroit 4 l’in- 
,ftânt même. D’ailleurs il. ne parle à.l’lienimc 
. , , que. pour l’humilicr pour abaiffer fen orgueil 

,fs prclomtion , pour mortifier fa curioficé , 
..pour détruire routes fes paffions : s’il employait 
, .pour nous parler, les difeours pompeux, de 
" ' J îoqumce humaine les grands raifonnemensdes 

. ..Philofophcs , il nourrirpit toutes ces pa/Rons , 

' . aU'îieu.de les éteindre , il fourniroit de la mar 

.,ticre à notre vanité à notre cüriofiié : & fa 
. * . parole loin de nous fanélificr ■ neXerviroit qu’a 

I c#r. plus de-la verru. C’eft 

27. 18* iV- \poui- cela. quç.KApâttc dit y.q«c X>ie;^ 
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/pbtit •Wt'abliffcmenc de fa Religion p§tê de 
filén Ix chair , pen de pniffans , pesé de ne^ 

: mais qu’il s’eft fcr?i des meim fages feUn 
le mendi , pour coi%fândre les fagee ; des plus 
'finies t pour confondre les puijfans ; des plus v ils 
des plus fHepri fable s ^ de ce qui n' était tietOy 
^ four détruire ce qui était de plus grand : parce 

S ü’il ne Youloic pas que l’homme put fc glori- 
cr -dé quelque cho(e devant lui. Or fi Dici» 
d’abord choifi les Orateurs , les Philofo- 
."phes ,* oU les Grands , pour prêcher TEvangilc , - 
pour ' fonder fon BgUfc & convertir toutes les 
-nations , pour écrire les livres facrés avec tour 
-l’art de l’éloquence -, êc les raifonnemens de la 
“ Phüofophic ,* on àuroit attribué à Thomme ccf 
< grands ouvrages de la grâce , & on auroit don- 
- né i la fcicncc ,-a l’éloquence , & à la'puiflance * ' 
"humaine, la gloire qui n’appartient qu’a Dieu ' 
ifcul ; cccrc gloire donc il dit lui- meme qu’il- cil 
•-jaIaux‘V- 5^ qùHl ne la Communique i perfonne. ^ 

, C’efr pour cela que le même Apôtre dit qu’il i, Cer, 
'•n’a pointvouiu empîoyer'dans U prédicat ion de 
l’Ryangile les difecurs pcrfuafifi de la fagefle 
humaine $ afin* que la- foi des Chréticiis ne* fut 
pas établie fur la fagefle des hommes , mais- fur 
:îa puîffahce de Dieu. U prêchoit’ l^Evangüc , 

^ fans y employer la figejfe de la parele , c*cft^ i, i 
-d-dire , l’éloquence humaine , & la fcicnccdu 
" fieclc : ( quoiqu’il l’eue pu faire , s’il avoir votx- 
■ lu : puifqu’il paroît par fes Epîtres qu’il a voit 
" ûffez-dcaalcn's nacurds pour cela ) & il n’a pas 
cm le devoir faire , pour ne pas anéantir la 
^Creifs^de Jefns ~ Ob>iJl. Car je fC at point fait 
prefejfién y Aï^oivïl y defiveir autré chofefar^ 

'• mi ^tus y que Je fus Chrifi , ^ ) efus*^Chrifi'crü^ 

'ciié. L’Evangile n’annonçoit que croix', que*;- , 

• pauvreté, qu’kutailitc^ que mottificatioas': ‘oc^ - •: 
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BIC y fans ' 
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rien Ht fetoît moins proportionné , cpi^ 
ployer Parc des Orateurs ôc la fciencc des Phi-^ 
lofoplies pour enfeigner une telle doftrine i dC 
PApôtre n’y cmployoic que Us difeonrs ifuUn^ 
fiignoit VEfprit ffunt y traitant ffiriiHilUmsnt 
Us chofiS ffirituslles» 

Il ne faut donc pas clicrchcr dans P Ecriture- 
Sainte la pompe de Pélocjucnce 6c de k Phi- 
lofophie humaine ; ni des difeours éicgans ÔC 
Academiques. La parole de Dieu eftaffez gran- 
de & lublimc par çlle-mêmc ; 6c elle n'â nul 
befoin de ces ornemens & de ces beautés étran- 
gères , pour fc relever. Il fuffit de faroir que 
c'cll un Dieu qui parle , 8c qui parle de la ma- 
nière {qu’il fait qui nous conricut mieux , de 

S lui nous cft la plus utile , par rapport au def- 
cin qu’il a d’opérer notre converfion & notre 
fanétificatîon.' Au refte , tour ce qu’il nous dit 
ne tend qu’à faire éclater fa louicpuiflancc , 
fa mifcricorde , fa jufticc , fes grandeurs infi- 
nies ; qu’à établir dans noscocurs fon Royaume 
éternel ; qu’à nous rendre fa in ts , grands , heu- 
reux dans l’éternité. Scs paroles . félon un Pere, 
font autant de perles 6c de pierres précieufes. 
II n’en faut qu’une pour nous enrichir : mais 
il ne faut pas les laiffer perdre : car il s'agit de 
notre bonheur ou notre malheur éternel. L’un 8c 


T J 

, l’autre dépendent de la manière donc nous ofe^ 
xdns de ces perles, foit en les confervant avec foin# 
pu en les méprifant.' Un Chrettien qui a de la 
foi , doit autant craindre , félon un Pcrc , d’en 
perdre une feule , que de laiffer tomber une 
particule du Corps de Jefus- Chtift , lorfqu’il 
le reçoit des mains du I rctrc à l’Autel, Corn* 
me les moindres reftes de cette divine Hoftîe 
contiennent le myftcrc tout cnti<^r ; une feule 
parole de fa bouche xcniEcrmc aulli poiu nous 
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•es Royaümcs*, des tréfors încompielienfiblcs* 

Une de ces paroles bien pefee & bien méditée a 
fouvent converti de grands pécheurs , & fouvent 
fait de grands Saints , témoin S. Paul , témoia 
S, Auguftin , témoin S. Antoine. 

- 5 * On ne doit pas fe contenter de lire , ou f* 
d^entendre fimplerfient cette divine parole : il 
faut y arrêter la vue de Pc/pf it , pour confide- ^ 

rèr attentivement chaque vérité ; comme bn'ar- fùr châtie 
xête les yéux du corps fur un miroir pour y re- vcticc^ 
garder fon vifagé..C'eft lemiroir d^ûn Chrétien; ’ 
miroir qu’on a befoin de confulrér fouvent pour 
fe bien connoître od l’on peut découvrir fes 
défauts , & fe voir tel qu’on eft , lorfqu’on ne 
▼eut pas fe flatter. Ceux qui courent'fur les pi- 
/ges, en lifant avec précipitation ne retirent 
aucun fruit de cette lefturc , & fe la rciident 
inutile. Il faut penfer fouvent a ce qu’on lit , ÿ 
faire de férieufes réflexions , prendre le tems de 
s’éxaniiiîcr fur chaque ' vérité , en y comparant 
fes avions & fa conduite , meftirer fur cette rc- 
' gle fes fentimens'& fes difpofitions , pour voir 
ü elles *y font conformes , ou non. Sj elles le 
font , il faut s’y affermir de plus en plus, & en- 
trer dans une ferveur toute nouvelle , à fuivro 
6c à pratiquer ces vérités faintes. Si on trouve 
en foi des difpofitions qui n’y foient pas con- 
formes , lî la conduite qu’on tient y eft oppoféê, 

•ôn^en doit 'avoir de la douleur, en demander 
pardon à Dieu , le priant inftammetit d’impii- j 

mer dans fon coeur des fentîmens plus chrétiens. 
L’Ecriturc-Saintc' eft notre règle : notre con- 
duite ne peut être chrétienne ni agréable â 
P icu, qu’autant qu’elle y a de rapport & d« 
conformité. Tout ce' qui n’eft: point formé fur 
cetre règle, ce qui ne s’accorde point avec elle,, 
ac peut être que dérègle, 6c corrompu. Celui . 
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^ 4onc qni Ht la parole de Dieu., doit ayoiÿ.uoi 
. foin particulier de tcair, toujours un oeil fixe 
■ fur les vérités qu*il lit , êc Tautre fur fon cœur , 
fa conduite , fes afHons particulières ^ .fcs pci- 
nés y fcs tentations ^ fcs pcnchans ^ enfin fur tôuc 
.. ,cc qui peur avancer , retarder , on cinpê.cher 
'I l’aiFaire de fan falut , afin de mefurer tout fur 
^ cette rcglc fouvcraiûC & iiiiaauable- 
’5c nourrît de parole de Dieu cft le pain de ramc | 

lAparnlede- elle en doit cercla vie, la force de les déli« 
comine çcs. Ccft en lifanC qu*on s*çn nourrit : mais ce 
k corps fc . nourrie que ceux qui le prennent com- 

viandes cer^ faut- Lcs difpofit^oas qu on y doit ap^ 

porellcs, ppftçr pour ccla\ ont un grand rapport avec 
r .celles , que demande , la nourriture corporelle; 
. ;jPour manger , il faut avoir reftomac vuidc : 
fi -vous voulez vous remplir de la parole de 
-Dieu , ayez foin de tenir votre cœur vuidc de 
. ,'lçs defirs criminels & de l*amour dcs .chofcs de 
, la terre. Si vous voulez goûter la nourriture 
; ;,fpiritdcllc , renoncez au goût des plailîrs ,5c des 
: -div^ertiffemens du lîécle. Si vous défi rçz que le 
vpain de la verite nourriffe & fortifie votre hom- 
, <nc intérieur, ccffcz dc vous repaître de menfon- 
-cgcs , de vanités , de fauüetés , des maximes cor- 
rotnpues du monde. Imitez en cela ceux qui vont 
.,.au fcftiq , apportcz-y la mênic ardeur, la mê- 
. ;me avidité. Appliquez-vous à ces lc6};urcs fain; 
.. tes , cominc les hommes fçûfucls Sç portent d 
.manger çc qui revient plus à leur guût. Oa 
.. retient quelque teros dans la bouche les alimcns 
> - pour les mâcher i il faut de même rçtcnir avec 
' .foin: les vérités qu’on lit , dans fon cfprit. Se 
...idans fa mémoire pour les. méditer & les rc- 
vpalTerr, eu. y faifimt de ferieufes réflexions. Les 
• viandes vont fc‘ cuire dans l^cftomac : il faut 
. faire .pa^cr la ^parole de .Dieu, dans ..fou 
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c«ur i afin de la digçrcr par le feu de ramonr , 

& la chaleur du Saint-Efpric. Le sriandes di- 
gérées répandent leur fuc dans toutes les parties 
du corps, elles s*y incorporent & les nourriffent^ 
4e même , il faut que les vérités bien méditées 
.palicnt dans toutes nos aûions , comme en au- 
•tant de ipembres ; il faut que toutes nos œu- 
vres en foient animées , vivifiées , nourries 3c 
/artifiées. La nourriture corporelle , ne produit 
dans le corps que des humeurs corrompues, ellC’. 
.n’y caufe que des isfirmicés âc des maladies ; 
iprfque la digeftion ne fc fait pas bien : de mê-' 

. me la corruption de Phomme cft caufe que la/, 
parole de Dieu ne produit dans Pâme que curio- 
ficé, qu'orgucil, que vanité, que. prefomtioii, 
.‘lorfqu^on lit les vérités faîntcs fanslcs medi- 
ter , fans les retenir , fans les faire pafifer de PeC* 
prie dans. le coeur , èc du cœur dans les aAions, 

' pour les mettre en pratique. Car fi on fc con- 
Jtente de les fçavolr , fans faire ce qu*clles pref- 
cri vent , pn a'en devient que plus fùpcrbc , plus 
.criminel , plus inéxçufable. Les Pharilien» & 
les Dbftcurs de. la Loi lifoicnr^cs Ecritures , ils 
: les fçavoicnt , ils les cxpliquoient au peuple ; 

" ils entcndoicat les vérités de la bouche de Jefus- 
" . Cbrift mime ; mais comme ils ne faifoient point 
ce qu^ils enfeignoient aux autres, il n*y eut 
^ • jpas chez les Juifs de gens plus fuperbes , plus^ 
lûéchans , plus ennemis de la vérité. Enfin tel- 
/ :1c à été leur malice, qu^cllc cft allée jafqucs 
J à faire mourir le Fils de Dieu même , le Sau« 

, veurdu monde.. Les villes de CàpkamaUm , de. 

Corozaïm te de fethfaïde àvôient le bonheuc 
■ 'd'entehdre tous les jours la prédication de 
’vangilc de là bouche de Jefus-Chrift ^ & df vois 
jfes miracles : mais comme elles n*y chcrchoicnt 
facisfairc leur curiofitc Se leur vanité , lôm 


\ 


■'kod_. ï. ü k 1 ^‘h ■ . 

d’y chercher leur falut, & qü*ellcs ne profîtoîénf 
point de ce qu’il jeur enfeignoit ; leurs habitans 
font morts dans le péché toute la maleiléliori 
*' de. Dieu cil tombée fur elles: au-Iieu qü^cllcs 

Vimaginoient devoir être élevées jufques au 
Giel , elles ont meriçé , félon la terrible prédi- 
ftion de J. G. d’être abîmées .jufques au plus 
profond des enfers. • . - 

Tniît qu’oa Heureux au-coittraire, félon la parole du Saa- 
rirs de la ?a- heureux ceux qui écoutent la parole de 

îor ùju’on la & qui la gardent l' Heureux ceux qm lem- 

^ ~>blablcs'à cette bonne terre , od la fcmencc cil . 
jettéc , rapportent tout le fruit que le Laboureur 
cclcftc attend de chacun d’eux , l’un trente pour 
' ^ :im l’autric foixantc , l’autre icent , félon léiir 
vocation &^lcur fidelité à la faire frudlifierl 
^ " Heureux ceux qui l^écoutcnt avec un cœur boti 

.& finccre, qui la comprennent , qui la retien- 
nent , qui portant , par la patience , des fruits 
, de toutes . fortes de bonnes œuvres , perfévç- 
xent jufques à la fin dans la fidelité à vivre félon 
<ccs vérités divines l C’eft de ceux-U qu’il cfl: 
dit , qu’ils aiment vraiment Diéu , que Dieu 
/les aime , Sc qu’il établit en eux fa demeure 
..pour l’éternité. Heureux enfin les imitateurs’ dii 
,iéic & dc'l’ardcur de ces peuples qui quittent. 

. tout pour fuivre Jefus-Ghrill jufques au fond 
. des deferts , qui paflent des trois jours entiers à 
entendre fa parole , prefquc jufqücs à la défail- 
. lance , fans" fc mettre en^pcinc des néccflîrés de 
. la vie J Gomme ils préfèrent la parole de Diêia 
i leurs propres affaires , à leurs commodités,, 
r à leurs befoins corporels ; comme ils facrifieht 
tout pôurjcs vérités de l’Evangile; Dieu aùlE 
‘ - jes préférera à un nombrc.infini dç grands , de 

'< riches , de favans , qui après l’avoir entendue , 
i’oat mépnfee , ou négligée , Sc fout mors daks 
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^Ics léiicbrcs de leurs péchés. Il les traitera: coin- 3 . 
mes fes enfans , il les recevra dans fa maifon, il 
les fera affeoir à fa table , il. leur partagera fo.n 
héritage , il les remplira d^un torrent de délices^ 
il les cny vrcra , félon la parole du Prophète, de 
rabondancc de fes biens» 

4 

5- IV. 

✓ 

Lafriere dthfrecedef y*çeempagtter(^ fnî“ 

, vu la usure. 

S Ur tour, on n*oubliera point défaire toujours ' Trier avjRt 
quelque pricre avant que de commencer fa 
leélurc. Un Chrétien bien inftruit ne fc met ' ' 

jamais a table pour donner la nourriture à fon 
"corps , fans prier Dieu ; bien moins doit-cn 
i^nner à fon amc la nourriture de la pjrolc de 
Dieu , fans, prier auparavant. Il veut , & il cft 
jufte , qu^on lui demande Tune & Paurre. avant , 

.que de la prendre , parccquc Tane ^ Tautic ^ 

:font i lui , & quc' c'eft à lui à Ici donner à 
.qui il lui plaît , & autant qu’il lui phîr. Mais 
^ la nourriture fpirituclle eft bien plus ctccllcn- 
te , plus importante , plus néceflfairç que fa 
nourriture corporelle. Ledcfaut.de cclIc-ci ne 
• donne la mort qu’à un corps qui doit rnourir 
'- tôt ou tard ; mais le défaut de celle-là donne la 
' mort à une amc immortelle. mort dix corps 
..pâlie en Un , moment : mais celle de l’anic eft. , 
de fa natjurc , éternelle. Un corps./ mort eft mis 
' en terre , il s’y corromt , il y pourrit : mais • 
une aiTïe morte eft cnfcvclic dans Ifcnfcr, pour y 
. .être éternellement tourmentée. Il eft die dans. 

’ l’Exode /quc'Dicufaifoittômber tous les matins ' 
la Manne dans le defert , pour fcrvir de nourri- 
ture an peuple d*IfracL La parole dcDicu>ft 

- E III ' 
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w'ne Manne teaucbup plus prccicüfc 8t plwiîti*', 
fie ; clic Tient du Ciel, clic fort du fèindé DiCHi 
même. Ne la rcccrons donc q^uc de fa" fiiàin , 
fious Toulens quMlt nous nourriCc êi rous • 
iec de noûTcllcs forces ; ne la reccTôns qu’avec 
dépendance de fa bonté, après ravoir demandée 
avec humilité. Si mus y portMt la main tvec: 
témérité, comme à une nouriiture hiamainc Sc 
proïinc , . nous y trouverons la mort. ' . ^ 
L’Apdrrc dit qmèÏ 4 Uttre fut, & que c*eîl 
7 * effrit ^ui dênnt Im njîe. Si Dicu-nc joint fa 
grâce & fon <îfprît i. fa parole , ce n*cft plus 
qi^un foR , une lettre fans efprît ; Alt n*â plits 
ni force , ni vertu pournturtfr , ni pour forii* 
fier le cœur coRtre la corruption de la conçu- 
pifcencé. C^cf poRr cela que P ApÔcre dit qu^el- 
Ic mê rame : ft^eft-^d^-dire , i«; Qu’clîc ne lût 
donne' poÎRt de vie mi ‘de fcRtimcns dé piété, 
qui fervent de coûtrc*poidl contre les mbuvcr 
irnens déréglés du péché qui IVntraîncnt lui 
donnent la mort. i#.^Quc'laifféc à clic-mèmè’^ 
Paine abufe par* fa propre corruption de cettt 
divine parole, quVllc ne’ là lit que par curtow 
'filé , qué les lumières qu*cllé en reçoit j ne font 
que nourrir fiiTanitc & fa prélbmptiqn, qu^cll» 
y trouve des pièges qui là font tomber. 30 * 
Qir*inftruîtc . par cette Icfturc , elle ‘cbfinoît It 
mal qu’elle doit ériter , & le bien qu’elle doit 
■faire ; & que ne po\iTàht éjfetèr l’un ^ ni 
'l’aùrrc , fans le fecours de cette grâce qu^cllo 
•n’a pas cmfpia d’attirer par la prière , elle dts- 
Ticnt d’autant plus coupable devant Dieu, qu’el- 
le pcchc contre fes lumières de fa confcience. Il 
faut dqnc , pour rendit ’cc pain facré Vivifiant 
9c npurriflant , que la prière précède la kéturCj 
afin de préparer le coeur à gbutér la parole de 
Dieu • lui; demander lés lumières néctf» 
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faircs poux concevoir les vérités du falut d"unq 
rnanicrc qu^elles puiffem être utiles à noue ame,^ 

& la fanéiificX; afin de dcman4cr Ja bonne volon- 
té I^ainour de ces fainres maximes ; mais un 
amour alTez gi and & affez efficace , pour pro-’ 
duirc en nous le fruit des bonnes ccuvics. On 
pourra dans cette vue faire la pricre lui vante» ^ 

friere four fe f référer à U UilHfi it ù pAroü 
.. de Pieu. 

.1 • ' . ' ' 

*/* ^ 

V IEneZj'Efprit faint 5 prépare*, s*il vous h . 

plaît, mon cœur, à recevoir votre divine èc 
parole avec une parfaite docilité , Se une hu- «c 
milité profonde. Rempliffez mon efpric des lu- «« 
micrcs de votre <gracc , & allumez dans mon •« 

Cœur le feu de votre amour, par la Icftiire que «f 
je vais faire de vos faimes vérités. C*clt ce que ce 
je vous prie de m'accorder, par les mérites & k 
par : 1 a médiation de jcfusrChrift notre Sci- ce 
gneur. Aiiifi-foiNil. • - ^ • 

La prière ne doit pas feulement précéder, elle ^ 
doit accompagner toutes les lectures de pie:c. 

Il rie. faut lire la pardc de Dicu qu'avcc un deftr 
fincerç de. profiter des inftruftions qu'on y re- 
çoit de fa propre , bouche ; & ce defir cft une 
•prière que Dieu entend & qu'il exauce. Avant 
que de paffer 'd'une vérité & d-unc maxime i 
une autre , il faut élever, intericuremenr fou 
f^œur à Dieu ,:pour lui. demander la .grâce d^ai- . ^ 

mer &^dc pratiquer ce qu'on lit. Par exemple , 

-apres avoir Id, & en lifant ces paroles de l'Evan* ÿ, 
/gilc , Bienhemeux Us pauvres d'efprit , parce- 
:^ue le Bicyuume des Creux eft à tux.^ on peut 
dire i Dicupar un defir interrear Se par le moiivfc- 
: ment de Ion cœur.: » Faites • moi donc la grâce , 

^Seigneur 7 d'âkncr la p^mTreté , d'en fouffrir.>« 
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3» avec patîcncc èc pour Pamour ie y^us les 
. *• peines & les incommodités , & d*cn porter ies 
‘ ^ marques avec joie. Donncz-iiloi la force fit 
» le courage de renoncer à .Pamour des chofes 
«> de la terre , afin de ne defirer autre chofe que 
‘ j>3 votre Royaume , qui cft , mon Dieu , la jouif- 
' >3 fance de vous-meme ; ou du moins de ne rien 
defirer que par rapport à vous & pour m’avan- 
' •> CCI vers vous , qui êtes la. patrie des cxilés.> 
On peut de la même rnanicrc tourner en prière 
tout ce qu’on lit ; fur-tout, les endroits qui nous 
touchent davamajgc , pu qui nous regardent de ^ 
plus prcs7 Si Pon y découvre quelque devoir 
jufqucs-li négligé , quelque vérité mépriféc & 
violée par le péché , on commencera par ren- ^ 
trer en foi-meme , & on demandera pardon .a 
Dieu de cette omiffion , ou de ce violcmcntdc 
fa Loi , de la grâce de réparer ces fautes , Se 
d’être déformais plus fidèle i fon devoir. Si, fans’ 
fc flater foi-même , on fc rend de bonne foi ce 
témoignage, qu’on a fait tout fou.pofliblc pour 
pratiquer cette maxime , & qu’on y â été fidcif 
dans fa conduite pafféc ; alors on rcconnoîtra 
humblement que ce n’a- point été par fes pror 
pres forces , ni par fa propre vertu , mais pal 
une grâce particulière de Dieu; on l’en remer- 
ciera parles fentimens intérieurs de fa recon- 
noiffancc j Se on lui rendra la gloire de tout, le 
bien qu’on a fait, fans s’attribuer autre chofe i 
foi-meme, que le mciifongc , le pcicUc , & la 
, confuCoii qui en eft la jiiftc peine. 

' fruit qu’on , Que fi on rencontre quelque chofe d’obfcur 
peut tirer des Se de difficile , on confeffera humblement fon 
peu d’cfprit ic d’intelligence dans les, chofes de 
* . Dieu : on adorera dans un profond rcfpcét la vé- 

rité cachée fous ces voiles ; . & on priera Dieu- 
qu’il daigne éclairer fon cfprU de fa lumiefe i 
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‘ qu^cÿn là pu^flc' comprendre , fi elle cft né- 
ceiTaire au falut j ou fi elle ne reft pas, de le laif- 
fer autant de tenis- qu'il lui plaira , dans ccctc . 

' -lumiliautc obfcurité ; qui en ce cas là liii fc- 
roit plus utile, que s'il comprenoit tout fans • 
jpcinc. Lorfqu'on ne lie la^parolc de Dieu que 
’ ' dans un cfprii d'humilité , foit qu'elle paroifle 
.claire , ou obfcurc , qu'on rentende , ou qu'on . 

. nè l'entende pas , elle ne peut être que très falu«- 
taire. Lorfqu'au-corurairc* 011 la lit avcc*un 
' efprit' de fuffifance & de préfbmtion , on en ^ 

. :fait l'inftrument de fa perte. Si elle paroîc fa- 
cile a entendre , la vanité y trouve fon compte, 
Vla'curiofité s'y fatisfeit. Et , fi elle parcit dif- 
ficile, bu l'on y donne de faux fens , ou 
- gucii fc révolte contre cctte'obfçurité : on s'i- 
«inaeine y voir des cbntradiftions , & on la me- 
• prife , quelquefois même jufqucs à l'outrage 5 c " 

' au- blafphême. C'eft ce qui faix qu'on ne peut 
raflez demander à Dieu le bon cfprit > pour en- 
;trcr dans les vérités du falut ^ & dans le vrai 
^fens de fa parole. Bon efprit qui n'cft autre ' 
chofe qu'une charité humble , rcipedlucufe , do- 
.cilê, foumife à l'ffprit-fairit qui* parle, dans les 
•J Ecritures, Puifque , félon cette parole de faint 
» Auguftin fi connue, w On n'entre dans la vérité 
que par la charité que rhumiliié efi une k 
partie: de la*, charité, & la* charité une partie «• 
de f humilité.»* Avec cette' charité & cette hu-^ 
^milité , on n'y trouve que Dieu & Jcfus-Chiift 
fon Fils; & 'fans l'humilité & la , charité , on . 
n'y trouve que des écueils & des précipices. J- 
' . ' Ces- vérités néanmoins ne doivent point em- . . 
■pêcher qu'en ne lifeJ'Ecriturc : pareequç c'eft 
le moyén dbnt Dieu fe fert , dans le cours or- 
■ . dinaire , pour toucher & amolir les pécheurs les 
' - plus endurcis ; pour défabufer les plus prévenus ' ’ ' 
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’poar înfpîrè'r l^Kumilité aux amcs les plus ^lbî-* 
pcrbcs ; pour convertir les plus defefpcr^et. 
''L^Ecriturc même 'compare ccccc âivine 'parofe 
"a un marteau qui brîfc les pîerrcs &'lcs réduit 
PpdMme il. "en poudre ; & fcloh k Prophète , ollc cetû 
^toi de Dieu, qui parfaiccmcnt pure & fans 
tache , opère la convcrfi'on des ames. ^ •> 

Prier après Enfin , il faut que la prière ftiivc la Icfture* 
U Icaurc. Il faut prier avant que de lire , il faut- prier en 
lîfant : mais il n’efl: pas moins important ^ 
'prier après aVôtr’Iu , afin de nc 'pas perdre le 
fruit dcTa Ic&ûre: *11 eft jiiftc de rendre grâces 
a Dieu de ce qu’il a bien voulu s’entretenir avec 
' nsus , & nous inftruire par lui-même des vérités 
de fa Religion. Il faut le prier de les imprimer 
'fi forcement dans notre cœur, que nous rie foions 
pas aflez ingrats & infidèles pour les oublier 
jamais: Sc qu’il veuille bien Ics^fairc paffer de 
notre cccuf dans nos avions , en ’nous donnant 
■'la force d'accomplir lés bonnes léfolütions dont 
îl eft lüi-mcme l*Autcùr. Il faut le* prier qu’il 
ne permette jpas'quc nous abufibns des lumiè- 
res qu’il lui a pliî de nous donner, en les fai- 
fant fervir a notre cariofité , ou à notre vanité. 
On peut dire pour cela au fond de fon coeur 
l’oralfon fuivantc. 




Prierepour faire après la lleSure» 


On Dieu , je vous rends grâces de 'oe 


que vous avci bien daigné me parler êc 
M ni’inftruirc , comme mon Maître , des vérités 
3» de votre Religion , & de més devoirs de Chré- 
M tien.' Faites-moi crisorc, la grâce ; Seigneur , 
M de graver ces memes vérités dans mon cœtir , 
a» avec les' caraftcrcs de votre amour , 8c de les 
9* y coûfcrvcr vous-même > en faifant que' je 
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TO*en foüviennc cfScaccmcntdans toutes les ren- m 
contres ou j"cn aurai befoin, pour réfiller aux tr 
ennemis de mon falut ; fur-tout à la curiofî- ce 
té le à la vanité , qui voudroient ni*cn ravir 
Je fruit, & me faire retomber dans les ténèbres •• - 
de mon premier aveuglement* Je vous en prie m 
par Jefus-Chrift notre Seigneur, Ainfi foic-ü. t* 

. ^ §/y. 

♦ 'r < 

O» refond .a ceux aui allèguent leur feu it 

: Uipr, four fe difienfer de lin VEeritHU* 

Sainte* 


S I quelqu'un allègue, qu’il n*a point àbfa- • 
lumenr le tems , apres la prière du matin., 
de lire quelque chofe, pour fe nourrir & fc rem- 
^plir de la parole de Dieu , non pas même quel- 

2 UCS verfets du Nouveâu-Teftamcnc : il tâcnera 
c ménager du tems à quelque autre heure du 
Jour , qu’il puiffe donner i'un devoir fi impor- on cfl pro, 
tant. On trouve du tems affez pour tout le refte, dîgue du 
.on n'en .trouve que trop pour. faire le mal : Se ^ 

.dès le moraenç qn'ihs'agit de la .plus.importante r*s 

de toutes Jes afiFaircs , qui eft celle du ialut , on pafliom , 
n’en a point de rc(lc,on allègue une foule d‘’afFai on nc' trouva 
res. On eft prodigue du tems , quand il faut le 
perdre en vifites , en converfations inutiles , en 

•* . /- J. ./r • • X , 1 aftauc Ua 

amulcmcns , en divemnemcns , au jcu , a la pro- 
. menade , en feftins : Se lorfqu^ôn nous demande 
quelques momens pour "nous inftruirc , pour ap- 
: prendre la fcieuce du falut, il n’y a plus de 
tems. Mais un jour viendra. que Dieu nous dira 
de .fon coré , a fli$s de terni , plus de 

■grâce, plus de miferiçorde , plus de moyens de 
• falut : & qu’iL ne .refte plus qu'une écemîté de 
-Muallieurs & de fupplices. L’àvctiglemcnt de, la 

* ■ ^ E vj ■ ' • 
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'^plupart des hommes cft inconcevable. On' cfoit 
■\ .perdus les momens qu*on. donne à Dieu., ou pl«^ 
tôt à fa propre faiiftification : & les joiirs,, une 
vpartic des nuits, les femaines, les mois ne coûtent 
rien , pourvû qu^ils foient confacrés à Pintercr , 

^ . auplaifîr , à ce qui flatte les paffions^, à cc.qui 

fait perdre. la penfée de Peternité. Cependant le 
tems s^ccoulc , la vie £c palTc , Peternite vient 
’ le plus fouvenc avant qu’on ait trouvé le loifir 
de travailler férieufementii prendre les moyens 
•de faire fon falut : Sc on ne craint pas de per*» 
dre une -cternitéhicnhcurcufc , & de fe, perdre 
] foi-même , fans rcflbnrce ^ pour fauver quelques 
V biens qu’on peut à tout moment nous enlever 

•malgré nous & qu’on ne peut pofTcdcf que 
fort peu de tems , & dans des momens qui cou-» 
lent fans ceffe & qui nous échappent avec rapi- 
•dite. Tout le monde s’exeufe fur fes embarras , 

. V .pour fc difpcafcr d’étudîer la Loi de* Dieu & 
:fes obligations eflentiellci : & quand il s’agit 
^ . d^apprendre là fcîcncc du monde , fes maximes 

corrompucf, l’art de fc. perdre avec fagcffc& 
avec une politeffc étudiée on ca cherche avec 
foin les moyens , on va au-devant des occafions , 
on obfcr? e les tems favorables. Enfin, jamais ca 
. «^allégué fon peu de loifir ,.lorfque l’occafion 
. fc prtfente de fc pouffer, de s’agrandir, de fatis- 
. faire la vanité., fon ambition , fan avarice , & 
ces autres paffioRS , qui fous les apparericcs d’un 
faux bonheur , font caufe de la perte éternelle 
d’une infinité d’ames.' Les hommes font 'donc 
entièrement incxcufablcs, lorfqu’ils ne prennent 
. pas le tems d’écudier la fciencc du falut dans, les 
livres facrcs-; & le fou ver ai n. Juge , d’uné.fculc 
parole les réduira à un filcncc éternel , & con- 
fondra toutes leurs vaines exeufes. , . , ' 

• ^ * 'K 

Saint .Jcaa Ckryfoftofne fe plaignant, de «e 

• % ^ 

• » % 

/•> * 

I X . ... 
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.^uc Ici Chrétiens de fon tems ne fa voient point 
l'Ecriture* faintc , ajoure : «Et ce ejui cft en- 
corc plus déplorable, c'eft que dans cette indif- Mmé$i 

fcrcncc pour les chofes faintes , tous avez en “ 

, meme- tems. une extrême ardeur pour des cho- “ 
fes détcftabics, & qui ne font dignes que des 
'démons. Car fi quelqu'un vous prioit de lui 
: dire quelqu'une de ces chanfons infâmes , & M 
de CCS airs diaboliques qui fc chantent* fur le / 

; théâtre , iL s'en trouveroie pluficurs qui Ics .^^ 

.auroient appris par c«ur;&qui les réeiteroient.^* * 

.-avec plailîr. Mais commeneexeufe-t-on de fi 
grands excès ? Je ne fuis pas Religieux ni So- 
Jitairc , me dilcnt-ils ; j’ai une . femme des Ceux quî 
enfans , Se. je fuis chargé du foin d'un mena- ** dans les 
ge. C'eft-là ce quiperd tout .aujourd'hui , de embarras du 
ce que vous croyez qu'il li'y a que les Reli- pi„s 
„.gicux qui doivent lire l'Ecriture- faintc : au- de lire l’Ecr»- 


iicu. que cette Icïturc vous eft^beaucoup plus ‘‘ turc-faintc^ 
.-^éceuaire qu'à eux. Car ceux qui font tous V 
•les jours expofés â tant de combats , & qui y 
; reçoivent tant de blcflurcs, ont beaucoup plus “ 

.cbeloin de remèdes. C'eft donc encore un plus/ ^ ^ 

grand mal ,dc s'imaginer qu'on n'a pas bc- 
.:loin de l'Ecriture , & de la regarder comme 
"fuperflue , que de ne la point lire du tout.^/‘ 

31 n'y a que le démon qui puiffe infpirer ces “ 

' penfées. . . . G'cft ce qui fait aujourd'hui ^uc 
.tout eft renverfé. . - . L'Aporre nous avertit 
-\que les mauvais difeours corrompent les bom ‘^ 

.-.îles mœurs. Nous avons donc continuellement ** 

-bcfbin pour nous garder de cette pefte /d’être 
f charmés , pour parler ainfi, par les.pdiffans ** 
'enchantemens* de l'Efprit de Dieu , qui font** 

.les Ecritures divines.’ C'eft la- nourriture de ** 
notre amc y c'en eft l'ornement , c'en eft la ** 

:-;lureté. .. Ne négligeons' donc point d'enten- “ 
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drC lire les Ecricures ^ainres : car c*cft lé dtaU. 
bic qui CO détourne les Chrétiens pareequ'il 
,, ae peut foufFrir qu’ils aient de l’cftimc pour uii 
,, trélbr qui les peut enrichir. ,, 

' Le même Père , après avoir exhorté les Fi- 
dèles â lire & d répéter fouvent dans le logis 


qu’il devoir leur expliquer de l’Evangile 
•Vloêif d rEglifc, afin d’en bien prendre le fens ôc de ' 

O _ . • >t f 1 . • 4 * 1 J 


expliquer i * 


•ivint que deP^iciix retenir les. paroles de l’Ecrkurc, &l’cx^ 
à’cnttndrc plication qu’il y donneroit ry lil ajoute : Je 

,, fais bien que plufieurs prétendent ne le pou^ 
voir faire , d caufede leurs occupations pu- 
y, bliques & particulières. Maij.c’cft cela même 
y, qui fcs condanne , d’être fi attachés aux aft- 
,'y faires de ce monde, qu’ils ne puiffeiit pas pren- 
,, dre du tems pour celles qui leur font fi né^ 
,, ceflaircs. Et de plus , cette exeufe eft vainc , 
ÿy poifqu’ils trouvent bien du tems parmi leurs 
,, occupations, pour fe divertir avec leurs amis 
-, pour , aller d la comédie ^our voie des cour- 
if fcs de chevaux, od ils paflent Souvent des jour- 
nées entières. Quoi l quand il s’agit de vous 
„ occuper de ces folies, vous ne vous en exeufete 
„ point fur l’accablement de vos affaires; & vous 
,, ne rougirez point de vous fervir de. cette cr*- 
„ eufc , quand on vous, pieffcra de vous appli^ 
,, quer aux chofes qui vous font le plus né- 
„ cefiaires > Ceux'qui font dans cette, difpofi- 
,, tion , méritent-ils de vivre & de voir le jour? 
yy II y en a d’autres du nombre de ces-parefTeux,, 
qui difent que faute de livres ils ne peuvent 
y, lire l’Ecriture. On voit affez qu’il ferbit ri- 
yy dicule.aux riches d’alleguer cette raifon* Mais 
comme j’en vois beaucoup de pauvres qui s’ai 
yy fervent , je voudrois bien leur- demander fi 
leur pauvreté les empêche d’avoir tous les ou-' 
yy ti!s de leur métier. D’où vient doue qu’ils ont 
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isrit âe foin ,quoiCjtt*ils foicnc paurrcJ i “ 
ne leur. manque rien Hc ce qui -cft-nécciEiirc .‘^ 
à leur an ,& qu*ih‘û*allcgacnt icilr pauvreté 
-eue quand il s’agit d^achcicr des livres qui leur 
icroicnc fi utiles pour Jc-falurdc leurame? .*^ 

- Apres tout néanmoins , s’il y ën a de lî pau--‘‘ 
vfes qu’ils ne puiflent cn-aucune forte avoir/* 

-des livres de l’Ecriture , ils la^pôurront ap- ‘* 

'prenirc en s'^appliquant arec-gràndc attention.** 
à la leélurc qu’on en fait dans i’Eglife, & aux/* 
explications qu’on y donne. „ ♦ 

Qui de no«s , dit-il encore en ian autre en- /* | r. 

droit, qui de nous étant retourné dans fa mai- ** /«^ s.fcan, 
fon s’y occupe chretiennement ? Qui . prend * • Ce n*cft pa* 
la peine de lire les livres qu’il a chez lui , & ‘* afl« d*av#ir 
s'applique d découvrit k fens de l’Ecriture- ** livres, fi 
faintc. Pcrfonnc''n’oferoit dire qu’il le fafle.. M 
Gn trouvera plutôt des damiers* & des dez *? 
dans la plupart des maifons* Nous nt trouve^ ** 
rons' de Wons livres nulle part , ou du moins ** 
chez fort' peu de gens. Et ceux qui en ont, 
les ont comme s’ils n’en avoient point ,lcs ie* *f 
liant toujours enfermés. Tout leur foin ne va *5 
‘qù'i en a^voir d’écrits" fur de l^au parchemin ** 

& en de beaux caradcrcs,& non pas à les lire. ** 

' L’Ecriture- fain te ne nous a pas été donnée?.* 
feulement pour la garder , mais pour la graver ? * ' 
profondément dans nos cotu^s. . . Nous la de- * * 

' vous avoir écrite fur des tuiles de chair , fui ** 
font nos coeurs i ainfi que les Difciplcs de?* 
fioirc Seigneur la -reçurent par.\le Saint-Ef-/* 

. prît à la naiffaricede l’Eglife. Je ne vous par- ,** 
le pas ainfi*, pour vous empêcher d'avoir/* ^ 

des livres : aU-Conlrairt , je vous exhorte?* 

' plutôt , & je vous prie , autant que je puis ,/* 
d'en avoir. C’eft néanmoins à cette condition , * * ^ 

■que vous rcpafficz fouvem dans votre cfprit?* 
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' paroles 9c les penfées qoe tous f âiceMS^ 
. ,, trcï dans rEcriturc-faintç ; afin que par c« 

" yf moyen votre amc devienne pure ^ étant rein^ 
* „ plie des' fentimens que npui doit donner cet^ 
' ,, divinc'paroici Car S on a PEvangile dans une 
,, maifon, fataii n’oferoit y entrer* Et combien à 
3 , plus forte raifoii les démons & le péché feronc- 
ils éloignés d^uiic amc qui s*cft rendue l^Eeri- 
,, turc familière ? Sanétifièjüdonc votre amc, fan- 
x : „ ftificz votre corps. Ce bonheur vous arrivera, 
,, fi vous avez toujours PEvangik dans. le coeur 
& dans la bouche. Car fi des paroles deshbn- 
nêtes.font capables de corrompre Tamc & 'd^y 
' „ attirer les démons, il eft évident qu^une leélu^ 
,, rc fpirituçllc;& faintc doit fanétificr. l’ame & 

' j, y répandre abondamment la grâce du Saille- 
Efprir; L’EcriturCrfaititc eft comme une voir 
^ qui nous viendroit du Ciel. Préparons donc 
,,"nos > âmes - a rccçîvoir d*ellc ' les remedes dont 
,, clles.ont befoin pour fe:guérir\de* leurs paP- 
fions. Si nous confiderons attchtivemenc qud- 
,, les foiK les chofes que nous y lifons, nous 
jinousy appliquerons avec, une. grande aflSr*'' 
. ,, ftion. Je vous parle toujours là- déffus, & je 
„ rie ceffefai point de^ vous en parler, , y ; 

S. Chffr ‘ Ce même Gunt -Doéleur- en parle encore en 
(eftoiae Ce ces. termes dans fon premicr Sermon fur PEpî- 

Romains : ,, Je ne puis vous diflîmu-: 
,, lcr , mes freres , que je fuis.^ravi de. joie d:ea- 
,, tendre ici picfque continuellement^ les Epîr 
,, très de faint Paul. Mais ma douleur, parmi. 
„ cette joie , eft 4e voir que tant de gens con- 
•'^, noiflcnt fi peu les. écrits de ce fa iiit Apôtre. 

Ils font fi ignorans fur ce peine, qu^ils ac; 
„ iavent pas meme le nombre^ de fes-Epîtres. . • 

" ,, Mais parccquc la plupart, de ceux qui font 

. ,l' aflemblés • ici , ..fiant chargés de fc.mme .5c d’ea-> 
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fsLVLS*y & du' foin cPun ménage , qui leur ôte ** 
le moyen de fc doi^cr tout, entiers a ceux di- 
' vinc oçcupation^ fcrvfez-rous au moins du tra- ** ^ 
rail des aurres , Se témoignez autant de foin 
pour recevoir ce quHls ont puilé dans la lu- 
«îicrc de cet Apôtre , que vous en témoignez 
pour amaffer des lichcffes- ^uoiqu^il y ait/^ 
quclq^ue honte à ne defirer que cela de Vous, 
j^cn 1er ois, né an moins content. Accordcz-Ie- 
jmoi donc , Se ayez pour les écrits de faint Paul 
la même ardeur que vous aves^ pour Pargent.,^* 

Car il faut Pavouer , c'eft Pignorancc des ï^’ignorrt#é 

lEcritUrcs qui a produit , comme d'une four- Ecriture# ' 

ce funefte , uac infinité de maux. C'eft dc-li 

qu*cft veau cette foule d'kérefics , ce dérègle- 

ment des maurs, cette inutilité de ram de 

travaux ic de tant d'occupations vaincs & fté- 

tilcs oà s'engagent les Ckrétienj. Un aveugle ** 

qui ne voit point le jour , ne peut qu'il ne s’é- 

gare en marchant , Se ceux qui n'ont pas les 

yeux arrêtes fur la lumière de l'Ecriture , mar- 

ichant comme dans les ténèbres , tombent né- 

celTairement dans beaucoup de fautes. ,> 

Expliquant ailleurs ces paroles de faint Paul : jiom» /«# 
S^e Im fMToh de Dieu habite en •veut Avec fie* l'Epi/l* ahm J 
nitude : Ecoutez , ^dit-il , vous qui êtes du CêUff. 
monde « Se qui avez une femme Se des enfans, \ 
comment l'Apéçrc vous ordonne de lire l'E- > 
Criture-faintc , non Icgercmenc , ni par ma- 
nicre d'acquit , mais avec beaucoup d'affcéHon 
& de foin... N'attendez pas d'autre maître que Point de 
la parole deDicu que vçiis avez entre les mains; meilleur mat» 
nul kominc ne vous faùroit inftruirc corn- 
me le fait cette divine parole. Je conjure tous 
ceux qui font engagés dans la vie du monde 
.d'écouter cette- divine parole ; & de chercher 
.d^os les* livres dont elle cft compofçc , des rc^ 
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fl néanmoins tovs ne voulez pas ici lire tous ^ 
ayez au moins le Nourcau«Tcftamcnt, & pre-- 
,, ncz.poiH vos^maitiei perpétuels les Evangi*- 
^) les de les Aâ:ei ^es Apôtres» S^il vous arrivé 
^uel^ue affliélibn ^ ayez recours a cei di?ix» 
livres ^ ^tti renferméat les remèdes les plus 
lut aires ^u^dn puiflè defirer dans lesdireiis. 
,, maux de cette vie, • . L'ignorance de- l’Ecri*-/ 
V : ? ture-faintc cft la caufe 2c tous nos maux^ 
;^,-Nou« allons à la guerre fans armes : comment, 
./pourriôns-nous éviter d'y périr ? Sortir heu- 
py rcufcmcnc du combac ; <|uand on cft bien ar- 
fné , c'eft un grand bonheur r Si donc nous na 
. . le femmes pas , comment pourrions-nous nous 

V ^ ,, défendre ? 

UifUiia du . > ethofte toujours , dit-il en un .au- 

re. >> tre cndrçit , 5t je me celcrai jamais de vous 

_ exhorter à ne vous pas contenter- d'écouter les 

ttlfiduiié. 11 >> inftru&ions qm fc font ici , mais -encore de 
’y a point litc avec alGduité rEcriturc-faintc quand teuf 

êtes dans vos maifons. J'ai, toujours tâché 
,;d'infpircr cette affcftion a ceux que j'ai entrer 
tenus en particulier» Et que perfonne ne m’al- 
Icguc CCS exeufes fi ridicules, fi Jionicufes.-, 
& fi dignes d'être côndannées :. Jç, fuis cnv. 
ji gagé dans des procès ; je fuis occupé dans des 
„ affaires pùWîqnci ; je fois artifan , il faut quci 

i, JC gagne ma vie pat mon travail ; j'ai une 
,, femme ; fe fuis chargé d'enfans ; je Fuis uix 

homme du mcndc; ce n'eftpas à moi à lire 
l’Ecrittire-fàintt , mak à ceux qui ont renon- 

j, cé au fiéde , qui fc font retirés dans les dé- 
fçrts & for le ibmmet des montagnes , Sc xjnî 
mènent «ne vie convenable a leur état; Pao- 
vrc homme , eft-ce i caufe que vous êtes 

Z' ^ partagé par Qne^ infinité de foit^ 
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hc vous appartient pas de litc PEcrimrc- «t 
ïaintè. Àu contraire' c’eft a caufe- de vds oc-«. 
cupations qu^il vous convient davantage de kr#® 
lire i & que vous en avcï même plusdcbe-vt 
foin que ccut qui fe font retires du monde «« 

|k)nr vaquer ' à "Dieu* Car ces pttfonnes • là •• Cctti liAiift 
ft*#ni pis tàiit de befoin du fêcours de l*Ecri- ^ J^**^^^^**^ 
turc-Saintc , que ceux qui font engagés en «• 
bcâücoûp d^affaires qui les tourmentent & les m la m« 
troablent.' Les Solitaires , qui font dégagés ci tid«» 
des'atfaires le des occupations de la vie civile^ te 
tétant comme hors de danger fur le fivâge , « 
jouirent d%nc grande fureté. Mlis nous qui •« 
vivc^ au-milieu des 'agitations êc des tcm-« 
pètes de cette ^iê , expofés à la «éceflité de 
taire une infinité de fautes , nous avons un ex- « 
trême befoin d'être perpétuellement affiftés &« 
foutenus par les exhortations It les confola- -« 
rions qu^on tri>uve dans rEcriturc-Sâinte. . . . • 

'Naus femmes environf és de toutes parts de di- «c 

yerfes iccafions ; Se de difFcreatcs ncceflités , 

de côlcrc , de foins incommodes , de troubles^ « f 

d^afBiftions , de vaine gloire i de foie piéfom' •« 

tion ; le nous femmes comme des gens qui •* 

verroient de tous-eôiés des fléchés en Pair pré- ce 

tes à tomber fuf eux. C*cft ce qui nous 'doit ce 

convaincre de la n'éceffité oA nous fommes con- ce 

t 

' tinuellcmcnt de prendre dans PEcriture-Sàintc « 

Soutes les airmes qu*elle nous fournît pour * 
notre défenfe. Les convoitifes chamelles fe 
révoltent avec plus de violente contre ceux qui « 
agirent dans le monde-^ la beauté , les patmes , « 

"l^afleteric des femmes qu’on y rencontre le qui «i 
arrêtent les yeux , & les dtfcovirs fi capables 
de corrompre 'qu*on y entend troublent- la m 
' xaifon* Souvent même des charifoiis lafcîvcs le •• 
rfféüfûnécs ÿ mcttçnt ramç cq défordre , làtt 
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,, qu*cllc i^roît la plus calme & la plus trâfiqpilti 
Mais que dis- je ? On cft fi foible à l*égard 
• des objets qui plaifcnt aux fens, qu’un pe- * 
‘ ' „ ril qui paroît beaucoup moindre que ceux que 

„>je vieas de reprefenter , peut dans une rencoû-. 

tic inopinée rendre un homme captif. V oi- 
>, là comme notre arae cft attaquée par divers 
y, périls ÿOÛ nous avons befoin de remèdes fur- 
, . 9f naturels Sc divine , pour être guéris des blcC- 

. 0y furcs que nous .avons déjà reçues , & nous ga-' 

,, rantir de celles dont nous fommes menacés^ 
y, RepottiTons donc bien loin de nous les tmiM 
enflammés de Satsn > les éteignant & rom-» 

5. » p^ut leur coup par une Icélurc affidue de la 

,, parole de Dieu. Car il n’cft pas poffible , non 
B’cft pas poflîble que qui que ce foit fe fau^ 

\ ' ' •> qu’en lifant continuellement, les lirrcf 

faints, qui font l’ouvrage de l’Efprit de Dieu. 
y y Mais ccrtaiscmcnt ^x’eft une grâce que nous 
nefaurions affez eftimer \ de pouvoir un jdut 
^y obtenir le falut, par Tufage continuel d’u» 
^y rcmede auflî faint & auJdî aimable que la pa- 
^y rôle de Dieu. Si nous recevons tous les jours 
,, des blefTure^s , & que nous n’afions d’aucun 
. yy ICI ne Je , quelle efpcrancc de falut pouvonsr 
y y nous avoir ? . . 

t« pauvres grand Doftrur faü.voir enfuite que corn- 
iilesartifans me les gens de métier fouffrent plutôt la der-' 
•e doivent . nicic mifcre que de vendre leurs outils; parce-* 
qu’ils leur font néccflaircs pour gaencr leur 
’£€rîmrc- ♦ Chrétiens en doivent taire de meme 

Séxitu - livres de l’Ecriture ; qu’ils ne doivent rien 
‘ épargner pour lcsavoir , & qu’ils ne s’en doivent 
> îamais défaire : parccquc les livres des Pro- 
. phetes & des Apôtres font à un Chrétieii ce 
que font à an forgeron fan enclume & Ton morr 
teatt ; de que ç’cft par-là, qdus réibrcaQiia 

\ ^ ' 

* 
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ttétrc amc 5c que nous la rcnourcllons. 

La feule vue de ecs faints livres', ajoute- lafcufeitÉI 
t-il , recient de pcdicr ceux qui les regardent dcsfa-nrf U- 
avec refpeft ; fc auditât que quelqu'un a tou- V” - * 

ché rEvangile , il réglé fes pcnfccs & fes de- i 

firs. Mais fi l'on y joint-ùne foigneufe Jefture, ^ ! 

Taine fc trouvant comme dans un fanftuaire j 

iliyin , cfl: rendue plus pure & plus parfaite 
parles entretiens qu'elle a avec Dieu en lifant 
la fainte parole. Mais comment , dira-t-on , *• 
pourrons-nous tirer de TEcriturc- Sainte Tuti- 
Îî té qu'on nous en promet , fi nous ne Tcnteii- ^ ^ 
dons pas ? Je répons , q^u'on ne laifle pas d'en 
tirer du* fruit ' quoiqu'on n'en entende pas Ie§^^^ Quand ùM 
fens caches ,* Se que la fcujc Icébirc qu'on en me on ne 
fait, peut contribuer beaucoup à'notrclinftifi- Tcntcndcwf 
isation. D'ailleurs il n'eft pas poflîbic qu'on 
ignore également tout ce qu'on y lit. Car le “ 

Saint-Btprit qui Ta fait écrire , a eu foin 

qu'elle le fût d'une manière , que les Publi- ' 

caîns , que les pécheurs , les failcurs de t'entes, 

les bergers , les autres gens ruftiques fans ctu- 

’dc & fans lettres , puCfcnt être fauVes par le 

inoÿcn de ces livres. Afin donc que les plus 

.fimplcs ne puflenrpréndre' la difficulté "de Ics^^ 

entendre , pour exeufe de ne les pas lire , les 

chofes qui y font écrites font accommodées i \ ' 

là portée de toüt le monde : de forte . qu'un ** 

nrtifan , un valet une pauvre femme, les plus 

Ignora ns de tous les hommes peuvent profiter ,Lm pl0 ^ 

• de cette Icfturc. Car ceux à qui Dieu a daigné f * Ignurans ;; 
înfpircr de compofer ces livres par la grâce du ^ , 

'Saint-Efprit , ne les ont pas faits comme les ^ 

Paÿcns pour en tirer de la gloire', mais pour 
le fallu de ceux qui les liroient , ou les enten- 
‘droient lire... C'eft dpneun vain^prétexte , 

‘die une ' faulïè «eufe , pour: juftificr fa négli^ ^ 
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roKfcurîré M gcncç & fa parcflc , quc^'allcgucr l’obfcvHË! 
poinc ,, de riçriturc, pour fcdirpcnfcr de lalirc-Toug ' 
lifuo^p^e* yous plaignez de ne pal çntciidicce quiell 
M écrie dans cçs faints livres! £c commen; Jei 
9ÿ cnteadricz-rpus , ne voulant pas meme vous 
fj donner Ja pçinc d^y jetter les yeux ? Prenex 
donc la Bible , lifez-cn toutes les hiftoircs ^ 

9, Se ayant foin de retenir ce que vous en aurez 
J. ^ f', compris > paflez plufieurs fois fur ee que vous 

. , y aurez trouve d^#bfcur. Que fî apres Pavaip 
" ,, lue-avcc beaucoup de foin , vous n*en pouvez 

99 découvrir le fens , aicz recours à un plus <hâ- 
^ J 9, bile que vous ; cherchez un maître quiirous 

r* ‘ inftruife. Conférez a>cc lui de ce que vous 

P defirez d*critcndre,cn lui témoignant une graa» 

^ 31» de paflien de vous en inftruirc. Et fi Dieu voit 
que vous aicz canc.de zèle pour entendre fa 
^ parole , il ne méprifera pas voirc-vigilancc & 

‘ 9, votre applicatioa* £t meme , s^il arrivoit que 
, y, vous lie pufiicz trouver perfonne qui vous ep 
J, donnât ^intelligence, il vous la donaera lui- 
^ même. Souvenez- vous de TEunuque de lii 
Reine d’Ethiopie. G’étoit un homme barbare, 
ai^cablé de foins & d’affaires, & qui n’cntcu- 
doit pas ce qu’il Ufoit» Il ne cefibic pas néan* 
moins de lirç dans fon chariot. Jugez de U 
,, quelle affidaîté U pouvoir avoir à lire l’£- 
' •„ ciiturc Sainte dans fa maifon , y étant- fi ap^ 

*») pH^ué dans le cours d’un voyage*. . Et s’il ne 
. . • ' çcfbit point de lire , quoiqu’il n’entendît pas 

,, ce qu’il. lifoit , fans, douce, il quittoit bien 
,, moins falcéluvc après l’infiruftion qu’il rc- 
,, çttt. . . • Il ne làifibit pas de lire auparavant , 

9, quoiqu’il li’cuc perfonne qui l’inftruisît : mais 
fon zèle lui fit mciiccr que Dieu lui envoyât 
,, un maître. Que fi vous ne pouvez vous pro- 
,9 mettre d’avoir un homme envoyé par miracle 9 
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; VOUS pas tflliré de la prefcûçc & de l’af- 

. fiftancc.du même Efpricqui avoU ioffirc à cç 
faint Diacre de le venir trouver î Je vous con^*‘ 
. |urc donc de ne pas négliger votre falu^ Taut 
: ce qui a été écrit , l^a été pour nous ferrîr 
d-inftruftion. La Icélurc 4e rEcriture-Saime 
. cft un pulffanc rempart contre le péché: & ç’cft 
ea grand précipice 9c un profond abîme que 
-, rignoranccdc Pficriturc.. C"cft reponçcr à fon 
falut, que de ne vauloir point s'inftruire de la.‘‘ 
: Laide Dieu. G*cft ce qui a produit les hérc^ 
fies : c*cft çe qui a <aufé la corruption 4cs 
• mœurs: c'qft ce qui a tout renycrlç. Car.il/* 

. Hc fc peut pas faire f non , je vous TalTure , * ‘ 

- ‘il ne le pcut.pas faire , qu^pn bomme qui lit 
continuellement Se attentivement rEcriturc ^ •* 
n’en tire b:aucoup de fruit* 

On feroit: cnnuieux fi on roulpic rapporter 
-■ ici tout ce que les faines Peres ont dit far la 
Icélurc de P Ecriture- SaintCi Ce.qu^on ▼ient de 
. rapporter de ce grand Evêque fuffic pour faire 
O Toir quel a été Ic^cntimcnc de PEglife fur ce 
^ fujet dans ces heureux fiéclcs , o4 les lumières 
. ccoicnt fi pures , 9c fi vives. Aujourd'hui qu'ci- 

- les font' fi altérées Se fi obrcurcles par Ici fauffes 
: epinions des hommes , on a plus befoiQ que ja-^ 

' mais de recourir, aux fources des eaux vivçi , i 
. lafcicnce des Ecritures ^ pour fc précautionnex 
r de bonne heure, contre cet enchantement de, 
î cet cnforccllcment des niaiferies du monde , fç- 
/Ion la parole du Sage, qui fe, répand & qui 
règne prcfque par tout. Notre vie n'cft com- 
, pofée que demomensquî nous échapent avec 
, pidité : rica de fi court ^ rien de fi fragile , rieâ 
: àe fi incertaine . Ayons foin de . les employer , uti- 
-Icmeiif,' ces momçni :précicux. Etudions avec 
...appljcacion.cftte fcicncc du falut' que les 
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facrés nous préfcntent , pendant que nous ifèiK 
encore du tems. Ne comptons point fur Tavenir : 

V uii Chrétien ne peut pas même fc promettre de 
lendemain ; une heure , un inftant nous conduit 
' i la mort, au Tribunal redoutable du foiivcraiai 
' ^ écerakd malheureufe.: apres cela 

plus de tems • tout efl: perdu, corps ; amc, biens, 
amis , pUifirs , honneurs ; pour comble de 
malheur, Dieu même, le fouverain bien de 
Phomme , eft perdu fans reflburcc polir une amc 

3 ui a été alTcz arcuglc pour confumçr le tems 
e cette vie dans les plaifirs les vanités , Tap- 
plication à amaiTer du bien,. ou à fe procurer les 
néccflîtés du corps par des travaux continuels & 
pénibles, fans prendre un moment de loifîr pour 
s'inftruirc & pour s'occuper de réternité. 

‘ . Pour la Icàurcdu matin., fi quelqu'un n'a- 

voit pas abfolumcnt le tems de la faire immedia- 
tcricnt apres la prière , il ne fera pas pour cclà 
iifpcnfé de ce. devoir. Il aura foin dé ménager 
^ d'autres momens dans la journée pour le rem- 

placer. Sur tout ., on prendra extrêmement gar- 
Kc pas ctrc ^ demeurer oifif après le faine exercice 

•îGf , uî s*a.- de la prière : encore moins s'amufera-t-on â ides 
jwufcr apres exercices peu férieux , ou à s'entretenir de ba- 
^ patelles.' Doifiveté eft la fourcc d^un grand nom-* 

^ bre de vices : mais fi, elle eft dangereufe en tout 

‘JP 

tems, elle Teft beaucoup plus après la prière. Si 
" ôn la fait comme il faut , on en fort plein de 
grâce : la grâce ne porte qu'à agir , à faire des 
. œuvres de piété. Qui n'agit pas. , fcdiflîpe, perd 
les bonnes impreffions ; devient comme un vaif- 
,fcau entr'ouvert, répand les grâces qu'il a reçues 
. rdans la prière : & par une fuite néceffairej il de- 
vient fcc , aride , inutile à jout bien ,un fel afFar 
di qui n'cft plus bon à rien. 

“ • j: ' / 

. ' ' ' ' ■ CH A P.' 

{ 


( 




Digüized by ' 


« 


r 

f 


Chritien kb. Il» 


1 

CHAPITRE y. 

/ 

Du travail. 

§• 

OhlîgatiêYi de travailler. 


L ’Oifiveté par elle-même eft un péché , qui Ohïyei^ 
fcul peut engager dans la voie de perdition: psraicicu^o 
mais outre cela , on peut dire qU'Cllc eft une 
occafion & une fourcc inépuifablc de toutes for- 
tes de vices , une fuite & un enchaînement de 
defordres. Le Démon a Tes momens pour nous 
tenter , & nous folliciter au mal , ou par lui- 
xnême^ ou par fcs fupôts , ou par le$ attraits 
dè nos pmpres paffions : & il eft très*dangereux, 
fclon la parole d^un Perc de IVEglife , qu'il nous ' 
trouve (ans occupation. Ccli^i qu^il furprend 
dans roilîveté , eft déjà vaincu par (a lâcheté .& ^ 
par fa pareflfe : 8c U h^eft prcfque pas poffibic 
^ qu'il fc défende de la tentation. Sur ce principe, . , 

on peut âlfurer que le travail eft d'uuc obliga- 
tion rrès-étroitc*& indifpenfable^pour tous les 
hommes, depuis le pechc , pauvres, ou riches, 
lorfqu'ils ne (ont pas dans l'impofîîliilité de tra- 
vailler. îl y a- des travaux , à la vérité , de 
f differentes cfpcccs; if en eft qui' conviennent à 
chaque condition; il n*cft • perfonne qui ne 
puific trouver le moyen de s'occuper 1 aintement, ' 
eh quelque état qu'on foit.' Mais , en géné- 
ral , il eft très-difficile, pour ne pas dire , im- 
pofliblc , fans un travail réglé ,'de faire fôn fa- 
’ îutv C'eft de quoUes perfonnes raifonnablcs (y- 
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ront convaincues par les raifoiis (ÿx^on en vt 
doiiiier. ' - . 

t * I. Dieu avoir mis d’abord l’homme dans le 
Preaves de Paradis taîeftre , pour, le garder & le cultiver 
ro:-.l:gacion travail ; & par coiri'cqucnt , avant. le pc^ 

de u\iY^i 1er. n^ème , l’homme étoit cbligc au travail ; 

'mais travail tranquilc & agrcable > qui n^étoit 
accompagné ni de peine , ni de fatigue , parcc- 
que riiommc étoit parfaitement innocent , Se 
que là peine, &. la fatigue font les fuites du 
peclié. . 

X. L’homme qui avoit été créé dans un état 
fl heureux , ayant péché par fa defobéiflaneç. 
Dieu le eondanna par un arrêt irrévocable au 
travail , en punition de fon pcebé ; mais travail 
füiyi d’inquiétudes, dç douleurs & dçiatigucs, 
bien 4iffcicnt de celui dç l’état d’innoçch'cc. 
Pareeque vous, avez* écouté lu voix de votre 
Gc'iff 3 , femme y dit-il à Adam , vous uvez^ man~ 

gé de Vurhre dont je vous uvois défejsdu de 
munger y lu terre feru.muudlte a euufe de vouSy 
vous n^en.ürerti^vetre nourriture toute %o^ 
ire vie qWuvec beuucouf de tru^uih Vous murs^ 
^erex, votre fuin a lu fueur de votre^ > 

jufques ù ce que vous retourniez, duns lu terre 
dont vous uveZi- été tiré :■ curveus.étes foudre 9 
(if* vous retournerez en foudre. 

3. Nos.prcrniers parais furcat fans doute .obli- 
gés , à peine d’être traités comme dcwcbcllçs 
& des défpbéilTans., .de (c, foujnettre à cet arrêt 
prononcé de la bouche de Dieu 4nêmc, & de 
s’y foumetcrc avec, humilité , avec amour Sc 
d’une pleine volonté. 

.4. Djeu ne leur impofa pas le travail feulement 
comme le châtiment .& la peine de leur peche t 
.mais par un effet de fa bonté infinie , il voulut, 
bhm en préparer un remcdc^cxecilcjat^,- pour. 
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la gutrifdn des plaies que le péché leur aroit 
"faites, ôc co'n venir ce châtiment en' une péni- 
tence* falaCairc , qui acceptée de bon cœur ; & 
ofFeitc i Dieu dans un regret finccrc , ' animé de 
fon amour , pouvoir d-une manière admirable 
fatisfaire à fa jufticc divine# appaifer fa colère,, 
effacer le péché commis , en préferrer pour l’a- 
venir , racheter les peines éternelles qu^unc telle . 
dcfobéiflancc avoit méritées , réconcilier Tliom- 
mc avec fon Créateur , piirificr fon amc des ta- 
ches qu’elle avoit contraélées , la guérir de fes 
blc (Turcs j la rétablir dans fa première innocen- 
ce , la remettre en pofleflîon de ce bien fouve- 
rairi qu’elle avoit perdu par fon péché. C’eft 
ainfi que la faute de nos premiers parens fut 
expicc 'êc détruite , que rhonttear de Dieu of- 
fenfé fut réparé , que Thomme fut relevé de fa 
chute : Se tout cela en vertu des mérites du Sau- 
veur promis, qui dévoie un jour fôuffrir la mort 
■pour le racheter. 

5. Comme Adam cft le père de tous lés hom- 
mes ,* Se que tous font nés dé lui ; tous auflî 
ont eu- parc à fon péché*, tous font nés pécheurs 

criminels comme il l’cft devenu lui-mçme 
par fa^defobéiffancc. 

- • La fciicencc de condannation que Dieu pro- 
nonçà contre le père , cft par une fuite néceffai- 
re retombée fu r tous les en fans enfans de co- 
lère , comme les appelle S. Paul , enfans de per- 
dition , enfans de malédiftion, par la naiffa'ncc, 
qui les rend tous egalement coupables du 
de ce premier père. ‘ 

7. Tous , par con&qucnt , fans exception ; 
font obligés, à Pcxcmplc de nos premiers païens , 

. de fe foumettre à* cet arrêt qui les cnvelope tous 
dinsia même caüfej; & d’accepter cefte peip.c 
■ avec rcfpcâ:/ avec humilité , arcc Pamôuf de ' 
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cctrc jullicc fouverainc , quieft ofFeaféc , & qu£ 
demande vengeance. 

• 8. Toiis-^ (ans en excepter un feul , doivcat 
recevoir avec joie , de la main de ce fouverain 
Mcdecindes âmes , le rcmede de la pénitence 
^qu'il leur ‘préfente dans les travaux & les mifcrcs 
de cette vie, 5c en embrafler les exercices pénibles 

fatiguans , avec un cœur contrit.^ humilié, 
tant pour les intérêts d^un Dieu déshonoré par 
le péché , & dont rhoniieur ne peut être répa- 
ré que par la pénitence ; que pour Tinterêt de 
leurs âmes que le péché a, corrompues & per- 
dues qui ne peuvent en être purifiées , ni* 
•rétablies dans leur première beauté, que par la 
pénitence. 

. Ne pas vouloir accepter la peine du tra-, 
vail-fi juftement.impofée à Thomnie par la ju- 
lîice divine, c’eft fc révolter contre Dieu mê- 
me . , c^cft s’aftermîr infolcmment dans fa* 
dcfobéiflancc , c’dl vouloir faire triompher le 
pçché. 

I©. Rejctter la pénitence que la fagefle di- 
vine nous préfente dans" ces mêmes peines du 
péché , comme notre unique rclTourcc & no- 
tre unique remède dans nos maux , c'eft vouloir; 
mourir dans Pimpénitencc , mourir en defcfpc-^ 
ré & en réprouvé j c*eft méprifer la bonté ihr- 
finie de Dieu & fa riiifericorde divine. Imfé- 
nitence » Sç rnépiis , ^u$ smajfeni UTi tréfor de, 
cùlere y' (don faiat Paul, jour de 

vcrjgeançe^'y pour ceux qui par la> dureté de 
leur cœur icfufcnt de prendre ce remede fa- 
intairc , fous prétexte qu’il n’cft pas fans amet- 
iiîine. ■ . . .. ' . • V. . 

Rien de plus juflc que ces conféquenccs.' Tous 
les hommes ont pcebe dans là perfonne de nos. 
premiers peres : to^s Ic^ hommes donc. fout 
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\vnel$ , ennemis de Diea , en fans de colere , 
niCerablcs par leur naiflance. Donc tous les 
sommes méritent châtiment ; donc tous ont 
befoin de pénitence ; tous font redevables- â la 
[ufli.ee de Dieu ;*tous font obligés de lui faire' 
ratisfaâriôn. Or le châtiment que Dieu exige 
de nous , & à quoi il nous a tous* condannés , 
c’eft le travail; Dieu a Poifivetc en horreur 
fur- tout dans riiommc pécheur : parccquela * 
vie oifîve renferme en foi une révolte contre 
lai , une prévarication criminelle contre une* 
loi indifpenfable , & une fentcncc décifive du 
foUveraîn Juge : elle renferme une impénitencc 
digne de fa colere & de fa haine. Voions ce 
que Dieu lui-même nous en enfeigne dans fes 
Écritures. . ' . - 

' On feroît , fans doute , furpris , fi l"on en- Saint 
tendoit dire qifuii Evêque a n\cnacé des fide- iic 

les de l excommuniGacion parccqu ils vivoicnt . 
dans l-©ifiveté , & qu’ils ns voiiloicnt point nV\ cu- 
travailler. C’efl: cepcndanc^ce qu*a fait le gr^nd 'knr r-s aa- 
Apôtre ; c’eft ce que lui a infpirc le Saint- vaiilc^. 
Efprit meme qui parloir par fâ bouche. Ce , 
fidclê Miniftrc de Jefus-Chrift , animé de Ton 
zelc divin pour le falut des âmes , en parle en 
CCS termes pleins d’une autorité tonte Apofio-- • 
liqiie , en écrivant aux Chrétiens de Thcdalo- 
hi'quc: Nous *uous ordonnons y tms freres ^ 
nom de notre Seigneur jêfus-CkriJîy de rofn re- ^* ^* '’ ^* ‘ ' 
tifef de tous ceux d* entre njos freres qui fe 
cenâuijenî d^une maniéré déréglée , non fé- 
lon la tradiiior^^' Ix formé de •vie ils ont 
retire de nous, C ar vous feavez vous-mêmes ce ' 
qu*il faut faire' four nous imiter , puifqu*il 
a rien eu de déréglé dans la maniéré dont nous- 
avons véfu parmi vosis : ^ nous n" avons man-; 
gé gratuitement le, fain de perfonne Titais nour . 
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Avons ir AV Aillé ie nos mains jour nuit y kvtt 

fiine avec fatigue y pour notre a charge k 

aucun de vous.C en*eft pas que nous n*en 'eujftans 
U pouvoir ; mais c^eft que nous avons voulu nous 
donner nous-mèmes pour modèle y afin que vous 
nous imitaJftesL* Ainfi lorfque nous étions avec 
vouSy nous vous déclarions y que celui qui ne vent 
point travailler y ne doit point manger* 

Saint Paul veut que les fidèles fe retirent y c’eft- 
a diré , qu’ils fc féparciit de ceux qui font dérc-^ 
glés. Et qui font ces gens déréglés? Ce fonr ctux 
qui ne fuivent point la tradition ^ la forme de 
vie qu’ils ont reçue de lui ? Et quclfc cft cctrc 
forme de vie ? C'eft qn’il fravaille de fes pro^ 
près mains , & qu’;/ ne mange point le pain des 
autres gratuitemenu C’cft-!à k maicle qu’il Tcut 
que les Chrétiens fuivent dans leur conduire. Il 
va jufques à dire , que ceux qui ne veulenf peint 
travailler y ne deivent point man^rl ' 

T^ous apprenons , ajoute- 1- il cnuiifC i qû^il y 
en a quelques-uns _ parmi vous qui font dére^ 
glés y qui ne travaillent point , qui fe milent de. 
ce quint les regarde point. Or nous ordonnons 
a ces perfonnes , nous les conjurons par notre 
Seigneur Je/iis-C hrifl , de manger leur pain en 
travaillant en filence* Et pourvouSy mes feeréSy 
ne vous lajfez, point de faire du bien* Q^e Ji 
quelqu'un n^ obéit, pas a et que nous ordonnons 
par notre lettre ,* notez,- le , n*aUz point de 
commerce avec lui , apn qu^il ers ait de là cors- 
fufon ^ de la honte, 

' L’Apôtre veut qu’on note celui qui n'obéit pas 
a ce qu'il ordonne dans cette lettte , ^ qu'on 
fs'ait point de commerce avec lui. Noter quel- 
qu’un , & n'avoir point de commerce avec lui , 
c’eftune cfpcce d’excommunication# Et fur qui 
tombc«4;*eUc ce;(c cxconKiiunication / Sufècux 
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‘ui n^obéiflcnt pas aux ordres de PA p Acre. Or 
e qu’il ordonne en cet endroit , cft que ceux 
m trj^vaillant point), m^ngont Ihhy p^in e» 
ravnilUnt» Et par-conféquent , ceux qui ne 
-’ouloient point travailler , méritoient ^ fcîoo 
’Apôtre , d’etre privés .du faint commerce que 
es fidèles doivent avoir cnfemblc dans la chari- 
é,* & d’être punis par la note infamante de 
’excommunicatîon. 

Mais pourquoi faint Paul dit-il quc ccs.pcr- l’/porre 
bnnes font déicglécs ? C’eft qu’outre que l’oifi- 
Tté , de foi-même , cft contre la règle de la 
oi éternelle , qui défend que ceux-la jouillcnt 
lu fruit des travaux des autres , qui ne veulent 
)oiht travailler I chacun en fa manière & fclon 
bn état' Bc fa vocation : parccquc c’eft une in- 
uftice énorme , que celui qui cft né, non feu- 
ement pour foi , mais auflî pour la focieté , 
prétende que tous les hommes travaillent pour L*oi'Tvjc« ■ 
ai , fans prendre part de fo» côté aux. charges , cfl i:n 
le fans contiibuer .cn rien au bien de la fociétc. , 

Dutre, dis-je , que roifiveté cft par. elle-même 
in fi grand dérèglement , elle cft , de plus , une 
burcc^dc pluficiirs autres qui en font les fuites 
léccflaircs. Corrompu & porté au mal par fon 
penchant naturel , il cft impoflîbic que l’hom- 
nc fc défende du vice , lorfqiic fans occupation 
k fans travail, il cft dans la néceffiré de fc i cpaî- 
:rcdc fes penfées & de fes irnaginatîon.s. Il lui 
rbut de Paétion , il lui faut de la converfation , 

.1 faut qu’il cherche quelque moyen de pafTcr 
igrcablemcnt fon tems. C’cftcc qui le lie avec 
les perfonnes oifives & déréglées. C’eft alori 
juê le jeu, les entretiens dangereux 8c criminels, 
es divertilfemçns profanes , les débauches , les 
;xccs les plus honteux prennent la place des ocm 
:upations ferieufes* Et quand on eft déjà fur le 

F üij 


\ 




J a tr K n:b* 1 


penchant , qu’on à commencé de tomber, qu’ojt 
eft‘ livré i /oi-même , & fans fccours , on va 
de précipice en précipice , jufqu’à ce qu’on foie 
cniicremcnt perdu ; fi quelque travail fcriéux & I 
honnête n*arrcrc le cours des paflîons ôc des 
mauvaifes habitudes ne. rompt les liaifoHS 
pcinicieufes* 

LVifivcté cft Toccafion prochaine d’un grand 
nombre de défoxdres : clic réduit foarent dan» 
une malheureufe néceffité de voler, d’exercer de» 
métiers ou des négoces illicites & pernicieux , 
de commettre des in;ufticcs , d’entreprendre d» 
mauvaifes affaires, de faire des baffeffes , de ren- 
dre des fcrriccs criminels à. des perfonnes riches,' 
pour fc procurer quelque dannablc moyen de 
vivre, ou de faire fabfiftcr une famille. Car; 
lcrfquc dès la jeuaeffe on a pris cette méchante 
/ habitude , de vivre dans IVifiTCié , il cft commr , 
impoffiblc dans la fuite de s’accoutumer au tra- 
V vail : Sc lorfqu’on cft arrivé à un âge plus avan- 
cé , on fc fent comme force de dcmcurci tou- 


, ^ lâf fie Leurs frêpres matns^ comme il ic leur avoir 
déjà ordonné , qu^ils fe mettent en et ni de 
n*nvoir lefoin de perfonne. Et c’eft pourquoi il 
ordonne dans Tendroit que Ton vient d’exavnii». 
ncr , qu'on ufe de toute la féyerité de la difei^ 
pUnc., pour obliger au travail ceux ^ui. vi? 
vent dans roifivctc. 




te fa vie dans une voie fi criminelle. C’eft pour 
cela que l’Apôtre dans la première Epître aux 
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LiS riches ne font pss difpenfes d> trxvftillet,- 

0 

f L faat bien remarquer , que lorfquc Dieu ics rhhes' 
condanne les hommes au travail , en la per- obliges zu 
aune de nos premiers parens , & que faint Paul ^ 

rdonne aux Chrétiens de travailler , ils ne 
□lit nulle diftincHon entre les riches Se les 
aiîvres; Adam & Eve , auffi-bien que leurs 
nfans , étoicnr riches , fans doute , pnifqu^ils - 
offedoient toute la terre & tout ce qu’elle con- 
ient. C*eft à eux cependant que Dieu im^o- 
“ la loi du travail. L'Apôtre écrit pour tous 
“S Fîdcles de PEglife de Theffalonique , & pour 
DUS les Chrétiens en général. AufR ne voit-oh 
as pourquoi les riches en feroient difpcnfés ,• 

. ce n'eft pareequ’ils font dans l’abondance de 
outes chofes. C’eft à la vérité polir les pauvres 
ne puiffantc raifon de travailler , que l’indi- 
cnce Se la pauvreté oii ils font nés: puifquc* 

’ils ne le faifoient pas, il fandroit de deux 
hofes l’une , ou qu’ils fe laiflaffcnt mourir de* 
aim , ou qu’ils fuffent réduits à la mendicité , 

[ui cft , fur* tout pour ceux qui fe portent bien , 
me occafion de tant dé défordres : fi ce n’eft* 

|ue. la néceflité- leur fît prendre quelque autre 
»arti encore plus funefte. Mais pour les ri- 
hes, outre que ceux qui n’ont point d'occu- 
)ation., peuvent con fumer leurs biens par la’ . 

[ébiuchc Se par mille folles' dépenfes , comnic' 

1 n’arrive que trop fouvent , ( à quoi font plus 
Ypofés ceux qui vivent dans l’oifiveté , que; 
eux qui font occupés ; ) Se que par-là/ils peu-- 
ent tomber dans la nécefiivé ; & de-li dans-* 

CS memes inconvéniens que- les pauvres : outre:- 
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cela V lî y d; plulîeurs autres raifoiiV tres impof]- 
& non mollis fortes que ccllc-la, qui 
les oblige a embrafler ui)p vie d'occiipatioa 
'& de travail. . " r 

La première, qui leur cft commune avec- les 
pauvres c^cft que , comme eux , ils font ega^ 
lement compris dans Parrêt généralement pro- 
jnoncé contre tous Ici hommes criminels & hex 
d’un pere criminel. La féconde cft , qu'ils n'ont 
•pas moins befoin que les pauvres , du remède 
de la pénitence ; également fujets au péché , & 
meme beaucoup plus que les pauvres , ils ont 
cependant beaucoup moins d’occafiôns & de 
rapyens de faire pénitence, & elle leur cft bien 
plus difficile , pour ne pas dire ihfupportable ; 
parccquc tout ce qui les environne ne leur in-^ 
(pire que plaifirs , que délices, que molefTc , 
que dégoût pour les pratiques de h pénitence & 
de la mortification. Ils fçavcht meme fi bieb 
s’cft défendre , & lui boucher toutes les ave- 
nues , que leur mâifon lui eft comme inaGCcffi* 
bic. Puiflam motif, s’ils veulent avoir quel- 
que part au Royaume que J. C. promet aux 
pauvres ^ aux pénitens ,.pour Ica engager a ap- 
prendre de bonne heure les moyens de s'occuper 
a quelque travail proportionué àleurétar& d 
leur* forces. Les pauvres ont mille moyens de 
■faire pciiitcncc , inféparabics dé leur naiflancc ; 
les riches qui n’en tr#urcnt prcfquc jamais au 
milieu de leurs richeffes , auroient du moin* ce- 
lui-là.^ 

« ^ 
Mais une troifiéme faifon, qui cft partîcu- 

oi;7vc:ép!us ^^re aux riches, c'cft.que l'oilîvcté cft pour 
dangereufe eux d'autant plus dangerenre, que leurs iri- 
pour les ri- chclfcs leur fourniffent plus d’occafions de faire 

^ de fe plonger dans toutes fortes de vi- 

pauvres» r • . - * 

■’ €ôs. lis le croycnr permis tout cc qu ils peuvent : 
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fe que nc pcumit-fls point > L^Ecricurc ait que 
tout ®béit à Targcnt : 6c les richefles ouvrent les 
voies à toutes les cupidités 6c i toutes les paf- 
fiens criminelles. Les jeunes gens riebes , fans 
occupation , ruinent leurs familles , confumcnc 
le bien que des païens laborieux 6c trop avares 
3 iit amaffé avec tant.de peines :6c apres avoir 
iiiangc leur bien , ils nungem louvcnt celui des 
lutrcs, 6c ruinent quelquefois les marchands 
wr leurs emprunts. Mais le plus grand mal , cft 
5 [u*cn fe ruinant eux & les autres de biens tem* * 
porcis,i!s fe perdent eux-mêmes pour récernité, 

S: perdent les autres, par leurs propres excès 
par ceux où ils entraînent les perfonnes qui ont 
|uelque liaifon & quelque commerce avec eux. 

Enfin ùn feul riche oifif 6c fans occupation , eft 
:rès-foUTent un funefte infirument 'dont le dé- 
non fe fert. en tems 6c lieu pour établir foni 
egne , 6c pour faire -triompher le vice dans 
ont un paiïs ou une ville : & il y réuflit d'autant 
>lu. facilement , que les riches font adorés de 
a plupart des hommes â caufe de leurs biens 6c 
le leur pouvoir ; que prcfauc. tout le monde les 
lat^ , les approuve.^ & tcfpcftc jufqucs à leurs 
^ices , 6c fuit aveuglement & fans remords leur 
nauvais Exemple. 

Une quatrième raifon qui oblige les riches 4 . 
lU travail d'une maniéré particulière , c’eft ce ic raine 
jiic cÜtJcfiis-Chrift même, qu'il cft extré- plus 
nement difficile que les riches fe fauvenr. Us 
ic le peuvent fans-fc faire de très grandes vio- , 
ences : paceeque par leur état ils ne font point ^ 
laiis la voie qui mène 'au falut.’ Leur état cft* • ' . 

inc voie large , où toutes les commodités de la • 

7\c fe trouvent abondamment : & la voie dû 
aliK doit être étroite & refferréc. Il faut , potir 
ntrer parla petite porte , qu'ils faffent des çf-: 
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forts que trcs-pca de riches font capables de 
faire : parcequ^il en cft irès-’pcu qui foient ac-* 
coutumés a la peine., au travail , aux foufFcan- 
•CCS : efforts neanmeins ' abfolumcnt néccflaircs 
pour arriver au fâlat. 

Les pauvres fc trouvent par leur naiffance 
dans la voie qui conduit au Ciel, Il leur fuffic 
de fe bien tenir dans cette voie , de Paimer > . 
d*cii perter les peines avec joie , ou du moins 
avec patience & avec humilité & foumiflion aux 
ordres de la Providence , d*y marcher jufqucs 
au bout de leur courfe , fans fc détourner , ni à 
droit ni a gauche. Mais les riches naiflent dans 
une voie , où. tout éloigne de Dieu* Pour ic-r 
tourner a Dieu , il faut ou qu’ils quittent cette 
voie, cet état des richelTcs ; ou (î Tordic de 
Dieu ne le permet pas,. que dans cette voie 
même, large comme elle cft-, penitens au. mi- 
lieu des délices , humbles dans Tcclat & dans. la 
, pompe , pauvres dans les richefles , Chrétiens" 
dans une vie d^cllc-nncmc oppoféc. à celle de 
Jefus- ehrift', ils s’y faffent eux - mêmes unc^ 
voie étroite. 

^ ^ Enfin , fi les riches fans peine Se fans tra^ 

L Oifiv'ctî&>2il prétendent jouir de tous les ayantagci que 
leur donnent les richeffes , il cft confiant qu’il 
«iieufes» leur refte plus de rcflourcc. pour le falut ; 

que par-là ils s’en ferment toutes ‘ les • portes.. 
Joignez i’oifiveté à l’abondance, aux plailirs , 

» aux honneurs du fiéclc , vous en faites une vie 

de réprobation. C’eft à ces riches que Dieu dira 
un jour ce qu’ Abraham dit a» mauvais Riche r 
/.i-T. sj.q^Mes cnhnsyvous MViZ.UfH V 0 $ tiens fur U lerr 
re ,Ctns y vouloir éprouver les siaux & les pci? 
nés que mes fervitcurs y ont foufferts. Ifcft jufte 
qu’a votre tour vous foicz dans les rourmens , 
12, 7, 2 proportion des délices que vous avez goû? 
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léôs ; & ijuc'. ccux-ci foicnt daas U joîc , a pro*^ 
portion des peines & des travaux qu'ils ont cm- 
biaffés pour l'amour de moi. 

Audi -ne voyons-nous' point de Saints , riches v 
ou pauvres , qui ayent- pafle leurVic dans l'oi- 
fivecé 8c dans U molcflê. Qu'on parcoure Phi- 
ftoire de l'Eglife ^ on trouvera que tous , fans 
exception , ont été laborieux , pénicens , niorci- 
fiés , ennemis des vains amufemens des riches . 

& des grands# Il ipya fur ce point nulle di- 
flinftion de richesse de pauvres. Il a'y a point il n'p aj 
deux voies pour aller au'Cicl , l'une pour ceux- qu’une voie, 
là , l'autre pour ceux-ci. C'eft pour nous en 
donner cette idée, que Jefus-Chrift dépeint la 
vie chrétienne fbus la parabole des vignerons', 
qui travaillent daris la .vigne depuis' le matin 
jufqu'au foir , qui portent le poids du jour 
de la chaleur. Ce jour , c'eft le tems de cette , 
vie ; la vigne , c'eft l'Eglife , c'eft notre aitie en 
particulier , c'eft un emploi où chacun travaille 
â fon falut. ' Tous ceux qui n'ont pas encore 
commencé à travailler dans la vigne , il les trai- 
te de gens oifîfs , & qui pafTcnt le tems à ne 
nen faire. Ceux qui n'y entrent & n'y travail* . 
lent point avant la fin du jour , n'ont aucune 
part à la. récompenfe. Les- vrais Chrétiens 
font donc Comparés- a des ouvriers qui travail- 
lent fans relâche , du- moment qu'ils font àp- 
pelles. à la* vigne , fufqucs à la fin du* jour ' s 
& ccnx.qui ne vivent pas en Chrétiens , â deS' ■ 
gchs »ififs 8c fainéans. Ce qui fait manîfefte- 
mént> voir , que de quelque condition qu'on 
foit fi, on paffe fa vie dans l'oifiveté & dans là. - 
parefie , on l’a point de part r à. la grâce du 
Ghriftianifinc , ni par-conféquenç au faliit.' Que 
les. riches allèguent tanr qu'ils voudront leurs. 
iichefîcS;> ou kur naifîanccjppur (c difpenfer des. 
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traraux & des occupations otiI.es & .fdrîcufçs : 
il eft certain que s^ils ne rculent point prendre 
part aux traraux & aux foilïrances de Jefus- 
Chrift & des Saints y ils n*cn pcufcnt préten* 
ffidumi 71.^ 9 à rheritage , ni aux récompenfes qui y 

font attachées ;s^ils ne font point châtiés durant 
Jf 9 rni 4 rd. vie arec les enfans de Dieu,. ils le feront 

dans Pautre avec les dénaons. 

$.11 I. 

« 

Ceux f Ht font châtYgfs de Véiuenüon des jeunes 
gens de leur conduite , doivent leur inffiret^ 

, l*ÂmoHr du travail. . 

> « 

t ^ 

C Eci fait voir Pobligaixon où font les pa- 
rens , de quelque condition qu*ils foient ^ 
d’apprendçc , où de faire apprendre dès le bas 
âge à .leurs eufans les moyens de fuir Poifivc- 
té , & de remplir leurs jours d^occupations ôc 
d^cxercices., qui pùiflcnt fervir de matière aux 
tonnes oeuvres & aux vertus chrétiennes. C'eif 
un abus déplorable , auquel on n^a point affez 
de foin de remédier , & auquel on ne fait point 
Pattention qu’on devroitj que la plupart des ri- 
cKes& des perfonnes d’un rang un peu diftinguo, 
Ceft un & au-deflus du commun , regardent le travail 
grand abus comme une ©ccupation indiorne de leur condi- 

Poiûvctc ^ omvete prclquc perperuelJej une 

comme «ae^ vie d’amufement , de jeu & de divertiflemenc 
tnarque de pàflcnt pour marque de diftinélion & de noblef- 
dilliaôioa. fê. Souvent même il fuffit qu’une perfonne foit 
devenue riche , fans naiffancc & fans qualité , 
pour ne plus avoir d’occupation féricufe,& pour 
regarder le travail avec mépris ; comme fi Dieu 
en les faifant naître plus grands & plus riches 
que le commun' , ou en les faifant paiîcr 'de la 


) 
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paiiwré aux richcflcs , les difpcnfoit ic la praJ 
tique Je la venu & de h pénitence , & leur pro 
mettqit fgn Royaume fans conditions, fans char- 
gés , fans obligations ; comme lî de ce qu'ils ont 
reçu davantage , il s'enfuivoit que Dieu leur re- • 

demandera moins qu'à ceux qui ont moins re- ^ . 

çu , contre la parole exprefle de l'Evangile. , & 
même Contre la droite raifon ; coniriic fi les avan- 
tages qu’ils ont au-deffus des autres hommes , 
lés dcchargeoient des loix de la gratitude & de 
la reconnoiflancc qu'ils en doivent à leur fouve- 
rain Bienfaiteur. " - 

Enfin , à voir la Conduite de ces i^ens-là , il 
fcmbleroit , qu'en leur' donnant plus de bien 8c 
de naiffancc , Dieu leur a donné toute liberté 
défouler aux pieds cet arrêt qui condaiinc tous 
les hommes au travail & aux raifercs de la vie ^ 

&de s'élever comrc'ccttc jufticc miféricordieu- 
fe , qui a bien voulu impoifer aux hommes pé- 
cheurs la loi' de la pénitence j'^afin d'avoir lieu 
de leur pardonner & de les rendre dignes de fes 
récompenfes éternelles. Qu'ils apprennent que 
lcsXoix.de Dieu font d'une rcticude & d’une , ' 
vérité immuable & éternelle V féiriblablc à cette 
''Verge de fer du Prophète, qui ne fait ce que c'cfl pftdtme 
que de,pUcr 8c de s'accommoder aux maximes , 
aux fentimens 3c aux pcnchans des hommes 

Î iucls qu'ils puifient être; & qui au contraire 
era plier fous fon joug ihflèxîbic la tête de tous 
CCS hommes orgueilleux , qui auroit rcfufé de . 
s^y foumettre volontairement. * . 

' L'aveuglement des tommes cft tél, qu'cncKaii- verîtes conv- 
tés par la pafGon qu'iîs ont pour les hiaiferies munes , mar» 
du monde, ils ne peuvent voir ses vérités fi com- impomntcs , 
muncs A: fi claires, telles que font celles-ci 
Que Dieu ne nous donne le tems de cette vie rnond? empê- 
^ que pour racheter cette éternité de maux quedicde rccoi^- 

xiolcrc. 
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aous méritons avec tant de jtjftîce , & pour^ 
jious faire acquérir cette eternité de bien , que 
nous ne pouvons obtenir^ que par gracc^ par 
Hiiféricordc. Qÿc ce tems , qui en cft le prix , 
pafle comme une vapeur qui nous échappe tous . 
les jours avec une rapidité qu’il n’eft pas poflî- 
blc d’arrêter ni de retarder d*un inllanf: Que 
les années , les mois , les jours , les heures , Se 
les momens memes en font comptés devant 
Dieu : Que l’éternité vient à grands pas.; Se 
qqc notre courfe finie; il n’y aura plus jamais 
de tems poùr racheter celui que nouS' perdons -, 

& dont nous femmes fi prodigues : Que tou^: 
tems qui n’eft point rempli de quelque travail 
utile pour réternité , cft perdu pour nous , .8ç 
cft capable de nous perdre nous- mêmes pour 
toute une éternité : Que les jeux , les vanités , 
lés anflüfemens des riches ne font point ce qui 
doit remplir les jours de la vie d’uu Chrétien , Se 
ne font point une monnoic dont on puifle ache- 
ter le Ciel : Que même les plus, grandes occu* ^ 
parions, qui n’ont. que la vanité, l’ambition , , 
l’avarice , Tàmour des- plàifirs’ pour motif Se 
pour principe , & Je monde pour fin , paffent 
au Jugement de Dieu pour oifîveté , amufe^. 
mens, bagatelles': Toutes vérités qui ne font 
nullement du goût de« riches de ce fiéclc'; ye^- 
rités néanmoins fondamentales , inconteftablcs, 
invariables. 

' On conjure les pcrcs'& les mères , aufli-bien 
que tous ceux qui font chargés de. l’éducatioa. 
de la jeunefle , de vouloir ouvrir les yeux à 
une lumière fi éclatante mais en même-tems 
foudroyante pour ceux qui l^auront rejeuée par 
leur incrédulité Se la dureté de leur coeur. On' 
les prie inftamment'dc confidercr que Id cauft Ia‘ 
plus generale du libefrinage des jeunes gens , . la. 

/ 
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ieiiife/uhcftc de la cofr 0 ption qui rcgoc parmi' 
eux-, c’eft Toifiveté dans laquelle on les élevé le* 
plus fouvenr. . C^eft une vérité qui faute aux 
yeux , êc dont l'expérience nous doit convainc' ’ 
crc. Si Ics.cnfans pauvres , fur- tout ceux de 
la campagne , confervent quelque fimplicité & * » * 

quelque innocence , s'ils font exemts des grands 
defordres ; c'eft le travail & l'occupation pref- - 
que continuelle à quoi leur état les oblige , qui 
en cft la vcritalile caufe. Et fi ceux des villes 
femblcnt n'etre hés que poue le libertinage , il 
n^ea'faut aceufer que l'oifivet^ Se la molefle oi ' 
on Ici entretient durant toute leur jeuneffe. Oi- 
fivctîlc «aoleffe qui ont des fuites funeftes dans 
tout le refte de leur vie , 8c qui la rempliffenc 
de défordrès ^ ou de folies 8c de bagatelles , qui 
ne font guércs plus innocentes devant Dieu. 

On fouliaitcroit de tout foii cœur , pour le 

bien public , pour'^lc falut des jeunes gens , 

pour le repos de la confcicncc de ceux qui en 

doivent répondre au tribunal du feuverain Juge; 

que les p'axcns riches Se ceux qui font auprès 

de leurs enfans , vouluffent s’appliquer ferieufe- 

ment à les retirer d'un^ occafiori .prochaine de 

tant de maux : a les élever Se les former de bon-' Infplrcr au» 

^ « 

ne heure dans quelque travail «tilc , honnête > 5^5* 

inooccm , proportionné a leur condition & a poccupatîon, 
leurs forces." On ne peut pas prétendre que de quelque 
tous foient capables de bêcher la terre , ni d'e- exercice utile*, 
xcrccr des métiers pénibles ; mais pourvu que 
les jeunes gens ne vivent point dans l'oifiveté 8c • 
dans rinaftion , qu'ils fâchent s'occuper à quel- 
que chofe de bon 8c d'utile , qui ne foit point 
contraire a la vertu & aux bonnes moeurs ,qui 
entre par quelque endroit dans l'ordre de leurs 
devoirs , a l'egard de Dieu , à l'égard du pro- 
ohaûi , à régard d'eux-mêmes ; d quelque exee- ' 
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; cicc qui puiffiî contribuer â les rendre meiüciira 
& à les perfedioaner dans leur état , ^rypar 
rapport à leur vocation : ç^eft tout ce qu’on dc- 
. mande. Heureux ceux à qui Dieu donne des 
corps capables des travaux pénibles , de en mê- 
nie-icms la bonne volonté , pour faire un faint. 
ufage de leur fauté de de leurs forces l Mais pn 
ne doit pas exiger de tous les mêmes cliofcs. H 
y a dans la vie une diverfité infinie de befoins , 
ôc par^confequent d’occupations de d'cxerçîcco 
pour y fatisfairc. Il n’cft perfonne qui n^y 
puifle trouver quelque ebofequi lui convienne. 
Dcfortc que des parens éclairés 3e zélés pour 
le fa lut 3e le vrai bien de leu r famille , n’auront 
pas de peine. à inventer des moyens d’en bannir 
la parcfTc 3c la fainéantlfe. Les filles , fur* cour , 
ne peuvcnt.pas /fi elles. ont de la bonne volon- 
té, manquer d’occupatîonsjioni^êtcs , utiles, qui' 
puiflent jucnic fervir à la charité envers les pau-* 
vrcs : 3e comme leurs travaux les plus ordinai- 
res font renfermes dans' le domcftiqnc , elles y 
trouveront toujours de quoi s’occuper. Elles 
font nées pour le ménage , 3e pour plufieurs 
cxercicci faciles , commodes , S: tranquilcs. 
G’cft- pourquoi nul prétexte ne peut mettre leur , 

) lâchcrc 3e leur molclTc à couvert des juftes re- 
proches qu’oa leur peut faire^ lorsqu’elles paf- 
Icnt le icms de leur. jcmiclTc dans le jeu , dans,, 
les divertiffemens , 3e dans mille autres amufe- 
aaens indignes , non de filles chrétiennes fcule- 
' ment , niais même d’hpnnctes payennes. C’eft 
cependant ce qui n’cft que trop ordinaire , Se 
ce qu’on ne peut voir fans une extrême dou- 
Icur. 

L oifivctc L’oifiveté , comme on l’a fait voir . cft. irès* 
ojc encore * * / \ t éh fi 

plus perril- pcrmcicu e a la jcuocnc cn..gcneral mats on 

tK«fe 4 .B 1 -PSttt dire qu’elle i’eft d’une tnantere très- nariir. 


« 
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dans les au- 
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Ctiliefc auic pcrfoHncs du fcic. Une fille .qui 
n*aimc point roccupatioa , f fl: un 'monftrc , & 
une pefte capable de corrompre 5c de perdre mie 
famille, une compagnie > tour un quartier. C^cft 
un flanibeau propre â allumer un feu infernal 
à embrifer toure la jeuneffe , le à caufer de 
funeftes' incendies. Elle eft 'à ellc-mcmc & aux 
autres une occafion de mille péchés. Mais c’eft 
cc qni împofe aux pa rens une obligation tresr 
étroite de faire apprendre à leurs filles dca leurs 
plus tendres années , à s'occuper dans le donic- 
ftique à un travail férieux , fuivi , 5c utile , qui 
leur tienne lieu de cpmpajnic , 5c les attache 
au logis. Comme il leur faut d^ordinaire quel- 
que application (edentaire", i\ y a raille chofes 
â faire au.dedans ; 5c proportionnées a leur cf- 
prit 5c d leur Tûiblcac. Le tiarail doit faire 
leur recréa: ion 5: leur divcrtiflcnacnr.- Il n^efi: 
point néceffaire de defeendre ici dans un detail 
cnnuieux. On laiifc ce foin i ceux 5c à celles 
qui font charges de ]*éducation des filles. Ils 
{auront mieux juger de ce qui Ictir fera coa-» 
venablc. C'eft là le vrai moycM de fendre des 
filles férieufes, laboricufcs , bonnes ménagères ; travail dans 
de les préfcfvcr de tant de vains amufcmeni 5c les filldi, 
ordinaires à ce frxe , de la galanterie , des côn- 
Tcrfations dângçrciifcS j d\inc infinité de pièges 
& i*occa fions de fc déranger ; de les empêcher 
de faire des coürfcs fréquentes , de voir , 5c- d*cn- 
tendre rrdlle chofes dangeieufes 5c fédiiifanrcs v 
& de fe faire voir à des yeux peu chartes , 5c‘. 
fouvent à leur malheur , comme il arriva à Dîna' 
fille de Jacob , qu*unc curiofitc de voir les filles* 
d*un paiïs-, où elle ne faifoit que d’arriver , fit . . 
malheureufcmcnt^ tomber en mauvaifes maias. 

D’ailleurs comme des filles élevées de la forte 
verront peu de monde , elles ne fcipnt pas expo-, v . 


Effets du 
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fées à la tentation de fc mcttfc à la mode , corn- 
tne des filles moflidaincs & fans pudeur. Ellcî 
n’auront point cette folle paffion des raines pa- 
rures du ficelé , <jtti ne portent lès autres qu’i 
roir èc fc faire voir comme en fpcftaclc ; caufe 
trop ordinaire de la ruine des familles : par les 
dépenfes qu’elles font faire ; 5c le plus fourent 
de la perte de l’honneur & de la chaftetd des 
, dcuxfcTCS, ic meme de la dannatlon éternelle 
des parens & des enfans, C’eft ce que des filles 
chrétiennes peurent aifément éviter en appre- 
nant des leurs 'premières années i s’occuper au 
travail , & i fc rendre alEducs au logis.' 

5 . I V. 


En quel efftlt ilfxHt travailler.^ 

Tfiraîllct 1^.^^ pécheurs., tels que font tous les hom*- 
cft cfprit de JL^ mes , doivent prendre toutes leurs occiipa- 
tions en cfpric.de pénitence * c’eft cet cfprit qui 
doit animer tous leurs travaux. Dieu nous les a 
impofes commue un remède a* nos maux f pi ri- 
tuels, comme un excellent moyen d’expier le 
péché & de nous châtier nous-mêmes volontai- 
rement par les peines & les fatigues qui en font 
) inféparabics. G’cft dans cette vue qu’on doit of- 

frir â Dieu fon travail , le prier de le bénir & 
de l’agréer pour fatisfaftion des pèches par lef- 
' . • quels on l’a offenfé. une infinité de fois depuis 

qu'on eft fur la terre. Il cil: bien jufte que ceux 
' qui ont ofFcnfé un fi bon Père , en portent la 
peine : & ils font obligés de recevoir avec amour 
le châtiment de fa main paternelle. S’il châtie 
fes enfans /c’eft l'amour infini qn’il a pour eux, 
'qui le porte à le faire*: & pat-coofequent , ils 
3 . font auffi obligés de s’y foumcctrc avec amour.. 
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La pénitence & le ciâtimcniquc Dieu a impofé 
â l^homnic, c’eft le travail , Us mifercs & les 
peines de cette vie. C’eft donc un excellent' ^ 

Hîoycn d^obtenîr le pardon de fes pèches & d^ar- 
tircr les mifcricordcs du Pere Çcicfte, que d^cm- 
braffer 5c de fonfFrir tolI^ cela pour Pamour de 
J. C. qui a foufFcrt &qui cft mort pour n©us 
rendre ce remede falutaire & efficace ; 6c de le 
fouffrir daris une parfaite foumiffiou aux yoloiv 
tés adorables du Pere célefte. 

11 faut en fécond lieu fc propofer poux but Et jg 
de fc rendre par la conforme a Jefus-Chrift , fornaitc av«c 
dont toute la vie n^a été qu'un cifTu de tra- J* C, 
vaux & de fouffrances : & il eft utile dans les 
peines 6c, les fatigues du travail , de fc icmettre 
louvcnt devant les yeux Jefus-Chrift dans les 
tiavaux & les fouffrances où il a etc toute fa i,e con/îdc- 
vie, Se des fa jçunclTc *,,puifquc' no tre devoir «l^ns fci 

le plus indifpcnfablc , eft de vivre comme 'il ^rayauxc«»»« 
a vécu , & de fuivrc tes exemples. ^En quelque 
état de fa vie quVn l'envifagc , on ne Pa ja- 
inais vu vivre dans Poifiveté^ Toute fa jeunefle, 
félon la parole du Trophete , s*cft pafTéc dana 
les trayaux : la Tradition des Anciens nous ap- 
prend qiPil. a travaille, avec faint Jofeph , quf 
lui' tenoit liai de pere: 5c nous voions dans ' 

PEvangilc , qu’il étoit fournis a fon pere 5c a fa 
mere , fans doute en ce point , comme en tous 
les autres. Enfuite il a paffé le tems de fa “vie 
publique dans Jes fatigues perpétuelles de fôn - 
minifterc : 5c fouvent après les travaux du jour, - 
il emploioit une partie de la nuit ,/ ou la nuit 
mjême. entière , dans la pricre., fans fc donner 
prcfquc le tems nécclîairc aux befoins du* corps; 

Ainfi occupé, avec un plaifîr ineffable aux af- 
faires de fon Pere , il avoir fes ordres devant les 
yeux i & il uavailloic uai(juçmeat pour l«i‘ 
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plaire ;■ pour accomplir fa diviae parole , par lé 
.modf d*unc charité parfaite envers Ic^procluin; 

' s’appliquant infatigablement à iiiftriiirc'lc peu- 
. plc \ l’aflifter , le foulagcr , & le fervir dans fes 
befoins. C’eft dans les memes viîcs ôc dans le 
même cfprit . que doivent travailler tous eeux 
qui veulent être du nombre de fes Difcipics. 
Vpilà la règle que nous devons luivre dans tous-, 
les momens de notre vie , dan routes nos occu- 
pations du jour & de la nuit , dans tous les tra- 
vaux du corps & de rcfprit , dans toutes nos- 
a£tions » dans toutes nos affaires , dans toutes les" 
peines 6c les’ traverfes qui nous arrivent*. Sans 
cet cfprit., notre conduite n’a rien que d’humain 
le. de ftcrilc pour Pctcrnitc.- 


CHAPITRE VI. 

Réglés touchant l'ufage que chacun doit 
faire de fa condition. 

51. 

> ' ï " * * 

Dttu s fdiit U riche (^ le pauvrê Puk feu f 
CMHtn* Av^nt figes de Im ff^uvreté^ mauvais 

effets des richejîes, ' ■ 


C ’Eft Dieù , félon l’Éctiturc , quî crée les 
biens les maux , la pauvreté & les ri- 
clicflcs. C’eft luiquilcsdiftribuc a.chacun , fc- 
’ Ion les vues d’une profonde /fagefle*. Il fait le 
pauvre Se le riche, le pauvre pour le riche. ^ 
& le riche pour le pauvre. Il a mis entre les 
. mains du riche , la portion du pauvre , entre 
aJ^pa^Y^ccU pauvre Icfalut riche, .il fanî^ 
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ftific l’un par la patience , & l’autre par Tau- encre ' lei 
aiôae. Il a établi le riche pour être le miniftre mains du ri- 
de fa Providence ; & réconomc du pauvre , afin 
j î . 1-/, .« r y • 1 lue du riche 

de lui diitribucr eu Ion tems la nourriture donc 

il a befoin , comme un fidèle difpenfatcur des mains du - 
biens qu’il a^reçus de la main liberale de ce Père pauvre^ 
de famille., 3c dont il doit ün jour ldi rendre 
ua compte rigoureux : &'il a établi le pauvre 
pour procurer aux riches par fes prière# une de- 
meure dans les Tabernacles éternels. Le riche 
n’eft point , par rapport à Dieu , le maître,' ni le 
proprietaire des biens qu’il a entre les mains : 
îbn partage cft d’y prendre fon neceffair* & fa 
fubfîfiancc , félon les règles de la tempérance , 
de la fîmplicité , -de la Hiodeftic ; 3c delà pé- 
nitence , que ]cfus-Chrlfl prcfciit dans l’Evan- 
gllc à tous les Clirétiens ; & non félon les 
coutnencs , les ufages , & les maximes du mon- 
de corrompu , 3c ennemi de la piété & de la 
vérité. C’eft-ü , dis- je , fon partage , tant pour 
lui , eue pour fa famille & pour ceux qui font 
à lui dans l’ordre de la Providence. Tout le 
reftc.cft riicritagc & le nécclTairc du pauvre , 
qui ne peut lui être ravi fans injufticc , fans 
un rcnvcrfçmcnt criminel de la loi naturclic 3c 
ctcrncliç , fans-nne prévarication dircélcmcnc 
oppofee* au]^ deffeins de Dieu 3c a fes volontés 
immuables^ 

A la vérité le pauvre doit , autant qu’il peut, * lé'pàÉtlB 
fc procurer la nonrrirurc par fon travail, fes doit vivre ai^ 
foins 3c fon induftrie ; il doit de ce même travail, fl» 

de fa pauvreté, & des incommodités qui en 
font iiifcparablcs , eh faire fa pénitence , fon 
exercice , & le moyen de fon faliu. Il ne fe- 
roit nullement jufte , qu’ayant reçu de Dieu des 
forces 3c de la faute . il voulût , .fans travailler, , . • ■ ; 

vivre aux dépens du riche.; qu’il voulût rcce-. - ' 
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voir I^aumônc , fans avoir recours aux moicoc '’ 
humains que la Providence lui met entre les* 
mains pour Te procurer la fubfîlUiicc ; ce (croie' 
faire tort aux vrais pauvres , qui n^ont point 
d^âutres reflburces. Celui qui peut' travailler, & 
ne le veut' pas , rie peu: pas prétendre en coii- 
fciencc qu’on luf donne dequoivivre: &/CCUX • 
,qui le feroîcnt , cbntribucroicnt à fa perte. Les 
pauvres oififs & faincans , qui ayant de la force . 
pour travailler ou de Pinduftrie pour gagner leur * 
vie, reçoivent néanmoins les aumônes des fidè- 
les , font des voleurs , qui raviffent le patrimoi- 
ne des véritables pauvres , qui ne peuvent fubfî*3 ^ 
lier que du fuperfla des riches. ' 

Mais lorfquc le pauvre manque de tous les 
autres moyens , qu’il eft dans l’impuiffance de 
travailler , que Dieu ne lui d®nnc ni la fanté,‘ 
ni les forces uéeeflaires • lorfqu’il ne peut pas 
trouver d’ouvrage , ni de moyen légitime de ga- 
gner fa vie , pu que fon travail ne fuffic point : 
il doit trouver dans la charité du riche tout 
ce qui lui manque de fou côté. C’eft alors qu’il 
doit recevoir avec humilité & avec rcconiioif- 
faiicc , les fecours dont il a befoin , dépendant 
à chaque moment de la Providence qui veille ' - 
fsir lui , Jettant dans fon fein toutes fes inquic- 
tuics, s’abandonnant avec confiance â la coiidui-, 
te de celui qui a foin de fes enfans 
làiffc manqucr'dé rien., pourvu qu’ils n’atten- 
dent de lui que le néceffaife ; ou qui ne les laif- 
fe manquer que pour leur donner ce qu’il juge 
leur être plus avantageux ; c’eft-à-dire fon 
Royaume , fi juftice, les biens éternels , la pof- 
fefïion de lui-mêmé. ' 

C’eft alors qu’il doit employer fon intercef- 
fion , fes gémi(Temens , fes in (lances au ores 

du- grand* Pc re de fa mille', -afin d’attirer, (ur le 
« \ ■ riche ,• 
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tWhd ‘{4 l* ,tQUs ceux dont .il (e fert pôiu: le rîchet fl[uî Ici 
fôulaiier dans fa mifcic:’, les béncdi£lions & les aiÜllfûti 
çf&t.S; de fa rniferiçordc divine. Et pai*‘-là , le 
^pauvre' cft plus néceffaire au riche , que le riche 
ne Peft au' pauvre. Gdui-li ne peut donner 
que les biens du corps ; celui 'ci procure les ' 
bic^s de rame- Sans le; fécoursdu rijCJhe , Je paw-»* 

»re phu mourir’ dci faim, &;;;4e: nHfer^ 

< d'Une:mor,t qui n*a de pppyoir>que fur Ic .coxps ^ 

& qui le fait encrer dans riicritage çéleftc ; fans- • 

le fccours du^pauvre , le rriche me-urç de la mort 

de Pâme . & ce etc première mort rle -fait tomber 

dans une féconde qui eft éternelle., & qui le ^ ' 

fcpare.çkDicu po^ur jamais. Le. pauvîM; abandon- 

pé.de^ hpmmes fouffre>avcç pâti^xee^ comme ' 

^ JLazarc ,5 fa. p^ jencc fait fa; couronné 3c .fa g)oi- 
\éij & après, avoir foufFertdes maux-dc cctt.c 
vie., ,'ü, iiççûic^d^ns Paucre -.une, abondaiiccrdc 
biens’: & le riche abandonne du fccours des gens ^ 
de. bien , du fccours de la grâce , de Dieu même , . 

après .avoir reçu fes biens Se .fon partage en ce 
monde , 'ne peur, acçcndrc d.ins Pautre que des 
ni^ux , des 'tourmens : un ccénicl. abandon, de 
P ica , un-afFreux dcfcfpoir.’ 

* .'Qï? le pauvre donc eftimç , comme il doit,' Bonheuf 
fon bonheur. ^S'il écoit né riche , ou .qu’il le 
iFûc devenu par fes foins 3c fon inJuftric , il fe*^ 

Xoit,en grand danger , comme tous les autres ri- ' 4-1 

chcSj.^e préférer lésV biens de ccttevic4ccuX'rîche!le<3c* 
de, Pau trevjd^ 7' attacher fon. cccur j d’y mettre avantages de 
£on bo;\beuf patrie dç ^ç,. lieu d’exil pauvre c. 

& dc;.mifetes & .de inépfifer fa véritable par ^ ^ ^ 
tjpic f quL çft le Ciel d’employer fes biens à fa- . 

, tisfairc fes paiTîons , à vivre dans la molcflc , les 
plalfirs., le jeu , les amuferriens , dans une oi- 
jGv.ecé continuelle , ou dfusdès occupKions.qut 
ne fcrveat qu’à la yani,té, au Juxe , à l’ambi:* 
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tibiî. Aii-licu (jue'daas fa cdnditîort , ilyttélff 
vc cous les moyens dc' falut , la Croix dé 
Jefus-Ghrift , que nul homnie n’cft difpcnlé dé 
porter , la patience ^ la mortification , la péni4 
cencc , riiumilito , le rVa^ail & les occupa-^ 
çrdiiifôricufes ,la* tempcraite^^ , l’éloigncmiCQt dtt 
l'a libcrté<dc fervîr Dieu y la finiplieîtii 
dans les hàbics y^âns les meubles / dans la 
meure î *dat\s laitôurrirure : il' y trouve toutes 
les buvemires iiéceffaîres pour fe détacher des 
chofes deda terre V pour’ afpircr àuXchofes de 
l'^éicrniié , pour fe préparer* . a la mort par uné_ 
VÎC'Confdrmfe*à rEvangile. ’ ' . 

ün pauvrd qui a peu dé fereh ou qui n^én 
ayant pQfnt- du tout , trouve/a fiibfiftaiicè danï 
U' UaVaiïdé fes mains , s’il- eft vraiment Ghréw 
tien' , peur vivre beaucoup plus hcuicux & plus 
conténe , que s’il ctoit dans l’abondance. • Les 
néceflités' -Groi fient à proportion des rlchcflcs 
qu^on- poflêdc- : quelque, imaginaires que 

foient fouvenc ees ncceflites , elles^caufcnt au-- 
tant', ou- plus de troubles-, d’ihquîé;tudc$ & 
d’cmbarisai, que fi-'élles ct6icnt‘réclîés^& cftcéH- 
vcs. On multiplie Je^nombrC' des domeftiquesi 
les âppartémens j les ameublement , lès dépen- 
' fest àmefïirc qu’on s’accorde lès commodités , 
Jcs’foulagcincns , les douceurs de la vie , on dc- 
^icnt:cfdâvc dé fôn c®rps , oft fciilt dei- infir- 
. mités i on'^n' éprouve de ' véritables ;par un cfFt< 
des jirgefUens de Diéu. Eé tbiis Its.bîcnsdü mon- 
de rib fuffiroîcht pas pouf- rèiihpkr tbiis éés,bc*^ 
foins^^ fui? léfqiicls' on ehfchérît toiiy^les'jourir^ 
Là cupidités l’amour propre /.qüi cq font lé 
prîoclpb», ne'dîfcht içmaiS', Ç’cft âfléz : parce* 
qu’on -cherche en- vain dans leis créatures cè 
qu’on ne trouvera jamais que dans le.foüyeraiii 
^icn', & que là perte dc'Dieu , qui eft‘ Tefièt 
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“ Ihîiîpârâblc des partions dominantes , laiffe dans 
‘ ramc'un cahos & un vuidc , que tout le mon- 
de entrer ne pourroit pas remplir : parccquc 
'le monde entier n'eft^pas' un atome , fi 6n le 
compare à ce Bicn infini , qui feul peut con- 
tenter nos defirs , 6c remplir tous nos befoinS# 
pourquoi une amc qui èft affeïs aveugle, 
pour s^éloigner de fon Dieu , 6c courir après les 
- chofes de la terre , fouffrë une faim dévorante; 
loin de trouver dans ces faux biens de quoi 
•fe ràffaficr , plus elle’cn amafic 6c plus elle en 
goûte , pliis cite* devient affamée. Elle invente 
_ tous les jours de nouveaux befoins , pour y rc- 
m'ediér par la joUiflancc de fes nouvelles richef- 
"fes : & elle eft fi malhcurcüfe i que ces remèdes 
•produlfcht toujours de nouvelles maladies ; jufr 
"qu’à ce qü’cnfiii , àprès avoir tout éprouvé , 6c 
n’ayant, trouvé de loulagemcnt verirable nulle 
part , defcfpcréc à jamais, elle tombe dans des 
abîmes & des précipices' qu’èlle s’eft creufés 
'elle-même en s’éloignant de Dieu. 

Un Ghrètîeh pauvre eft exemt de tout cela : le 
peu qu-’il a lui' fuffic. Son nécêffaire fe réduit i 
vrort peu* de chofe ; fa Tante eft ordinairement 
fortc‘& yfgoureufc : il n’a point befoin d’équi- 
.-pages , d’an grand nombre de ferviteurs , de 
iîlcts délicieux, d’une table magnifique, d’ameiH 
blcmens précieux , d’Kabits fom tueur , de mai- 
' fons fuperbes. La nourriture la plus commune 
donne à fon corps affez de forces Se de fnntd 
pour fon travail les habits’ vils & grortîcrs le 
'couvrent &'le' défendent autant quM faur des 
injures de Vm Se dès faifons ; une maifon 
pauvre & obfcurè lui fert d’azilc& de retraite 
'Contre les volêùrs & lés bêtes farouches. Cela liii 
faffit : il n-y cherche pas autre chofç : & ppiir- 
‘vû que xcla ne lut manque point , il n’a peint 
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d^inquîétu^c. Dieu lui tient lieu de tout le rcfte J. 
de avec cc peu il eft plus .riche que ceux qui 
ont de grandes pbfleiîîons ; parccquM eft con- 
tci'^t , & que ccux-là‘ne le font jamais. 

Les grands biens fournilTent les moyens de fa- 
tisfaire toutes les partions, les mettent en mou- 
vement , les allûment , les nourriflent , & les 
, àfFvümiffent. 'Or ces partions fori't par leur .vio- 
lence & leurs emprcüennens , autant de tyrans , 
qui en fc battant fouvent les uns les autres , 
déchirent l’ame , & lui font par leurs ImpreG^ 
fions immodérées de profondes blcflurcs.' De- 
forte qu'elles ne produifent au-dedans que trou- 
bles , que dcfordies , qu'agitations , qui ne laif- 
font de repos ni jour ni nuit , Sc qui font que 
;î 'homme eft toujours^ en guerre avec lui-meme , 
"avec le prochain , & beaucoup plus avec Dieu 
/dont l'eioignement fait fon plus grand mal- 
Jieur. Le feul defir d'avoir ce qu'on n’a pas en^ 
coiè / fait ^ félon faint Bernard des plaies auj» , 
dedans de l'ame ; lorfqu^on le poffede , c*eft 
un fardeau accablant ; & fi on vient à le perdre, 
cVft un fupplicc & un tourment. On ne délire 
point les biens de cc monde fans inquiétude;; 
on ne les poflede point fans crainte ; & on ne 
. les perd point fans douleur , loi fque la cupidité 
s'en mêlc; & elle s'en mêle prefque * toujours. 
C'eft cc qui ôte à l'ame fon repos Sc fon cal- 
rre , Sc cc qui la jette dans- des troubles per- 
pétuels. • ' - 

Le pauvre content de fon fort, eft etemt de 
^ toutes CCS mifcrcs : il trouve dans fo'n état des 
d- t 'ucjsles occafions continuelles de faire mourir fes pif- 
. fions , de régler' fes defirs , de retenir fes pcH- 
çhans , de porter fa croix , de faire pénitence, , 
_de pratiquer la patience, l'humilité, la mo- 
dçftic , la douceur la foumirtloû ^ux ordres de 
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Dieu, ir ne voit que de loin les oofets dc5 .. 
grandes pa fiions : ou ils ne lui font point d*ixn^ 
preffion, ou lui en font de très- légères. Ainfi 
il lui cft aifé de vivre en paix avec lui-nacnie , ôc 
avec le prochain. Il n*eft point dans les embarras 
des grandes affaires ; dégagé d^une infinité de 
paffions , fon efprit a toute la liberté qu^il faut 
pour être a Dieu & pour le fervir. S*il fait le 
bien , il n^attirc point fur lui les admirations 3c ^ 
les louanges de- tout un payis. Comme il mène 
une vie obfcure , on fiait peu d’attention à lui ; 
vil n’cft connu que d’un petit nombre de perfon- 
ncs ; peu expofé aux traits de la vanité , fa vertu 
cft à couvert fous un extérieur fimple, pauvre 3c 
méprifablc.' Son. travail 3c fes occupations con- 
tinuelles , jointes à une nourriture coiilmunc'3c 
frugale y & à une . vie dure ,font d’cxccllcns rc- 
incdes . contre les mauvaifes penfées , & contre 
-les tentations d’impureté 3c de fcnfualitc. 

- • . D’ailleurs G. les riches ont de grands biens , GttnS.s 
ils ont du monde â proportion qui les confii- , giin- 
.mc ; 3c fouvent Icur dépenfe va plus. loin que dcpctifc?. 
leurs iTioycns. Ils. empruntent , & rit rendent \ 

point ; ils' achètent , 3c ne payent point ; i!s 
mangent le leur.propre , & celui des autres , 3é ' 
ils meurent dans une double injnfticc ; en'laifi 
fant leurs heritiers fans bien, 3c leurs créan- 
ciers fans fatisfaftipn 3c fans reffource. Un Chré- 
-ticn pauvre , au-contraire, ne coiifume qu’à pro- 
portion de ce qu’il a : il mefurc'toutes fès dé** 

‘.pcnlcs fur fes moyens ; "3c il fc trouve qu’il en .cdwquf^ 
:a plus de refte au bout de chaque année , quc.p.cu , en a . 
-ceux qui paroiflent dans l’abondance.. Dcfortc plus de. refie 
..que tout ce qu’il- a cft â lui , qu'ilpayc exafte» le litige. 
..ment tout ce qu’il acheté , qu’il paye .toutes fes 
dettes, 3c que fouvent il trouve les moyens de 
.&irei’a,umaiic> Je parle d^uivpauyrc range d«mii 
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. 'Us affaires, attaché aux règles de la jiiftic^V" 
ibigneux de bien gouverner fa famille vivant 
dans la crainte de Dieu , content de fou état , 
ayant fon néceflairc , faehanc vivre pauvrement, 
fe renfermant dans les bornes que la conjonftarc . 
des tems & des affaires demande de lui. Et telf . 
.devroient être tous ceux qui veulent êtxc 'vrai*: 
vic dii pau- Chrétiens ,•& qui afpircni au-falut. Un* 
vrc conforme pauvrc 'de cé carâékere a toute la xonformit^éî 
â celle de J.C, avec Téfus-Chrift vivant fur la terre , qui cft- 
i^ceflaire pour.faif^ün faint & un. élu dcDieu*^ 
5a vie comme tellç^e JvC. cft une yic férieufe,: 
lâboricufc , cachée , fépàréç du inonde , reflet-^: 
réc dans les .borncs de la fimplicité ,.de la mo*?^ 
dcftic , delà tempérance', de rhumilité. Eloi-'- 
gnéc des grands mouvemens du fiéclc > & de fc$: 
agitaciohi , elle a des douccuri le des charme?, 
qui pàflent infiniment tous les plaifirs que le 
monde, cherche dans fes faux biens , & qu’il n’yt 
* . goiîtc jamais fans chagrin & fans amertume;. 
Elle n’eft point fujette aux difgraccs , aux rcuri 
Ycrfemcns de fortune , aux révolutions des* ri^ 
ches ; où s’il lui en arrive , il ne tombe point dft 
fort haut , & fes chutes ne le brifent point, ne 
.\foni poiiit fans relToùrcc ; parccqu’cUê l’accouà 
tume i vivre de peu il n’a pas de peine à rc^ 
trouver dans fon induftric ou dans fon travail, 
ce qu’il a, perdu j ou du moins ce qui lui fuffit. 

Il eft plut On peut dire qu’en cet état un pauvre voit Ici 
f Pî'^s : accoutumé i la 

que le riche* ^fatigüc le a la peine , ce qui jette les riches dans 
la conftcrnatÎQn , ne l’ébranle pas : parccquc fi 
fes moyens diminuent , il diminue à proportioa 
/fa dépenfe. Après tout , s’il voir fondre entre fes 
hiains Je peu qu’il avoi t , fâ icffourcc cft en Dicu> 
qui* nourrit les fourmis le les moindics • anî<» 
maux de ce qu’il dui phîi*c^ û lie yiÿf 
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ÿas à |>TGpoSL <U lui .donner fa fut)fijftrwîce CR c^. 
monde , U cfpcrc danç Pautre ua. béfiiagc qui . 

^ w Ce corrocHCi 6C:i\e fe perd pgintk .Sa «Piio-. 
vidcncc paternelle lcrraffurc ^ licii'dç 

f»nd^ dc/patri^noincî,-& dcj'o»te^^ cbofci. .Lfii 
j^ieris pcrigablc» ne font rko.a^x .youx dc fa foi, 
ttSe Je bien fou ye nain lui fafïit* U regarde fon 
Corps coiotne un fardeau dont ü defirc'd'ctrp T 
déchargé , comme,unc prifon ,d^t il fotfhaitjp .. 
d'écre délivré la mort cpj;Qmc un gain ». la.vic 
jétcrncllc comme l'obl^t de.fes efptJtahces & de 
Xcs foupirs , & coûsme la fia dc fes xr^*v^T & <le 
fes mifercs. S*il tombe dans ^le^imVladics de 
•inErmités , d^ns.PimpuiiranCçd^ fe pcôcurêi las 
nécefiîcésdc la yic; s’il eft . réduit à attendre 
ia fubfiftanee de la charitédes riches , il ne pcid 
ÿoint courage, parçcquc Dieu cil fi; fôrcc 
ion ap-p.ui , .qu’il ;eft un Perc arrcniif !&,yigi- 
iaoLt , q^VirlFoit Jics befoin^ jdç.fcseuÉa^ 

« q<U*|l l^ar f^ut , q^ui kuf dcrtunc rotUt; cç 
juge leur être ïc plus a^ata^UXfk Jcplu^uér 
.ccliairc ; qui ne les l^ffc fouffcir .& iniancfucr du 
lècdai s [des créatures ^ que pour micui les fç- 
courir , les çonfolcr , les dédommagér pai* des \ 

.fccours infeûmçnt plus defirabJcs &: plus iaJuraft 
fltçs :qnc.tour ce quM Icnnenlcyc -par . les ordres, f 
fçcrcts.dc fafag€ffc> ' . ' : 

. : Un pauvre dans.oerre flcn^tiofi^pcrfuadc.qu^il ConfoU- 
xft encore; plus miferabk:, plus ifotblc*^ plusitia^ tipn^ dupaii- 
iade dinsl’anK que daniclc.cdrps , qu’il cft ne- ^ ‘ 

cheur , qurn oetjDc qualuc. U loenûc beaucoup ' 
âu^dclà de ce qn’il:,ll>uff:c », quîil left ;indigoc 
de. route grâce 6^ dc;,toütc’ faveur!, que. îqiitcs 
des miferes que la pauviçtc. attire âpr« fot , :Ac 
doue pas fiifllôiitcs pour appaifer dajxolcjx.d* 

^ieu 9 dr.ipour expier ,fe pccbés ; que: c’côriin / 

Kaad. é&fi 4f Xcs i^f^icoidcs , 
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' iicn frjpaîer de ce qu'il Itri; doit , par ces le^ 
' ICS fouffrances , & faire un échange a foa egard, 
' en lui faifant éprouver tôus les maux de cc'ttc 
v'Vic-poil^r ceux* de l'éternité ’: perfuadé de ces 



épargner 

Médecin charitable qui applique cet appareil 
fur les plaies de fon ame , pour lui procurer 
' ^ «ne fanté & une immortalité bienheureufe ; -de 
ce Père ‘plein de tendreffe qui le châtie , qui 
. le Gorfîgc qui réprouve ^ qui Ic purifie dans It 
. jfeu des.rribûlariôns & des affligions,* pour le 
. rendre digne - dé ^héritage célefte J pour Iç 
• mettre aii rang de frs ciirans bicn-aimés dans fa 
▼critablè patrie. C^ll-là la confolation la plus 
' J puré’& la plusfolidc qu'une ame puiffe goûter 
'dans ce lieu d'exil & de banniflement. C'eftccîlc 
«lie l^pauvtc goûte infallibliblemcftt' dans- fon 
ctap y s'il» en irfo cbmrnc tout Gh'réticn en 
doit ûferV'quand 'irferoit aufli abandonné de 
tout fccburs numâin , ‘quéî l'd été Lazare* à'ia 
porte du mauvais riche 5 & que tous'lcs riches 
du monde ne trouveront pmais au milieu de 
leurs richeffes & des délices dont ils jouilTei^it. ^ 
Bonheur de' pauvreté ch donc en (bi un plus grand bîca 
d^paurretc* <juc les richeffes : celle-là a* befoin de moins de 
' chofes que cellcvci • elle a de néceffités : 

^ elle cft moins cfclavc<;'élle a-plus de liberté ,'dc 
paix , de repos; elle excite nourrit moins ldi 
paflîons ; elle approche de plus près dé. JefusT 
' Chrift ; clic a moins d*éloigncmcnt de la^ver* 
du Royaume du Ciel ; cHc a dcs plaifire 
des cbnfolarions’ plus ^ foiidcs'; -cite :goûtç 
mtcux'.la vérité', les douceurs de la grâce : cllc 
^ .'partage* moins le cocar»; diffipc moins l'cfpritl 
.iat;$fau moias ia chair; flatec jnoms ramoj^ 
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, propre. Jefus-Chrift y attache le. Royaume des 
Çieux & ie bonheur , .& il maudit les richefles , 
& y trouve prefquc .une impoflibUiié de fe fau- 
ver : parccquc la pauvreté fournit les moyens de 
“ faire pénitence & de fe purifier,; au lieu que les 
. richefles en ôtent les moyens , ôc fouillent Tamc 
par lesplaifirs>& les cpnfolations. charnelles 
i , profanes, qui en font les effets ordinaires# 

* 

5- 1 1- . V ; , 


Des moyens de bien nfcr dc, U pauvretés 


T Out dépend du bon ufagç qu’on fait de la 
pauvreté. Ceft un talent dont Dieu rede- 
mandera un compte cxaél au dernier jçur. Il 
: faut bien comprendre qu’il cft beaucoup plus 
. aiféde bien ufer de la. pauvreté que des lichclfes. 
. Par elle-même la pauvreté efi la voie ordinaire 
..du /alut , quieft la .voie étroite; voie d’humi- 
. :liré , d’obfcurité , de pénitence , de croix & de 
‘ fouffrances. La voie large, au-icontrairc , qui 
, , conduit â la perdition , eft prefque infépara- 
,;,ble des richefles : parccqu’on y trouve le moyen 
. de^fatisfairç toutes les paillons déréglées & 

. de .vivre dans la vanité, l’oifiveté , les-dcli- 
• CCS. Un pauvre n’a donc qu’à entrer dans l’cf- 
.prit de fon état , pour opérer fon falut : au liçu 

3 UC le riche, s’il vent y avoir part, eft obligé 
e renoncer à l’cfprit qui règne dans fa condii 
. lion , qui eft un.cfprit d’orgueil , de fcnfualicé,. 
. d’indépendance , d’impénitcnce , pour prendre 
, refprit & le- cœur d’wn vrai pauvre :. & iLne 
, . peut fe fauver fans combattre l’^our qu’iLa 
. naturellement pour fon^ état , &. îouvent mêipc 
. fans quitter les richefles : parccqu’ellcs font 
grand obftaclc au falui , qu*cllcs détourne^ 

' "‘"V ' G^' 


La Pnuvfc- 
te eft' un tu- 

lent. . 


la vole 
ctrbite a tra- 
chée â la pau- 
vreté , & la 
voie large 
aux richciil'S- 
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Üf^gei 
qu'on doic 
faire de la 
pauvreté* 


“ J ^ " 

dû fouyerain Bien, & actaçhcht le coeur aurnoa-^ 
4c & à la créature. . , . ^ " 

Un pauvre doue , qui veut fc fanûificr dans 


t. 


1 . 

4tre cootfxrt. 


, qai 

rétat de la pauvreté', doit.fc faire une loi invid- 
iablc ; I. De regarder Dieu comme fon Père ; de 
' vivre en vrai enfant de Dieu d'avoir une re- 
in remer- qu^il a bien voulu le 
«icr Pieu. faire naître pauvre , ou le «réduire à la pauvreté; 

delà regarder des yeux de la foi comme un 
tréfor , . comme un gage '.des mifericordes de 
\ . Dieu fur lui , comme le moyen le plus fur &c la 

: yeie la plqs facile pour avoir parc aux biens d^ 
vie ; de Ten bénir ^Ten remercier tous, 
-les jours de fa vie. ' " 

i. D'être content dans tous les états ou il 
plaira à Dieu de le mettre , foit qu'il manque 
; du nécèlTairc , foit qu'il w'en manque pas foîr 

Î u'i! foit dans la fantéou dans la maladie ; ou 
ans de longues infirmités , foit qu'on le lailTc 
en paix , bu qu'ori le maltraite ; foit qu*ba 
^ ' l'cftimc , ou qu'on le liiéprifc. De rcccvoiir 
‘ ' tout de la main de Dieu ; de ne jamais fc plain- 
3 . dr^ , ni murmurer ; mais de s'eftimer mille fois 
plus heureux de fc voir pauvre , de foufFrir des 
• douleurs & des opprobres avec Jefus-Chrift, que 
les riches^qui vivent dans l'abondance , & qui 
ne pqflcdent fourent de G. grands biens que 
- parccqu'ils font avares , ambitieux, volup- 
tueux , injuftes , üfuriers , raviflcurs dii bien^ 

' d'autriii , fans amour & fans compalTîon pour le ' 
^ prochain , durs envers les pauvres , ingrats ca- 
' vers Dieu ’,r inhumains envers leurs propres 
'•’âmes ; qui après avoir mal acqiiisces richelTes, 

"" en ufciit encore plus mal ; qiii confument tout 
^ a .fatisTairc leur .molclTc , leur intempérance , 

• leur impureté , leur vanité , 8c mille autres peh- 
"chàns crünincls : De s'eftimer, dwjc, mfini- 
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inent plus Ixcurcux qué çes riches, qui ayant leur 
félicité en ce monde , *nc peuvent attendre dans 
j’autre que pauvreté V que dcfcfpoir , que tour- 
Jincns , que l^cnfcr.ménic l’e^j^mplc du^maiii- 
,vais riche : au-lic.u que Ics; panvres , après avpjr 
*|ait4qi/.lcur purgitoirp., put JicU.d'cfpercr'dans 
iri^Utrc yic..d'av:oir jppur. partage gloire .du 
Ciel , toutes fortes de biens , & de conlolations, 
des, joies ineffables', la iouifTancc éterapllç de 
-Dieu meme» 

‘ . ;j. De profiter des jncpmpiodîtçs. & jlcs pci- - ? 

hes de fa conditiÔA, pour embrafler la ipéni- ' 
ticncc qüîa été iaipofécà tous les enfans d^A* iatre.^ 
,dam,.a caulc du pcchç qui a corrompu tpufe 
,1a nature ; de s^cn fcryir pour appaifer la colère 
l'dcDjcu; pour expier les péchés pafTés J pour ' 

; fc précautiopntr contre les péchés à venir ; pour 
déraciner les mauvaifes habitudes; pour afFoiblir 
. la chair 5e (es defirs déréglés ;* pour fc purifier , 

"pour s’exercer dans fa mortificaimn , l’humiU- • ‘ 

' té la patience pour, racheter, les peines éter- ^ 

*^çiçlles-, & celles même, du l'urgatoirc , payer fes 
dettes d la julHce divine, & acquérir les biens . . 

]àt Wternité. . ^ 

D’apprendre de plus en plus dans récoje 4* 

. 4e da pauvreté , à fc détacher de tout ce qui 
point nccclTairc à la.nature , des ctofesuéeefTai- * 

",^res a la yip\: & de la vie. même. Dieu cft la 
riculc chofe ucccffairc irhomme , d’une néceflî- 
" té abfolue : & il n’eft pas nécelTaire que l’hom- 
^ me vive des que Dieu ne le veut plus , fc qu’il 
;Jle prive de ce qui foutient la vie. , A qui h’a 
^rien , Dieu lai Ttent lieu de tout. Il cft fou 
^'^vraïbicn , fa lùmicrc', fa gloire , fa vie, /es 
délices ; & il l’cft.pour route réternité. Quj n’a 
^'pas ce bich faprènK > dût-il- pbfleder . le mon- 
entier , il ne polTede rica } tout lui 4eU4- 

G rj 
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pc , tout Pabandoniic : . il h^cft que ’ mifere^'; 
•'que t'enebres , que péché; que corruption. Dieu 



?our lui 


' un abîme de nraux; Le màiitais riche cn‘efl:'uhe^ 
'grande leçon i &.on‘ ne doit point perdre <te vue 
un tel exemple. 

ç, ç. De vivre dans linc. dépendance continuel^ 

Four vivre le' de la conduite de. Dieu ; de le confultcr^'i 
d,ins la de- -Q^aque pas ;'d.c le fiiivre avec fidelité ; d<es*a- 
' bandohner à fa Providence patcriiellc ; fans in*, 
c:/ . . quiétude pour Pâyenir’; 'd’y . mettre toute fa 
confiance ; de rccônnoîtrc fa main divliie & de 
l’adorer en toutes chofes , meme dans les' plus 
- petites ; d’être entièrement fournis & refigrié 
' i Ces volontés ; de ne fc rebuter jamais , quoi 
qu’il arrive. ' ^ 

De demander tout à Dieu , perfuade que 

dcniaridcr * ^out vient dc lùi , quc c’eft luiqui fait tour 
tout, & prîn- & qui ‘donne tout : mais de* lui demander & 

' ciprJemenc ' d’attcndrc'avaht tout $c plus que toutes chofes 
les biens de les biêns de l’amc , qui font les véritables , Ja 
r^Rfie, jfagçffe , la 'piété , l’humilité , fa crainte & Ibti 

. ^ amour , la vie éternelle ; & les chofes néccfla.i'- 
!.. Tes À la vie du corps , non, abfplumcnc , ‘mais 
• avec fubordination au falut de Tamc , & fup- 
pofé feulement que ce foit fon bohplâifir ^ de 
les lui' accorder , & autant qu’elles peuvent 
contribuer à fa propre fanélificâiion & à la gloi^ 

■ re de Dieu. • 

% V , ... 

' 7. Enfin, de prcndré cependant les moyens 

vafu'T^ da^s procurer les befoins du corps dans, l’ordre 
l’ordre ‘de ' Dieu , & fclon fa loi divine, & de trayail- 
^icu, lcr autant que fes. forces le ‘peuvent permettre , 

’ mais uniquesncnt_ pour obéir a la fcntcricc par 
- laquelle il'- a condanné . tous les hommes au 


é 
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trarail , & fans cupidité, fans défiance , fans in- 
' quiétude, foie que cé qu^il fait pour fc procurer 
le néceff^ire , rçuffifle ou non ^ d*cn attendre de 
Dieu tout le fuccès plutôt 'que dé fes^ propres 
foins & de fon induftric. C^eft Dieu quji donne Içs ^ 

ïbreespour travailler, qui /applique Phomnic* ^ 

/àu travail', qui 'agit *; .ijui opéré, avec lui > qui 
fait tout ?éaïlîr^pàr la bénediftion qu’il y doit- • I 
ne; & s*il n*y 4onné pas fa bénediftion, c’eft ' ' 

:'qu*il juge plus avantageux pour fôn faluc*, que . 

Pliommc n^ait pas . le fuccès qu^if attcndpir*; ' 

'qu*it veut, par un effet de.fa,mifericorde , îfiî 
•procurer* le bien des fouffrances & des afflîétrôns; 

• ’îc purifier.,' Péprbü ver., le préparer à Therita- ' 

: gc desenfans , qu^ii lui refetve dans le Ciel. ' ' 

'< Voila Ics"caraftercs-^ de cette* pauvreté d’ef- C’eft Jtfe 
-prie d laquelle' Jcfiis-CliTift attadie le bonheur 

■ • ' 1 T> 1 • ' ^ * > J prit d en uiÉK 

le Royaume des Cicux : & un pauvre n ade jinû^ 
"afiarqucs d’un virai Chrétien & d^un élu de Dieu , • • ^ 

u’autant que fa conduite en approcke. Vîvxc 
c la forte, c’eft aimer Dieu & l’adorer en cf- . r' 

prit & eh vérité ; c’eft retracer en foi l’image 
:"de Dieu ; c’eft fc rendre ponforme a L’image i 
'de fon Fils , & en porteries traits & les caraéic- ^ . 
rçs : ce qui éft félon S. Paul , la rharque & le 
fccau de la prédeftirration éternelle. Or, félon 
^Ic meme Apôtre, tout tourne au bien de ceux qui *' / ’ 

aiment Dieu , & qui font appelles félon fon de- • 

"crct'pour être faims, & ni l’affliâion ni les ; 
déplaifirs, ni la perfé^cmion , ni la faim, ni là .. 

nudité , ni les périls , ni le fer ^ou la violchcc , . ] 

'nil’c^trême pauvreté , ni les maladies, ou les 
infirmités ne les féparcront jamais de l’amour de 

C. & parmi'tous ces nîaux ils demeureront . \ 

■ viéLorieux' par la grâce toutepuifTante de celui 
’ qui les a aimés avant tous les fieclcs. 
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$§mfU dê itit^Sy ^ je n^M htfeili ie fien t Com- 
jne lui , il- cft trinlheHreuk mtfetnble , fjf 
^suvre ^ Aveugle y nui y dans Thommc 
'intérieur.' S*il dit comble ;dE riche Àt PEvan- 
^iie : Mon nme tn ns beaucoup de biens en »u . 
refervcy pour ^lufieup Années ; repofe^loi y mar^ _ , \ 

» fd}s toHne cherei Üeft*i craindre • - 
•Comme lui , il nVntcndc ces paroles terribles 
de la bouche 3c Dieu mê'mé :' Tnfinfé que tu es ^ ‘ 
on 'VA te redemander ion ame cette nuit^meme, \ / 
ou. i^tis f CM At joms t pour ^ùi fera ce que 
tu AS àmdjfé f C*çft , ajoute Jelus-^Chrift , /V- 
iat de celui qui amajle des tréfors pour 
'me y ^ qui ri^èfi point riche en Dieul^Lc cri- 

inc du. mauvais Riche éxoit . d^être vêtu de 

— • ^ * * 

pourpre & de lin ,^dc fc traiter magnifiquement 
tous 'les jours , d’avoir reçu fes biciîs , d’a- 
voir eu fon bonheur & fa fatisfiuftiôn dans cer- 
-te vie , & d^àvoir été infcnfiblc aux mîfcrés 
àc Lazare. Tout 'çela ne venoit que de fes ri- 
cheffes : elles érôienc pour lui îinc oeçafiou ' •' 
très-pcrnicicufe de fc donner tous fes plaifîrs , * 

' & de négliger les pauvres ; s^il eût été pauvre • ^ . 
lui»mêmc , ilfcrbit peutêtré devenu un faine. 

‘ M^îs pour n’avoir ufé de fes biens que pôiir 
• fâtisfairc fa vanité &c fa fcnfualité , en lui dop- 
tiç a la mort l’ehfcr'pour fépalcre ; on'lut ’ 

•fait fôuffrir d’extrêmes tourmens dans des flâ- - ' . , ■ 

-ïncs dévorantes ; il démande un peu d’eau pour . . ^ ; 
^rafraîchir cette langue qui avoir goûté, avec 
tant de plaifir , les délices de la table , fans 
pouvoir rien obtenir de ce Juge inéxorable , 

< qui eft le vengeur de l’abus des richefles , - & 
le'défcnfeur des pauvres abandonnés. C’eft ainfi 
' que Dicii fait proportionner lés fupplices aux ' ‘ ^ 

crimes commis, & punir chacun par les me- ’ . . 

^ mes chofes qui ont fervi d’inftrumcnt à'icuis " ^ ■ 
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paillons déréglées. Le crime de ce R.îcHe 
vé cft celui de la plupart dc^ Lichcs du njondc;: 
& leur fort ne peut être difFcrent du llçn dan« 
réterrîité, s^ils nç,pcnfent férieufement dans le 
tems à prévenir les jugemens de Dieu par une 
çonFçrfion finccre.* 

9c rcôrJcr *'• riche doit , jelon les idées, de. la foîy 
fculcmcat convaincu de çcs vérités : Que fes 

comme le biens ne font point à lui ; què tout lui vient 
difpfttfateur de la main de Dieu, qui en eft le Créateur , 
•sfcibicai. ^ Créateur i lu; -même ; q«*il les lui a 
.mis, entre les mains , comme un maître & un 
.propriétaire donne fa terre à un fermier ^ qu’il ' 
en exige toys les fiuits , & que comme fes droits 
font inaliénables , il lui en demandera cômptcx 
. • . jafqu’à la dernierc obole ; q^uc fa volonté cft 

. qu'il en ufc félon fes vues 3c tes deffeins j qu'il 
- * Jes ro<?tte a profit , pour en recevoir les intérêts 

-dans l'éternité ; qu'il s'en fafle des amis en U 
N . perfonne . des pauvres , qui le reçoivent aü der- 
nier jour dans les tabernacles éternels , & qui 
^par leurs prières lui fervent de proteéleurs Sc 
de défenfeurs contre les 'Cnnemis du falut ; quo 
' par les bonnes œuvres & les aumônes qu'il eft 
* ’ obligé de faire , il racheté fes pèche's , & les 

peines de l'autre vie ; & fe^ procure les biens ' 
lî n’y peut àc l'éternité. Qu'il n'a que l'ufage de fes ri- 
cccndre cheffes j & non la jouiflance ; qu'il n'y peut 


preeen 


que fou né-^pfçndre que le nécenairc , & fa lubfiftancc , & 
celle de (a famille ; qu'il n'cft que roeçonome 
l'adminiftratcur , 3c le difpenfateur de tout Je 
fuperflu à l'égard des'^pauvres , qui font les 
membres de Jcfus-Chi ift , à, qui il appartient , 
, félon lés l'oix de la Providence ,..de la jufticc 3c 
îlî en ufet; de. la charité qu’il .ne doit même prendre 
qu’avec mq-'cccte. portion qui lui cft niceflaire , qu'avec 
dctacion. Kranrrvni-\ Ar» r^»C»rv»A Aé^ Litton ^ fxil** 


beaucoup de refer v.e , dç. modération [3c ^ de 
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gftitte , Sc fclon les rcj^Ics de l’Evangile ; qu’il 
cft pécheur i qiVen cett.c qualité îl me'rite d’ê- 
tre privé & .dépouillé de ton:', ^ qu’il cft 
obligé d’en yfer avec humilité & avec crainte', 
dcpcurd’exceder,&des’attribuerquclquech6- 
fe de la portion des pauvres , fur laquelle J. C. . * • 
a toute forte de droit , piiifqu’ils font fes mem- ' 

bres. Qn’au milieu de fes br^ens , il n’cft nullc- 
•ment difpcnïé de vîyrc en Chrétien 5c en péni- 
tent, & que par-confequent il doit fc priver de .. , 

fes Commodités , 6: de fes plaifirs , afin de fouf- .. 

-frir quelque chofe , de mortifier fes feiis , & de 
; fe défendre de la tentation de fôn état, qui ca 
' féduit tant d’autres. 

Un riche a plus de péchés i expier que les tJn rîcheè 
autres hommes en n;éneral , plus de tentations 
à combattre , plus A’occafions de fc corrompre , 

. glus de dangers à éviter. Il marche entre dciix 
^précipices, d’un côté l’avarice., de l’autre la 
prodigalité. Ajontex à cela là ranité , l’or- 
^ gucil , l’ambition* , qui font*, 'fcI6n.‘faiht Au- ** '' 
in, le ver desTÎches . & qui lui <brit îné-f . , 

' yitablcs , s’il n’eltfans cefle yi 2 ;ilant , attentif; . , 

précautionné, ta pénitence , l’humilité , la cha- • * ./ - 
rîté en font les remedes & les préfervatifs. Il * ^ 
eft donc ‘obligé de veiller continuellement fur 
foi, pour. Ce priver 'de ce qui poüfroit faire ’ ' 
'naître, entretenir ou fortifier' les pafiîônsde 
' 'fôn état ; de vivre dans le mépris de Toi-mc-^ .. 
me & de tout ce qui le regarde , & de fc rabaif- 
£èr autant aux yeux de Dieu , qu’il eft élevé 
aux yeux des hommes ; de répandre fes libc- 
rail tés fur ceux qui font dans le befoin & dan* ... 
la mifcrc , les regardant comme 'Tes propret 
frères , & comme les membres du même corps 

2 UC lui, Sans cela , il doit s’alTurcr que. fes ri-« 

^flcs le fei4roat'» ic fciUont ^ycc jui tôt «É 
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jtard* Si,' iclbn le faint liomme Job , la .viedç ^ 
Phomme cft une tentation continuelle une 
vie de molcflc, de luxe , de délices , de vanité,' 
d.’oifivcté , d/àiTiuferncnt , Teft infiniment plus ; 
& telle cft la vie de la plupart des riches. C^cR 
pour, cela que PApôtre trouve fi peu Je 
ches , de nobles , de capables d’une 

vie chrétienne & conforme à PEvapgilc. Le| 
riches, loin d’être Pappui , le refuge , & les pc*. 
jçs des pauvres , les opf riment longent par leur 
puijjdnçe ^ fclonPApôtre faiat Jacques, ^ les 
train ent devant les Tribunaux de la Jufiiee* 
Us n’ônr. jamais affez de bien, foit pour fatis- 
faire 'leur avarice, foit pçur fournir a Icurj 
débauches, -à kur luxe , à leur magnificence, 
a leur vanité: & fouvenr après avoir ,confumé 
leurs propres biens,, ils dépouillent Ics'pauvrcs | 
& que^uefois ils ruinent les marchands , les axr 
tifajns , les. ouvriers ; np payant prcfque jamaif ' 
les uns , &.pitvant les autres oç leur falairç* 
pleureT^ tubes , dit le même Apôtre , paujfe\ 
4es cris ^ des foupir s dans la vue des tniferés 
qui . doivent fondre fut vous. La pourriture 
confume Ls riche fies que vous grtrdè’^ ; les vert 
fnan^ent les vètemens. que vous ave\^ên ter 
ferve \ la rouille gâte l^or ée l^ntger^t queyaajp 
aacheziy ^ çette touillf rendra t/mçignage co/^r 
tre vous.^ .i^. de'verera voire chair .comme^ ,utf 
feu* Vous vous amajferez un tréfir de colere pettf 
leSr derniers, jours: Sfache\que le falqire quq 
wus faites perdre aux ouvriers qui ent fait I 4 
révolté de vos ^champs , crie au Ciel y qu§ 
fes plaintes de ceux qui ont moiffonné^yos terre^: 
font montées .jufques aux ereslUs du Dieu, def 
armées. Il faut dire la, même chofe des marf 
^hands des artifins , ôc'dc tous les ouvricTS 

fftPi çef. ,, À. 4^. M 
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foàtumc de ne payer ni'lcs marcha ndifts pré- 
jricufc$ qu^ils ont prTfes , ni les .Ouvrages , les 
:v.êtcmcnS','& les amenblemens qu’ils .ont fait 
faire ; Vous fsve\vicu fur la terre dans les dé^ 
lices ^ dans le luxe : vous vous êtes fans ceffe 
remplis de viandes , comme aux feftins des fa^ ... . . v 

crifices folennels : vâus ave\condannJ ^ tué 
le jujie y fans cfVil vous ait fait de réfijlan^ 
te* Que celui qui eft'd*une condition bajfe , dit 
Ailleurs ce même Apôtre , dans /k ifi 

véritable elêVAtion z au-contràire y que celui 
\qdi efi riche \ fe confonde dans fon véritable 
abattement ; parcequUl pajfera comme la fleur , 
de l^herbe. ' — ' ^ 

' 3.. Le riche peut facilement avoir part an 5. 
tonheur & à la gloire des pauvres. Détaché detaeh^ 
it Tes biens ,fc réduifant au néceflaife , & 
fimplc ufage , fe méprifant lui-même au milieu pauvxtf.* 
des louanges de des honneurs qu’on lui rend , 

Jiûmblc & modéré dans l’élevation , il cft 

^ ^ » s * 

pauvre d’cfprit , & le Royaume des Cieux lui • * ' 

appartient. Mais cela fupppfc néccflaircmcnr , . 

^u’il aime les pauvres comme lui^mêmc; puif^... 
û’ils font ce prochain qu’il cft obligé d’aimer - 
e’ la forte , fclbn le précepte de l’Evan^lc : 

Ce qu’il ne peut pratiquer qu’en leur faifant 
tout le bien qu’il voudroit qu’on lui fît à luH 
♦même en pareil cas. les aime 'véritable- 
ment , il le prouvera par fes oeuvres & par la 
-manière dont il les traitera ; leurs mîfcrcs l’at- 
tendriront » & lui feront compaffion ; il aura' 
pour eux des entrailles de mifericordc ; il leur 
fera jufticc V en répandant, fut eux fon fuper-* / , 
ffii 5 il rides verra point dans la mîfcre,dans 
la faim , dans la nudité , fans fccours , ôpprt- 
tti&y perfecutéf , accablés de dettes, traînée’ 

’ daifis tes pdfoa§ ^ deranc Icf' Ttikqûaux > fus# 
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émploycr fon bien, fon crédit , fon anforîtl V 
fon pouvoit , pour les tirer de cet état. 11 
n'attendra pas qn’ils viennent à fa porte , qu^ils 
implorent fon fecours par leurs cris & leurs 
lamies : il ira au-devant , il s'informera de leurs 
befoins il y remédiera promtement pendant 
qu'il eft encore rems, depeur- que s'ils meu- 
renf, ce ne foit fur fon compte ,& que Dieu 
ne lui.imptite un grand norhbrc d'homicides 8ç 
de mcarrres au dernier jour , félon cette célc- 
-bre parole dc faint Ambroife :.»» Si vous ne 
J* leur avez pas donné â manger", c'eft. vous qui 
9> les avez tués» » ' 

Jefus Chrift dira dans fori Jugement à^tous cet 
riches , qui voyent les miferes Se les affliftioni 
^ür n’avoîr pauvres avec une indoIcnce.fi criminelle • 
pat ailikélci eu faim , •vous ne m^avez, fas. d(^Kné k 
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manger ; fai eu foif^ ^ vous ne m^aveT^paf: , 

Jênni 4 boire ; fai eu befoin de logement 
wus ne m*ave:^pa5 logé ; fai été fans habits ^ 

& vous ne m*avez pas revêtu ; fai été fnala^^/ 
dé ^ en prifen vous ne m*avei^ pas vi-8{ 
(ité. Retirez-vous de moi y maudits y ^ dl'ez 
SH feu éternel , qui S été préparé pour le diable 
'^four fes' anges* le vous dis en vérité que 
tentes tes fois que vous ave\ manqué a . rendre 
,ces ajjifiances au moiridrè de' ces petits y vous 
...avez man<fué à me les. rendre k moi-ivime^ 
Jefus-Chrift né leur reproche point d'au:rc crir ' 
'me ; & il.paroîrpar cet endroit , que le défaut 
de charité envers le prochain cft la principale 
caufc& la.plus generale de la réprobation des 
vdannés î pareequ'ils avoient dans, l'aumône’ & 
dans les autres œuvres de charité & de mifeiî-'; 
corde , un moyen cifficace de racheter tôiis lés 
.autres péchés. Cet arrêt cft terrible , mais il 
jufte| il çft âjdotaWc-; puifquc c'eft ;êtte 
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Stir , cruel , inhunuiii envers le Fils de Dieu 
‘même; que de l’êtrp envers les pauvres & roui 
ceux qui om befoin de notre fccours ; de qu’un 
riche fc rend , pour auifi- dire , autant de fois ' 
coupable de la moTt du Sauveur ^ qu’il laifle 
périr des pauvres fans ‘allîllancc. Quand meme 
la charité des autres fidèles auroic empêché ces - 
perfonnes de mourir , le riche fans- coin paflî on ' ^ . 

& fans, charité ne laifle pas d’être coupable de 
leur mort , & par-conféquenr de celle de Jefus^ » 

\Cbrift ; pArcequ’il -a fait de fou coté leiit ce 
qu’il falloir pourdes faire périr. C’eft cependant * ‘ 

le péché de la plupart des riches ou ils ne 
font point l’aumône ou ils ne la font , point 
à proportion dé leurs biens.- Snuvcm ils don-^ 
nent fi peu , que. cela peut- pafler pour rienV- 
Pluficurs même . la font d^ fi mauvaife grâce; , 

* 4^. traitent les. pauvres avec tant de dureté Se > , 

d’aigreur, qu’ils Jes accablent, au lieu de-lcs 
confülcr Se de Ic-s foulagcr. -Et de telles manie-- 
res leur fi>m 'perdre tout le, mérite & tout le 
fruit de leurs aumônes. Pe^her ainfi contre fc$ 
freres y c^efi die-' faine Paul, fecher I, 

Jef4S^ChY'iJl» manquer au refpcél qu’on * ^ 

lui doit dans fes membres , c’eft lui infuker j 
& il rejette dé telles aumônes avec mdignation- üènnc^. 
Gomme il faut donner par charité .& ‘ 

V amour , il faut donner avec çompaflîon & avec 
tendrefle. il faut que 1^:5 pauvres & tous ceux" 
qucj’yôn affifte j. dc quelque manière que ce * f * 

(oit , fcntçnt que- c’eft la charité qui donne , 

& non une cupidité. forcée , à qui . on arrache 
line - aumône ou un auuc fecours. Commt 
c’eft àJefus Chtift qu’on donne en Ja perfonne 
du pauvre ; il faut' que ce foit Jefus. .Glmft 
. qui.donnc par les mains du riche ,« que le pau- ' 
tic y içtnarquc ,(bn ccfprit jSc fa; cbaïué* C’db 
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cc qui îô cdnfolc , cc qui le fouticnc , .CC-'qiu 
V. ?aiiimc dans fa mifcrc» Daefi n^aimi que celui 
qui donne avec joie : & il veut qu’on, afliftc le 
■ pauvre d'uae manière , qu’il puilTc aulfi rccc-^ 
voir' avec. joie. . 

^ V 4. ‘ . 4.' Le r:chc doit être hiuîiblc dans les foula-^ 

Itrc humble gçjy^çfj5 qu’il procure aux pauvres ^ fc confi— 
i;ns le bien^^ deram comme beaucoup inferieur à ceux qu’it 


4u on fait, & 

cftiiner les ailiftc. Lcs pauvres ont Phonneur d erre les mem» 
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ehnft le tient comme tait à lui- même , qu’il 
les a fubftitucs , pour recevoir en fa place les 
afliftances dont' il n’a plus befoin , depuis qu’il 
cft entré dans fa gloire. Or n’a jamais rien dit 
de fcmblablc des riches. Le .Fils de Dieu vout- 
lant prendre notre nature a choifi la condition* 
des pauvres , fe rendant pauvre des biens de la- 
terre , pour nous enrichtr par fa pauvreté ^ de ' 
ceux du Ciel. Il a tiré, du rang des^ pauvres 
fes Apôtres , les premiers Prédicateurs de (ori 
Evangile , les Fondateurs de fon. Eglifc. Les 
pauvres font les prcmicr?và qui il a prêché l’E- 
vangilc , & qu’il a appcllés à la foi , 8c il n’a 
reçu les riches datts mn Eglifc que par le mi- 
nîftcrc des pauvres. Au-conttairc , il n’a don* 
né aux riches que des malcdiftions : ih-nc 1» 
fauve encore aujourd’hui que par l’amour qu’ils 
ont paur les pauvres , & par le foin qu’ils ont 
de les foûlager dans leurs mîfctcs. Les riches 
n’ont que des biens méprifablcs & temporels a 
donner aux pauvres : 8c ùn peut< dire qde Ict 
pauvres ont entrf les mains les tréfors du CicF 
pour les difpcnfcr aux riches : les: riches ne* 
peuvent nourrir que les corps ; & Ics pauvrcs 
procurcRt la vie 8c la- nQuriiturc aux âmes dés 
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ficliïs. Ua'honditnce des tichcs fnpfUe fHaintg^ 
félon TApôtre , À l*iridïgence des 
^n$ ; mais un joui' , là 'pauvreté des riches fera 
foulagéc par l'abonJancé des pauvres", afin ijUc 
iôHt foit réduit^ A l^érdlité. Si les pauvres leti¥ 
font part 'des bitns fpiritUels , ejl ce quelque 
chàfê dé grand ,* qu*ils' ayent part aux biens 
temporels dés* riches i éiifin , les pauvres trou- 
terir dàns leur' état le Royaume du' Ciel , ils 
font , comihc naturellement , dans la voie qui 
ÿ, conduit : îl faut , au- contraire , que les ri- 
ches fofrènt , en quelque façon , dé leur état 
|>our ÿ avoir part ; & que pour y arriver ,• 
ils entrent dans la voie dei pauvres , qui cft là 
voie étroite* 


Ainfi les riches n'onf pas de fujét de s*en glo* 
rificr , s^ils ont entre les mains les biens de la 
ferre j ni de s*cn élever, au mépris des pau- 
vres. Ils ont tout en abondance, 5c ils .font 
Cn état de. procurer dix fccoùrs aux pauvres: 
mais ils font infiniment plus ‘pauvres des biens 
de la grâce , que Jcs. pauvres ne le font des 
biens temporels. Rien ne feroit donc plus în- 
j'iifte i un riche » ni plus oppofé aux premières 
flotions de là Religion , que de ît prévaloir 
de fes aumônes , pour méprifer les pauvres , & 
pour en tircr yanité : outre que de vouloir (c 
fëirc une réputation & un (ujet de gloire da 
peu de bien qu^il leur fait , ce feroit renoncer 
àux“rcc6mpcnfes éternelles , àc vouloir fc payer 
îci-Wa^ d*uhc vile récompenfe , d^unc tuméç 
d’hbnheür indigne d^lllc âme née pour' le 'Ciel* 
C^cft une* paffion d*awtant plus dâhgercufc ^ 
qu’c’lc cft plus fubtîlc & imperceptible , de fe 
chercher fôi-inêmc dans le bien qu^on fait , de 
faire des retours fur foi dans le fecret de fo» 


tcciir-,. dViràcr i^éclât dans' fc> libéralités , dé 
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vouloir s*attircr les regards Sc l’admîrâtîon del 
Jbommes, de fe faire rendre par ks pauvres dcs.« 
hommages qui ne fonf dus qu*i Dieu fcul , à< 
Pexemplc de ces Pharifiens qui fiifoicnt fonner- , 
la trompéttè pour amafl'er les pauvres , Sc cnr 
core plus', des fpeftïtcurs de leurs aumôac5..D,c 
telles bonnes Âiivics font M^autant plus abo-»; 
rninablcV^ux yeux de Dieu , qu’elles pàroiflent 
glorieufesv aux yeux des hommes péii éclaires', 

& remplis eux' mêmes d’amour propre. - 

Jefu's-Chrift ne veut pas que la'main' gau- . 
che fâche, fi’ cela eftpofliblc, ce qiic fait la 
droite." Un riche qui s’élève de fes aumôjies^' 
non feulement en fait part à fa gauche lorfr 
qu’il fe donne à lui-rnêmc l’eiiccns qu’il croit 
mériter ; mais il eft ravi que le public en foie 
informé , pour en attirer les louanges Sc les 
acclamationsi^ Il ne cônfidere pas que chargé . ' 
d’un fardeau quij’acc'ablé , en donnant une pan-- 
tic de fon bien aux mifcrables qui foulFrent , , 
il ne frit autre chôfe que de fe décharger d’unç 
partie de fon fardeau , pour le mettre fur le 
dos des autres ; qu’il fe foulage hii-mêmc , plus 
qu’il nc TouIagc ceux à qui il donne. En elFet" 
ks richefles font un poids fous lequel la plupart 
des riches fuccombcnc , & qui les emporte cnfiii 
dans le précipice. Ce n’eft pas un fort' grand" 
fujet de gloire à un rich^ , de donner à un pair- “ 
vrcccqui fcfoit eau fc de £a perte & de fa.dan-- 
nation étcniellc. Vanité niai entendue, de fc 
glorifier devant les hommes , de çc qu’on trou^ 
ve un moyen de racheter fes péchés , d’éviter . la 
dannarion éternelle , de pouvoir entrer par la • 
porte étroite , qui efi: fermée pour celui qui 
ne fc décharge point de ce qui l’appefantit , 

& 1’ empêche d’y paCTer ! Un homme qui '.fc dé- 
barraflç de ce qui Tarrête à un paflage étroit i 
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^tri voulant pafTcr i la nage une rîricrc pro- 
fonde , fc Tcrroit dans un danger évident de fé- 
lir , s'il ne fe dépouilloic ; un tel homme aa- 
• roît - il raifon de vouloir fc faire un mérite d'a- 
voir quitté fes habits î Un homme chargé de s» 
biens voitMcvant foi une mer orageufe â paflèr , 
pour arriver au port de l'éternité : il va indu- 
bitabicmeot périr!, ôc le naufrage lui eft afiuré ^ 
s'il ne quitte tout cet. embarras , pour être plus 
libre & plus dégagé : il le fait ; de par • là il fc 
mec en état de paffer ce çrand trajet ; mais il 
n'a j^as encore commence ,• il n’cft pas encore 
entre en mer ; il n'a pas encore éproiiré la 
fureur des vagues 8c des tempêtes • U n'a pas 
encore fenti les premières feeouffes ^ il n'a vu 
les dangers que de loin. A - 1 . il raifon de s'at- 
tendre qu'on le doue , qu'on l'admiie? il cft* 
comme un homme qui découvre de îo‘m une 
puiflantc armée qui vient fondre fur lui ; il fc. 
déchai*gc .dc fon oagage , afin de pouvoir fou- 
‘ tenir les premières attaques , & de combarcrc 
avec plus de liberté. Il a affaire à un ennemi 
nu & dégagé ;• il fc dépouille pour ne lui pas 
donner de prife mais il n'a encore. ni combat- 
tu , ni vaincu ; il n'eft point encore tems de 
triompher. 

C'eft ce qu'on pourroît dire a un hommc' 
qui auroit renoncé à des .biens immenfes , pour 
^nner tout aux pauvres , à l'exemple du grand 
faint Paulin. Quel fujet de gloile peut donq 
avoir celui'qui ne donne peutêcrc pas le ving- _ 
tiéme , le foixaniiéme , le centième de fon bien ? 4onncni 
Il faut avoir le fens 8c la raifon pour eiï!pcu . tju il? 

attendre des louantes & des applaudi flcincns de p’ontpa^ 
la part des hommes. C'eft imiter la. folie- de 
celui dont parle un Prophète /qui ofSoit des ^ 
yiftimes à fon filet , qui facrifioit d foa rcM , 

H ' - 
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' parce quMl lui avoir fervi à accroître foà 
pire. La folie de celui-là feroit encore plua 
grande; car ce Prince n^imruoloit à Ion filet 
qu^après la conquête d*un grand empire , après 
,.un grand nombre de viâoiies ; au-rlicu que celui 
dont on rient de parler, ne feroit encore que 
commencer^ & ne feroit pas même encore aux 
prifçs avec Pennemi. La règle de PApôtre eft 
donc celui qui fuit V aumône > lu faÿe avec 
jim^ücité ; qu*il ne cherche point d’autre Até- 
inoin que Dieu , du bien quHl fait ; qu’il ne 
,defirc point de plaire aux hommes , ni à tbi-me- 
nic , mais uniquement d’être approuvé de Dieu. 
;Les hommes ne font nullement les juges , ce 
n’cft point d’eux qu’il doit attendre la récom-»* 
.penfe* C’eft le Scigncur qui-lc juge , ,il eft lui- 
même toute la récompenfe quîil doit attendre ; 
niais récompenfe infiniment grande , & auprès 
„dc laquelle putes les louanges , Peftime &c Pap- 
probation des hommes ne font , qu’une .om- 
bre & une vaine fumée. Qu’il ne prévienne pas 
ce moment ou tout ce qui eft caché dans Us.te^ 
nebves y fera produit dam la lumière , oi lei 
plut fecrettes penfées Je nos cœurs feront décou^ 
mfiTJâs, (5* il recouvra de Dieu même la louat^ 
ge qui hU fera due. 

^ 5* Un riche doit , avant tout , examiner d’ed 

âvaru coût fi lui font venues fes richeffes ; s’il les. polTcde à 
.i;*s biens font jufte titre ; OU fi elles n’ont point été acquifi^ 
Jegiçi- voios illégitimes. Si lui - meme , ou fes 

,n*.aiçn5. ayeux ne les ont point amaffécjs ou par des volc^ 
jies, des fraudes , des exaftions ,,dcs ufurcs des 
«furpatiens , des concullîons , des rapines ; ou 
.dans des emplois réprouvés de Dieu» odieux aux 
hommes, contraires à la juftice , ou à l’honnête- 
té publique. Si elles ne viennent point des épar- 
gnes qu’lis ont faites au préjuàiçc de la charité 
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éft (îiSc aux ^pauvres. S’ils n’ont pas profité 
^acs mifcrcs publiques , pour s’enrichir pendant 
que tout le^peuplc foufFroit. S’ils n’ont pas grof- 
fi leurs revenus aux dépens des marchands , dex ' 

ouvriers , des artifans , des domeftiques qu’oa 
ii’a point payés. S*ils n’ônt point dépouillé des 
gens fins appui , de Icurshcritagcs par des pro- 
cès injüftcs, des chicanes, des arâficcs indi- 
gnes de gens d’honneur & de probité. Les ri- ff* ^ 
chefTcs amaflccs en peu de tèms font très fufpe- 
ftes , pour nt ricirdirc de plus : & on fe per- 
fuadera* dificilcincftt qu’elles foient fort légiti- 
mes, Celles d’un homme de juftice , d'an prati- 
cien d’un homme qui manie les deniers, publies^ 

Ibtfqu’clles croiffent a vue d’oeil , 6c qu’elles 
gromlTent confiderablcment / doivent être mifc« 
même rang. Enfin , géneralcmcat- parlant , 
on peut dire avec faint Jerôme , que tout hom- 
me riche eft^injufte , ou heritier des injuftes. Il ' 
tic fc peut prefquc pas faire qu’on devienne fort 
richê fans injufticc ; quand ce ne feroît qu’en . 
abandonnant les pauvres , & en les privant de ce- 

Î |ui leur appartient félon les Loix de Dieu ♦de 
clon la doftrine des faims Peres , qui préten- 
dent que le fnperflii des riches cft lenécclfaire d^ 
ceux qui font dans l’indigence , que c’eft leur 
fonds , leur patrimoine , leur fubfiftaacc ; que 
le' le^r refufer , c’eft être injufte' , 6c s’attribuct 
• le bien d’autruï> 

« 

On n’a point d’autre règle à donner a ceux 
qui fe trouvent dans quelqu’un de ces cas , que ne font pa» 
celle que la jûftice leur preferit , qui cft de fc- l^gitimcmoïc 
'fticucr , avant tout , le bien d’autrui. Sans cela 
le péché , félon faint Auguftîn , n’cft jamais rc- 
mis devant Dieu , quelque abfolution qu’on rc- 
' çoive , lorf qu’on cft en état de rcfticucr. Si aprét 
. l’Vôiï fait tOTtes les recherches hécclTaires , oii 
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Bc peut point trouver. ceux à qui la rcftltütiohie 
devioit faire , elle doit être faite aux pauvres 
des lieux oii Pou a fouifert rinjufticc-'Si leç 
Epargnes biens du riche n’ont augmenté que par les épar- 
iftjuiles. .guçs qu*il a faites , il cft vifiblc que comme cet- 
te augmentation vicnrdu néceffaire des pauvres^ 

, Xelon la doftrinc des Peres, a}ois on doit leur 

faire des aumônes abondantes , pour réparer 
Ncçciïaifcs. par-li le tort qu’ils en ont fouftert. Si ce nVft 
' que CCS épargnes fuflent néccflaircs pour procu- 
rer une bonne éducation a Tes enfans , ou pour , 
les placer & les établir félon leur condition 
non au-dclTusdc ce qii^ils doivent être dans.l’orr 
dre de Dieu. Car l’ambition, non plus que l’ava- 
rice , n’eft jamais permife : un Chrétien , loig 
de s’élever aa-dc(fus de ce qu’il éft , ne doit , 

- félon les règles de l’Evangile , tendre par luir 
même qu’à lé rabaifler , 5c à s’humilier ; & 
comme il eft oblio;é d’aimer fci cnfins cormne 
Jiii-même & chrétienncmcQt , il ne doit leur iiir 
fpirerauflî que de l’horreur pour l’ambition , 8c 
Cûrameût du rifé pris pour l’élévation. Si néanmoins Dieu 
un cnfjnt dans quelqu’un de fes enfans des taicns ex?’ 

peut ècre plâ- traordiuaires , & qu’il lui donne des marques 
au-deiîus xîioialemcnt affurées de vocation pour une char- 
e ûû emploi au -deflus de fon rang , dont 

. il foit capable" de remplir les devoirs d’une ma- 
Tiiere utile au public; alors un pcrc eft obligé 
^e féconder les dcffeîns de Dieu , 8c de faire 
- . toutes les depenfes néceffaires pour cela ; & ce 

' lui eft une raifon légitime de faire des épargnes# 
Mais il faut extrêmement prendre garde qu’une 
' cupidité’, ou une ambition fecrcttc n’y entrent 
par quelque endroit , & .q^^îl prenne fes 
vues particulières pour une vocation divine ; 

/ ‘ ce feroit une illuCpn dangereufe capable de per- 

* 4.rQ & les ^arens * & lés enfans. pQurquoj 
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il eft très-important de confulter U - deffus des 
perfonnes éclairées ôc parfatteraenc dcCntcrcf- 
lécs , & de ne pas fiiivrc fes propres lumières > 
de-peur que la chair . & le fang ne s*y mêlent ÔC 
. ne décident d^un engagement où il s^agit du fa- 
lut éternel de pluàeurs , ôc quelquefois d"un 
grand nombre drames. 

. 6, A régard du néceffaire même , fur lequel Commefit 
le riche a quelque droit par un effet de la bonté 
de Dieu qui veut bien le lai accorder , il y a faire 
pluficurs chofes iobferver, !• Comme le ne- ufcr. 
ceffairc peut avoir differens degrés , par rap-- 
port aux perfonnes , &.au.rang qu'ils tiennent 
dans le monde , ou dans l'Hgliiè.; 8c par rap-^ 
porc aux differens befoins , il doit fc mefurer oti 
fur les ncccflîtés de la nature , fur la condition, 
où fur remploi , & jamais fur la cupidité , ni 
fur l'ambkion, la vanité , le caprice , ou l'ima- 
ginàiîon. • 

' i/. Pour la nature, elle fc contente de peu , £a narure 

J)oùrvu qu'on l'y accoutume de bonne heure , Te conicnis 
fi ce n'cft en cas de maladie , ou d'infirmités , d« peu* 
ou d'acçidcns extraordinaires , qui peuvent ar- ' 
river par les ordres fccrcts de la divine Providen- 
ce. Perfonne ne peut trouver à redirç que d^ans 
CCS rencontres , un homme donne pins d'éten- 
due à ion néçcffairc., que dans uhepaffaite fan- 
té , ou dans un état ordinaire* , 

}• Pour la qualité , le rang , t'cmploî , s'ils ^ s*c- 
font légitimcîî , & dàn« l'ordre dè Dieu , on ne tend^jlcncccr. 
peut pas diieon venir , que le néccffairc ne s'é- <ic U 
tende aux charges d'une condition -, ou d’un 
. emploi , à ce qui çft inféparablc du rang Se de 
la qualité , a ce qui doit attlicr le refpc(^ & 
la füumiflîon du peuple par rapport au bien pu- 
blic ; pourvû néanmoins que cela ne paffe point 
• les lK>rncs de U modération & des autres vertus 

WHiij ' 
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chrétiennes :* car les perfonnes giulîfiécs 8c \ 
vées au-deflus du commun ne lont pas difpc*-** 
fées de la pratique de PEyangilc ; puîfqu*on nCs^ 
peut être fauvé nulle parc £ans cela. Mîiis danr* 
grandes , mi- nccclliçcs.& Ics mifercs extrêmes du peuple 

/onncf cft obligé dc facrifîcr au foalaacmcnt des. 

fv n nkclTaU affligés Sc des miferables le néecuaire de la 
sff, condition , & quelquefois même une partie du? 

néceflliire de la nature. Il ne féroit ni de la char 
rité , ni dc la jufticemême , que les riches eut- 
fent en ce cas - là leur néceffaire auffi étendu / 
auffl honnête Sc aulE commode qu’al^ordinairc:? 
lorfque les pauvres y Se fouvent beaucoup de 
' geus.dirtingués n^auroient pas ce quieft n&cf- 
faire pour les empêcher dc mourir ou dc tomber 
dans des langueurs qui les mettroient hors d’état 
, dc travailler pour gagner leur vie , dc faiisfair 
re à leurs devoirs chacun dans fa condition êc. 
dans fon emploi , foit dans le fieclc ou dans , 

. i’Bglifc.. Ce (eroil une dureté& une inhumani- 
té, dont les vrais Chrétiens, & même les gens- 
I, Ti .iv probité ne font pas capables. Il fuffit pouf. 

cela d’être homine. Peut - on fouffrir , fans ff 
Z. CP*. » 14 - dépouiller dc l’humanité , que les autres n’aycnl 
rien à manger , pendant qu’on fait bonne chè- 
re î L’Apôtre veut qu’on obfcrre une' cfpcc# 
d’égalité dans la diftdbution de dans l’ufagc des 
biens ; que l’abondance des^ns fuppléc main- 
tenant à la pauvreté des autres , afin qu’au der- 
nier jour il fc trouve aulTî îinc certaine égalité - 
entré les . pauvres & les riches , Ôc que l’abon-. 
dance fpiricuclle des pretiiiers fuppléc à la pau- 
TTCté des derniers. S’il y a une occafion oii cetre 
règle doive être mife en ufage , ce doit être 
, fans doiitc dans les grandes calamités publiques^ 
ou particulières. Nous femmes tons les membres 
in mefneeer^Sy (^ membres les uns ^ des. an-: 
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tfes't ftlon le même Apôtre. Or Us memhns , i. Co?: ri; 
dit - il , confpirent tous tnfemblt a s^tntr Mitt 
Us uns Us ttutres '^ ,dc forte que fs Vun fouffre 'y. 
toits les autres fouffrent avec lui^Sc s^intcrcflent i 
le foulagcr dans fes befoms. Il n*y a que des 
membres morts, qui ne prennent pas de part à 
la miferc des autres : . & fi quclqu*un des riches 
n’aflîftoit pas les pauvres dans leurs befoihs ex- 
trêmes , aux dépens même de fon néceflaire , 

& les laifToic mourir de.feiin , on en concluroit 
avec railbn qu’il feroit du nombre des membres 
morts. ' , , . 

4. Mais pour les néceflîtés imaginaires , qu’- on efl oMî- 
on fc fait trop fouvent par un amour déréglé de gé de rctran- 
foi - même; pour le néceflaire de la. cupidité , 
uc 1 ambition ; de la vanité , de 1 intempérance , cupidirc , 
de l’cfprit du* monde, 011 ne peut point les &dcrima^i- 
prendre fur. les biens qu’on a reçus de la main nation* 
de Dieu , fans le deshonorer , fans fe dégrader 
foi - même , fans violer toutes les loix de la 
jiifticc & de la charité qu’on doit au prochain. 

C’eft deshnnorer Dieu & lui foire injure , que 
défaire fervir à fes paflîon s vicieufes & déré- 
glées un bien qu’il ne donne que pour fervir à ' 
les defleins de mifericorde fut les pauvres , i 
la charité s à la jufticc. C’eft lui faire auto-/ 
rifer ce qu’il condanne , le rendre , autant 
qu’il cft en foi , le fauteur du monde , de fes 
maximes , & de fa corruption : comme s’il doa- 
noit les rîchefles pour perpétuer & entretenir . 

CCS paflîons. C’eft fc dégrader foi - même , c’elt 
s’avilir : puifquc de mimftrc de la Providence., 
d’économe des pauvres, de difpcnfatcur des biens 
de la mailon de Dieu envers fes enfans , on (e 
rend par - là l’efclavc & le miniftre du ‘monde 
©U plutôt , du Démon qui en cft le Prince , 
auquel on de quoi afEcrimr Sc foutenii . 

ÎUii;. 
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fon Ttght ic fa tyrannie. C*cft foulcf iflf ftc3fe 
toute juftice & toute charité , faire périr 
ks pauvres , que de leur ôter ainfi leur patriw 
Moine & leur fubfiftance » en livrant à fes eu- 
pidués ôc au démon même ce. qui étoit delliné 
pour leur nourriture. Au refte y ces faulTes né- 
ceflfirés n*ont point de bornes ; parce que les 
'palTîons qui en font la fourec & le principe 
font infatiables, & nedifent jamais G cft.affe 2 ^. 
Toute la terre ne leur fuffiroit pas. De- là vient 
- la décadence des maifons les plus opulentes ; de- 
là les renverfemens de fonune , de - là la ruine 
& le mlferablc état des perfonnes qualifiées , 
qu^bn voit fouvent réduites à la mendicité ; de- 
là la corruption dans tous les états , qu’un 
exemple fi contagieux engage ou dans la vani- 
té , le luxe , les modes qui vont à des dépen» 
fes infinie^’; ou dans Icsdefordrcs greffiers , oi 
l’abug des richeffes porte : ce qui s’étend même 
jufqucs aux perfonnes les moins diftinguées le 
les plus obfcurcs. 

ït celui deS' ^ * Lorfqu^on parle du nécefiaîrc de la coa- 
«cniiüons ditibn , du rang, ou de Temploi , on n’a pas- 
ne font .prétendu y comprendre ni ceux dont la proref- 
vas liguimcsf ou l'emploi font contraires aux maxi- 
mes de rErangile & aux loix de la jufiiee & 
de l’honnêteté publique ; ni ceux qui n’ont 
lien qui les diftiiigue que les richeffes qu'ils ont 
amanéeSâ Tous ces gens * là n’ont aucun droit 
ni devant Dieu , ni devant les hommes , defe 
faire des ncceffairès de condition , de fe donner * 
des airs de qualité , des équipages , des racu» 
blcs précieux , des habits & des ajuftemens ma-r- 
gnifiques , un plus grand nombre de domefti- 
ques inutiles & faipeans , & feulement pour fe 
diftingucr dn commun , des n^aifons fiipcrbe- 
Mcnt bâties. Les richelTes par dlcsrmêmcs , ui. 


DigrlizeMyi^aQle 


I 




G M R « T I B N K B. J77 

\ti côtiditions odieufcs &c contraires au bien pu- 
blic , ni- les Vols , les ufurcs , les rexations , 
les injufticcs , ne font nullement pour cela des 
titres légitimes. Les biens injuftement acquis Redîtti«f 
doivent être réftitués avant tout : Zc Ics'richcf- meme ce ^ 
fes accumulées & àcquifes même par des,voics ^ ^ 
•permifes ’, doivent fournir i la fubûftance des 
'pauvres, des perfonnes abandonnées, des farail- ^ 
les riiiiiécs ; au mariage & à rérablilTement des 
filles q^uc leur pauvreté met en danger de fe per- 
dre ; a relever de bons aiiifans qui tombent , 
faute de moyen; à Pcducarioii & rinftruârion des 
enfans pauvres, pu orphelins,. & a leur faire ap- ■ 
prendre des métiers; enfin à mille autres ccuvres 
de charité néccflaircs au bien public. . 

Au Jugement de Dieu , ces riches qui ont 
confume leurs gros biens en bagatelles , en 
amufemens, en jeux , en luxe ,^en magnificen- 
ce; feront traités comme les meurtriers des corps 
de des âmes d^un nombre infini de pauvres , - de 
qui ont péri , & pour le rems & pour Péicrnité» 
manque de ces fecours. L^Evangilè qu^on.a déjà 
rapporté y cft exprès. Retin‘;i^- vous de W9% % 
leur dira le fouveraîu juge, ^ alUx^an feu éter- 
nel , ^Arce que y ai en faim y & 

'VOUS ne m* avez pas donné a manger » ou a Let riches 
W; parce que j’ai eu befi.'in d^éducarion, pour- cqn- 

- 1 - il dire , que j’ai eu befoin d’inftrudlion dinnes po u 
•que j’ai été dans lesqccafions de mc.pcrdfc, & 

,qu’aiant tous les. moyens de me procurer des pouravüii 
fecours pour me retirer du dqpger , de de mou omis un 
Ignorance', vous "avez été infendblcs & indifFc- 
rens pour le falut de mon amc ; c’cft=- à - dire 
ce 1 amc. des pauvres , qui font mes membres , 

& qui font partie de moi^même. Il dira de mê- 
^me à beaucoup de riches ;.La vérité , la jufti- 
ce , riiiHocencc , ont été attaquées & oppri-î 
‘ ' Hy' 
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«écs par l'^mcur , Pinjufticc, la calomnie^ l£' 
'malignité : Sc TOÛsn*ctcs pas venus au fecours ; 
TOUS n’avez pas aflîfté ni retiré teux qui fouf? 
froient , qui étoicm dans I^oppreflîon 5 vous n^a- 
vez pas délivré ceux qu*on menoit à la mort , . 
qu’on rédulfoit à la mendicité. RetireT^v^us di 
mot y maudits ; allez au' feu éternel. La vérité , 
la jufticc , Pinnocencc font â moi , ec font mes • 
véritables bicm y elles font inféBarables de moi: 
& les pcrfécutcr , c’eft me pcriecutcr raoi-mê« 
me. Cependant vous les avez abandonnées , . 
TOUS en êtes les deferteurs & les mcartriers:' &/ 
comme je ne les diftinguc . point de moi-même , 
Toiis vous êtes rendus coupables dç ma mort , 
lorfquc vous n’en avez pas pris la defenfe ^ Sc 
qu’autant qu’il éroit en vous , vous les avez laif- 
lé périr : c’eft-pourquoi vous recevrez la mê- 
me côndannation que ceux qui m’ont donné la . 
mort. Ainfi dans la main des gens du monde , 
les richeffes, même bien acquiies,font un grand ' 
inftruinent de péché & de cfarination r aiv- lieu 
que dans des mains charitables elles font ua 
grand moyen de falut 5 c l’inftrumcnt d’une infi- 
nité de bonnes œuvres.. 

7r A l’égard du néccffairc réduit aux jaftcil 
bornes qu’il doit avoir , le riche doit obferver 
la règle divine de l’Apôtre , qui eft d*en ufer ^ 
comme n*en ufant point y d*acheter comme nt 
pojfedant point: parce , dit- il , qwe le tems eH 
court Vff* que la fi^uro de ce monde tajfe^ Depuis, 
le péché, l’honamc mérite d’être aépouillé , Sc 
des biens de l’amc Sc de ceux du corps » parce - 
qu’il s’eft révolté contre l’Auteur de tout bien , . 
Sc qu’il abufe de tout, en aimant la créature 
au-lieu du Créateur , Sc s’attachant à.fes dons, 
au-llcu de ne s’attacher qu’à lui feul ; parce 
qu’au-licu de fuivre les imprcflîons de 
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de Dieu , il ne fuit que fes pcnchans corrompus.' 
Par un effet de fon amour, propre & de fon 
gucil , il s’attribue â lui-même ce qu’il a rc-; 
çû-, & il y trouve des pièges qui les font tomber. 
Il veut eu difpofçr en maître abfolu , & fans 
en rendre compte : au-licu qu’il n’en eft-que 
l’économe & le difpenfatcur. l\ veut en'jouir 
& Dieu ne lui en accorde que l’ufage. II n’eu 
doit ufer que félon la. Loi de Dieu , félon fa 
volonté divine , pour la feule ncccfficc : & il y 
cherche fon plaiûr & fon bonheur. Il n’en 
doit ufer qu’avec crainte & avec beaucoup de 
refer vc ; parce qu’étant pécheur , Dieu ne lui 
en accorde, l’ufage'quc par indulgence : & il en 
ufe avec la liberté d’un homme parfaitement 
innocent. Il cft obligé de rcconaoîcre & d’ado- 
rer la mam qui lui donne tout : & le plaifir 
qu’il y goûte lui fait oublier fon. Bienfaiteur ; 
il s’en fert pour l’effcnTcr & pour violer fa loi 
divine. Lorfquc Dieu retire ce qu’il lui avoir 
donné , il s’imagine qu’il lui fait injuftice ; il 
fait fouvent éclater fes plaintes & fes murmu- 
res : il tombe dans le enagrin & l’impatience : 
au-lieu que perfuadé que Dieu ne le fait que par 
miférîcorde ,..pour lui arracher l’objet de fes 
pafTions, lui ôter le moyen défaire le mal & 
de fc perdre , le rappcllcr à lui , lui faire feiitir 
fon pcché , lai donner le moycp de l’expier par 
la pénitence ; il devroit fe foumettre avec hu-. 
milité au châtiment d’un Père fi plein de bon-; 
té , s’abandonner à fon ordre & à fa Provi- 
dence, fc réfigher à. fes volontés adorables , lui 
demander avec ardeur les biens de la grâce , les 
biens de l’éternité pour ceux de cette vie. L’horn- 
mc n*cft fur la, terre que comme dans un lieu 
d’exil & de banniffement il ne devfoit foupi- 
xçr qu’^rçs le Ciel qui cft fa patrie: & au 
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coDcrairc , îl établit fa demeure fur la ttïf& 
Ôc oublie celle oïl il. doit demeurer éterncllcî* 
ment. En un mot , il fait ici bas des établiC- 
femens ; il y vit comme- s’il ne devoir jamais 
• mourir ; & an-Iicu de ne faire que palTcr pat 
les biens remporeïs de- peur de perdre les éter- 
nels , il demeure en chemin > & il ne penfe point 
a aller plus loin. 

8. S’occupet., Z, Quoique le riche ait toutes chôfcs en abon-* 

Grand defaut , il n’cft* pas pour cela difpcnfé du tra- 

de* riches dC' t ' f • ^ t» i r - 

vivre dans Ti- eviier 1 oifiveté, remplir Ion tems., 

üaaion iSclesf ^ faire la pénitence que Dieu a impoféc â 
asaufemens» fous les., enfans d’Adam. Sur tout , s’il a perdu 
le tems de fa vie paflee en amufemens , & dans 
les diverti flemens du fieclc , il cft dans une obli- 
gation encore plus étroite de travailler , pour 
réparer le tcmi perdu & de remplir .fes jours 
d’occupstious utiles ic férieufes , non par cu- 
pidité Ôc par avarice , mais "afin d’avoir pins, 
abondamment de quoi foulagcr Icf. pauvres & 
les affifter dans leurs bc foins. C’eft le grand dé- 
faut de la plupart des riches & même de 
,çeux qui font quelque profcllion de piété , de 
' .vivre dans une inutilité & une inaftion pref- 
.quc coniinuelle , de n’avoir, point é'occupa^ 
lion . réglée & fui vie ou de ne travailler que- 
.pour la vapité , pour U luxe pour. la bagatelle. 
Ils mt forme des toiles d^.ara^^nee ^ dit JePrx)^ 
phctc. iiaïc. Leurs toiles ne leur Jifvjront point 4 
fe couvrir ^ fy^ ils ne fe revltiront point de leur 
P^nv^ih car tous leurs travtoux font des trto^ 
V4UX inutiles J l'oHvrnge do leurs mains ejt 
nn ouvrage d" iniquité. Beaucoup même ne tra- 
raillent point du tout, & la plupart pafTcnt 
toute leur rie dans le jeu , dans les plaifirs , dans 
les. délices : Ce n’eft. qu’une longue chaîüie de 

. / ^ a. 
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Tt ftioins que puiffcnt faire ceux qui téulent Pcnîeetip! 
tcvcnir <Jc tant d*é<^aremens , & réparer la per- 
te des années paffecs dans une oifiveté fi cri- 
Hiinelle , c*cft de bien cmploicr le teras qui leur vcntF;»ir« 
xefte pour jfc préparer à réterntte , de s*appli- leur occupai! 
quer ferîeufemcnt à quelque chofe de bon & d*u- 
tile , à travailler pour les pauvres ; de les cher- 
cher dans les lieux od ils Te retirent ,'dc leur por- 
ter les chofes néeeflaires , de les fervir ; de leux 
faire des habits qui conviennent à leur état 5 de 
faire des ornemens pour les Églifts pauvre* & 
abandonnées » des vêtemens pour les Ecclefia- 
IHques qui n'ont pas te moyen d'en avoir; de 
vifîter les malades & ceux qui font dans les pri- 
ions ; de réconcilier- les ennemis ; de pacifier 
les différends; de prendre la défenfe dc .ceux qui 
lent opprimés & des gens fans appui , tels que 
font les veuves 5 c les orphelins'; d'inftruirc lès 
ignoraiis des principes de la Religion ; de corri- 
xiger ceux dcnit la conduite cft déréglée ; de ré- 
tablir le bon ordre 5c la bonne intelligence dans 
les familles pauvres , 5 c fur-tout dans leurs pa- 
roi (Tes 5c leurs terres : 5c mille autres œuvres 
fembrab’cSjdont Toccafion fe rencontre par tout> 

^ qui (ont abandonnées ; fans parler des exer- 
cices du dedans , comme la prière*, les Icfturcs 
de l'î-'criture^Saintc 5c des livres de piété , l'in- 
ftru£l:ion'5c la correftion des moeurs de leurs ^ 
domertiques , le leglemcnt de leurs- familles 
qui font dans le defordie , lorfque , les chefs n'y 
^veillent pas de près C^cft a quoi cependant les 
riches ne penient point le plus fou vent , 5c ce 
qui fera néanmi>tns au dernier jour le fujet de 
leur condannation , quelque pieté qu'ils pa- 
roiffent avoir d*âii leur: en leur particulier. Il 
«'en eft prefquc pas qui- fc mettent en peine da ^ 
falut ck ceux qui font à leur fcrvice/Ils 
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s'informent pas même s’ils font fângés , s^ils 
s’occupent , s’ils vivent en Chrétiens, On cft 
fort jaloux de fe faire fervir craftement ; & cc^ 
là va fouven^ à des excès de rigueur : mais pour 
ce qui regarde Dieu , on fe met fort peu en pei- 
ne s’il eà fetvi , honore , obéi. On cft trw-at- 
tentif à ne rien laifler perdre de ce qui eft à foi : 
& on ne s’informe' pas même fi les âmes de fes 
’ domeftiques ne périffenc point. On a un grand 
nombre de gens ©ififs , faineans > déréglés à fon 
fer vice : & on les abandonne à eux - mêmes v . 
pourvu qu’ils foient affîdus , toujours prêts , 
quand on les appelle , à exécuter des ordres la 
plupart fort inutiles ; a rendre des offices vains, 
puérils , & quelquefois criminels ; a fervir â la 
pompe j a l’ofteruation , à la vanité de leurs maî«: 
très, par leur préfcnce & leur affiduité. Com^ 
parons toute cette' conduite â celle de Jefusr 
, Çhrift, dcs'Àpôtres, des Saints ; mettons -la 

auprès des règles & des préceptes de l’Evangile •; 
êc alors nous verrons combien peu elle y eft con- 
forme ; OU plutôt , combien elle êft profane , fér 
culiefc , condannabic. 

ïtte affa- Le pauvre doit être refpcÛueuX' envers tt 
à>lc Se acceffim riche ; mais le riche ri*cft pas moms obligé de 
fe rendre affable , acccfiîbic , facile envers le 
bîrdans^fts La douceur & l’humiliié dont Jefus-. 

iiciicffc;i Chrift a voulu nous donner un fi gf^hd mor 
dcle en fa perfonne , font dés vertus de tous les 
états , auffi-bien du riche que du pauvre. Le ri* 
chc même eft d’autant plus obligé de travailler 
; à s-y établir, qu’il y trouve plus- d’oppofition 
datis fon état. Lé pauvre trouve au dedans & 
au dehors de lui de quoi s’humilier ; & le 
riche , au-contraire , n'y trouve rien qui ne 
l’élevé , & ne Imi infpirc l’orgueil. Le pauvre 
eft xoncrainc , à caufe de fa rniforc , de faire pa^ 
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èoitrc de rhumilité.& de la douceur ; parce 
^u*il dépend & qu’il a befoin du fccours des 
autres. Pour acquérir ces vertus , il n’a à com- 
battre que fqn mauvais fond : tout ce qui l’en- 
vironne. l’abaiffc , & l’oblige de fe modérer , ' 

& de retenir au-dedans les mouvemens de fon 
eccur. Il n’a qu’à changer d’cfpiit & de coeur , 
pour être doux & .humble: rien ne s’y oppofe 
au-dchors j tout le pouffe de ce côté4à. Lorlquc » 
la grâce viem à opérer dans l’homme intérieur , 
elle trouve de grands fecours dans fa pauvreté , 
dans fes mifcrcs , dans fon état bas & méprifa- ^umîlîtê 
ble. Mais comme l’amc prend fouvent les cara- trcs dlfficilc 
ârcrcs Se les traits de fon extérieur , le riche qui rl^^***^ 
ne voie autour.de foi que fafte , que grandeur , 
qu’élevation , qu’objets flatcürs & léduifans , 
en reçoit routes les imprcflîons : fon efprit fc 
remplit d’idées hautes & fublimcs : fon cœur en 
prend tous les plis & .la forme : tous- fes fens en 
font frappés , tous ceux qui l’approchent , Se 
qui ont aÉfeire à lux, le louent , le relèvent , l’ad» 
mirent. Il ne trouve pas un homme qui le plai- 
gne , qui lui fftffc connoître fon danger , qui lui 
parle dans la vériré Se la lînccrité le langage de ‘ 
l’Evangile , qui ait la charité de lui dire , com- 
«ae Jefus-Chrift : M^lhiur a v9Us riches , 
que vous avez vos commodités ^ vos confolth 
fions en ce monde» En un rnot , tout contribue i . 
groflîr l’idée que 1rs riches fe font formée de 
leur mérité. Pleins d’eux memes au dedans , ils 
font artîcgés au dehors par une armée de faux 
amis , & de véritables ennemis ; ;qui les y affer- 
Biiffcni en louant Se approuvant tout ce qu’ils . 
font 'Se ce qu’ils difent. , - 

C’eft ce qui les oblige à être continuelle- . Se faire 
menf en garde , & à fe faire des violences ex- lencepcmt 
ifaordUuircs , s’ils veulent acquérir une humi-^ ^ aaïuc^ir. 
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lité fincefé. Au dedans , ils ont â comLâttre létff 
orgueil naturel , les préjugés de leur condition , 
, une vieille habitude fore enracinée 5 au dehors , 
une foule d’objets favorables à la paflion , Tefti- 
me , l’admiration d’un grand nombre de flateurs 
^ de gens complaifans , les foumiifions mêmes 
& les refpcéls des pauvres , qui fe préfentent 
devant eux dans un état humilié# Or comme 
l’humilité prodnit la douceur, la modération , 
la complaifance , la charité , l’afFabilicé , l’hur 
manité ; auflî l’orgueil produit néccffaircmcnt 
la hauteur , la fierté , l’aigrcur/remportc- 
ment , la dureté , le mépris: & toutes ces paf- 
fions croilfent dans un riche , félon la parole 
de l’Ecriture, à proportion de fon pouvoir-, 
^ccîejidfit^ut (le fon élévation , de fes lichcffes. Le feu , dit 
XX. le Sage , s^allume dans la fdrêt ^ félon qu*il y 
U de bois : la celere de V homme s^ allume a 

Végal de fon pouvoir ; ^ U la forte plus haut a 
proportion qu*H a plus de bien, C^eft ce qui lui 
V* X,' fait dire ailleurs: l^^enîre\point enjoeïeté avec 
ÿ«4« un homme fiu> riche que vous. Quelle union 

peut-il y avoir entre un pot de terre , un pot 
de fer f Cé^Y lorfqu*Us fe heurteront Vun cen^ 
ire Vautre , celui de terre firabrife'. Le riche 
fait une injuftice , ^ il crie avec menaces: Le' 
pauvre a été offenfé ^ ^ il demeure dans le jî- 
lence Cependant Jefus - Cl?rift veut que celui 
qui eft le plus grand & le premier de tous, foit 
- le plus petit &' le fcrviteur des autres : & il.cn 
a donné lui - même un grand exemple,' afin que 
S. 7 eàn,%u nous l’imitions. Il a lavé les pieds à fes Apô- 
10, très , fle il dit qu’il n’eft pas veau dans le monde 
pour être fervi , mais pour fervir les autres. 
Etant le Fils de Dieu , égal à Dieu fon Pere 
par fa nature , il s^efi , dit faint Paul , anéanti 
s lui-memt , il a pris laf^rme ^ la nature d'un 
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fktvîieur yïl â bien voulu s'appeler lejUsdePh^^ 

Il déclare lui- meme que ceux qui ne fc con- 
. vertiffent pas > en devenant comme de petits en* 
fans » nVmieront point dans le Roiaome des 
Cieux ; & que quiconque s’élève , fera abaiffé. 

Tout cela regarde encore plus le riche que 
Je pauvre: celui-ci n’a prcfque point befoin de 
s'abaiffer , il fulfit qu’il aime Ton état , qu’il 
foit content de fon fort , qu’il s’humilie dans 
fon cœur & aux yeux de Dieu : ?fin que fon 
extérieur., bas & méprifable aux yeux des hom- 
mes charnels , foie l’image de ce qu’il eft au de- 
dans de lai* même. Pour le riche , ati-contrai- 
iç , li ne peut être humble , s il n cil mecon- content de 
tènt de fa condrition , s^il n’y eft comme dans Ion état, 
ùn état violent : il a beaucoup à defeendre , 
jpour AccpfnmoieYS^^O'i^\^ parole de PApôtre, 
ce qui eft ^ de h as , fe - TAÙiaJUer jsifqnu 

aux ferfonnes Us plus aùje^es ; au-licu de 
s\éU'vet en luUmeme pAr des fenfees prifomp^ 
tueufei y ^ d^Afpinr k.ce qui eft éic'vé^ Il a ^ 
bien du chemin a faire pour devenir petit com-» 
jme un enfant pour fc - mettre à la dernière 
place dans fon cœur , pour fe rendre , par fa 
difpqfition intérieure , Je fctvitcur des autres 
& fur tout des pauvres , pour s’anéantir , & 
anéantir cette haute idée qu’il a de lui-même. 

Il faut pour cela , félon l’Icriturc , que Dieu tue. t. ji. ÿ4 
déploie Ia force de fon hras , qu’il, opère dans 
le cœur par fa vertu toutepuiflanre ; afin de 
diftiper ceux qui s*élevent d^orgueil dAtis les 
fenjeesde leur cœur y ^ d' Arracher les grands, 
de ce trône de gloire , qu’ils fe font à eux-mê- 
mes fur la terre, C^c l’homme rougilTe , dit 
faint Auguftin , de fe voir encore fuperbe ; un 
Dieu eft devenu humble pour lui fervir d’exem- 
ple. Que le riche voie Jefus-Chrift dans la 
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■perfonne du pauvre, qui le rèprefchtê î êÉ qlù^ 
cft membre de fon corps : & il n*aura pas dr*. 
peine à le rabaiffer deranr lui , à iHi marquer* 
un abord facile , à- lui parler avec compaflîon , * 
avec réndreffe , avec charité. C'eft Jefus-Chrift 
même qui nous affùrc que tout ce qu'on'*fait cn^ 
faveur du pauvre, oa le fait pour lui-même. 
Auroit»on de la répugnance à traiter le Sau- 
veur avec douceur , s^il fc icndoit vifiblc â net^ 
yeux ? Chacun ne fc fcroit-il pas un fujet de 
gloire de s'entretenir avec lui , de lui témoi-» 
gner tout fon rcfpcâ: , de lui rendre fes hom« 
mages âc fes adorations ? G)h lui doit tout ccle 
en la perfonne du pauvre • c’cft Xbn image*, fa 
icprélcntatipn , fans comparaifon plus rcfpcÂa-^ 
blc que les figures qui lé rendent préfent à Uos 
yeux. Oh ne peut pas rebuter le pauvre avec des 
manières dures Se hautes , ni le méprifer , fans 
outrager J cfus-Ghrift i commeon ne. peut pat 
défigurer, la ftatuc d’un" Roi & d^un Empereur, 
fans lui faire . infultc & commettre un crime de 
Leze-Majefté. G^eft ccquc rEfprit-faint nous, 
enfeigne par la bouche du Sage: Celui y dit-il, 
qui opprime le pMUvre fait injure k celui qui 
Va créé: mais celui qui en a compajfion , rend 
honneur i Dieu» Et dans un autre endroit; Celui 
qui méprife.le pauvre , fait outrage a celui qui 

f f • 

l a créé. 

lo. Par la même raifôn , le riche ne doit . 
pas rougir de fc rencontrer avec les pauvres 
dans une converfacion , à PÉgUfe , à table , 
par- coût ailleurs, 11 s^en tiendra même honoré , 
s’il a de la foi , de fe voir mêlé parmi les. 
pauvres ; à Tcxemplc d’un homme fort diftingud . 
par, fa naiffancc & par fon rare mérite , qui 
dans le fieclc precedent prehoit plaifir à fc con- 
ftadxe.dajas i’Eglifc . avçc le petit peuple# 
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Innts Kois & des gens de \i première qoalitc' 
me tenu à honneur de faire manger les pauvres- 
i'icur table, de les fervir de leurs propres mains^. 
de leur laver les pieds, à l’exemple de Jefus- 
Chrift ; non par fimplc cérémonie , comme ea- v 
le fait aujourd’hui , * mais dans l’cfprit d’une hu- 
milité Se d’une charité finccre,. Ces perfonnes 
egalement faintes Sc illuftres ont cru s'hono- 
rer elles- memes beaucoup plus qu’elles n’ho* 
noroient les pauvres : parce que leur foi leur 
xendoit Jefus-Chritt préfent Se comme vihblc 
dans les membres. Rougiroit - on de ce que 
Jefus - Glirift n’a pas. dédaigné de faire ? 11 a II a édh 
voulu naître pauvre , de parens pauvres , & dans l*cxempU% 
une étable pauvre Se abandonnée, il a conver-' 
fé toute fa vie avccies pauvres ; il en a. fait fes 
premiers Difciples , Se fes Apôtres il en a. 
compofé la première de toutes les fglifes; .& 
elle a fervt de modèle à toutes les autres par 
Jes.gran.dcs .vertus . & lcs ocurres mcrveilleufcs. 
qui y ont éclaté,- En montant au Ciel , îl a 
fubftitué les pàuvrcs en fa place , pour recevoir 
en fon nom;lcs affiftances & les rcconnoiffances 
que nous lui devens pour tant de grâces qu’il 
nous à méritées & pour le don qu’il nous a fait 
de lui-même. Il nous , les a laifles pour être, 
nos frères nos amis , nos prbtcéleurs , nos in- 
tcrcclTcurs auprès de fon Pere. S’il rivoit en-, 
edre en ce monde , .vêtu comme les pauvres , 
vivant comme eux , Se avec eux en pauvre , en- 
vironné d’une multitude de pauvres , les inftrui- 
Tant , les catechifant, pourvoyant a leurs bc-- 
foins mêmes corporels ; qui feroit difficulté de v 
le fuivrC', Se Ae converfer avec lui au milieu-; 
d’une telle compagnie ? Qui- oferoit lui deman- 
der des diftinéfîo ns , des préférences , des con- 
!^rfawon5 partum ^ ,p6ur. ac fç pas rcnco«îi 
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trer avec les pauvres ? Il eu recevroît , faW <îoÿc 
te , la même réponfe que les enfaus de Zebcdéc , 
yous ne /avez, ce que vous demundeTj, ôc cornv 
me eux , il s^atti reçoit rindi^natibn de cous'loc 
autres Difciplc?. Uu riche qui auroit delà foi > 
& de Tamour pour Jefas-Chrift, n*âuroît-il 
pas honte de vouloir jouir d^iinc raine preroga:- 
tive , que ce divin Maître:a méçrifé , & qu^l 
•n’a pas voulu s’accorder a lm-mèmc\, quoique 
cela ne dépendît que de lui ? Il n’y a pas poût 
les riches un autre Sauveur , un autre Evan* 
gilc , un autre Paradis , que pour les pauvres; 
Ç’cft même à eux que le Royaume des Ci eux ap- 
partient : la part des riches eft entre leurs -mains: 
ils n’y peuvent avoir entrée que par eux. Voiv-, 
loir le réparer des pauvres', renoncer à tout 
commerce avec eux , leur refufer foh fecôurs 
^ fes biens. dans leurs befoins , ce feroit renon- 
cer i TEvangilc , \ Jefiis-Chrift , àù Royau- 
me qu’il nous a promis , qu’il nous a mérité 
' Çc préparé; 
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CHAPITRE V I L 


de vivre avec tontes fond 
de perfo^rnes. 


$'• I. 


linhn des ftdiUs, Tiegles tirées de faintJean 
^ de fuint TmI. Charité fincere*^ 
Tenditejfe de frens. ■ 
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I à l’exemple des premiers fîdcles , les Chré- 
tiens d’aujourd’hui vi voient d’une manière ^ 
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piîc dire qu’i/i n*oht t»us qa^HH coeür ^ ’ Ceux quî 
qu*une Ame \ il ne icipit pas befoin de leur ^ 
preferire des règles particulières pour bien vi- n’onc 

.yre les' uns aTcc les autres. Il leur fuffiroic de p«s befoin 
cenfuker leur cœur & de kicn écouter ce d’autre rcglcf 

leur répondroit. L’onéiion de rEfprît-^ 
aine ks inftruiroit f«r, toutes chofes elle ne 
leur infpircroit rien que de conforma à la yérîté 
Sc À la cbarité a qui joiiucs cnfeniblc formeue 
cette union, ou plutôt cette unité des cœurs , 
en les attachant 1 Dieu meme par des liens 
qu^aucune créattire ne peut rompre. Mais dans 
ces cems d’obfcurîté & de tenebres , ou il z 
plus d^ünion entre les fi Jcles , parce que la plu- 
part nkn ont plus avec Dieu j ou elle cft rres^ 
feible , parce qu’ils n’oiit prcfquc plus de couir 
mcrcc avec Dieu. G’eft' ce qui oblige-a les in- 
ilruirc fur un point fi cffcnticl au falut , & à leur 
marquer les règles qu’ils /ont indiffcnfablc- 
ment obligés de fuiyrc, . ’ 

Saint Jean nous apprend que l’Erangfîc nVft i 
aanoncé qu’afin que nous aions enfemUe une h 
focieté mutuelle , & que cette focieténous réu- 
Btffe avec le Père & avec Jcfus-Chrîfl fon Fils, tre Dieu Se 
"Il ajoute que ceux qui marchent dans les téne- les fîdelc#. 
bres ( de l’erreur &c jiu, péché ) n’ont point de 
part à cette /bcicté; & que pour y entrer , il 
faut riiarçher dans la lumière , comme Jçfiis- 
Ciirift éft dans la lumière ; c’eft - à - dire , que 
dans fa yie & fes mœurs , il faut le regler fur 
les vérités de l’Evangile , & les fuivre comme 
fa lumière. Pour entretenir cette union avec le 
prochain, il faut, félon l’Apôtre faint Paul , fljl j 
avoir une charité, finccrc 5c fans deguifement ; 
avoir pour lui une affeftipn 5c une tcndrclTc - * 

vraiment fraternelle ; le prévenir par des te- . 
pioigaa^çç d’hooucar .& àikzcskce j étiq 
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fxomt a ihterccr l*hofpitalité ; être iaàs Ttf 
joie avec ceux qui font dans la joie , & pleurer 
^rec ceux qui pleurent c^cft«â-dirc , être fen** 
fible a leurs biens & à leurs maux , comme 
.aux Cens propres , en vue de leur fahit ç £c' tc^.. 
nir toujours unis; dans Icsnacmcs fcniimcnsS 
les mêmes affçitîons , félon l'cfpric de TEran** 
gile ; fe rabaifler avec les petits Sc avec les pau- 
vres , & ne point s’élever par des fentimens de 
hauteur & de préfomtion ; faire le bien y non 
feulement, devant Dieu , mais aufli dèvant tous 
les hommes , avec tant de fagefle & de eircon** 
fpc^iion , qu’ils n’en foient pas choques ,''fi ce^ 
la fe peut , mais édifiés ; vivre en paix , autant 
qu’il cft en foi J & fi cela cft pdflîblc , avec 
^toutes fortes de perfonnes , fans pourtant tra-* 
hir la vérité , 6c les intérêts de Dieu , ni fa 
propre confciencc ; ne rendre a perfonne le mal 
pour le mal , & ne fe point venger , mais 
plutôt bénir tes perfécuteurs ; donner à man- 
ger i fon ennemi , 6c vaincre le mal par le bien^ 
afin de le forcer à\revcnir de fa màuvaife difn 
poficion. 

T. Xcglc. . I. Un Chrétien eft obligé d’avoir pour 
Hufucfincc- fortes, de perfonnes une charité finccre ^ 

^ déguifement, pour fes amis 6c fes cn- 
mist nemis ^ pour les.bons & les méchans. Il faut 

mer les bons en Dieu , 6c Dieu en eux > parce- 
qu’il y habite 6c qu’il y opere ; & les me-, 
cbans pour Dieu , afin qu’ils foient à lui ^ 

Î iu’il leur change le cœur parune vraie conver- 
lon , 6c qu’il les réunifie cnfcmble & avec lui 
^ par une vraie charité & une. amitié réciproque, 
La charité qu’on a pour le prochain , eft une 
prière que Dieu exauce félon fes defleins , êc 
on. peut dire qu’elle. n’cft point fans prière ; 
pucc que la prière a’étaiu cucaticllemcnt qu’«» 
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Ælint dcfir qui s^élcvc â Dieu , ce defîr n*cft au-* 

» tre chofe que le mouvement & l*a6lc de la chari- 
V té. De forte quc]ramourqtt^oaa.cn vue de Dieu, 

.pour. le prochain, eft à Regard des bons une joie 
rintéricurc de ce qu^ils font i Dieu , & un defir 
, qui a pour objet . leur avancement & leur per- 
lévcrance : au-Iieu qu*à Tegard des méchans , 
c^cft une douleur de les voir féparés de Dieu, 
par le péché , & un defir qu’il les rapcilc par fos 
.regards, favorables , ëc qu’il les réunifie avec lui 
& avec les bons. 

. J Un Chrétien n^eft jamais ennemi de peifoniic; Un Chrcciaai 
il aime tous les hommes pour réternité: mais 
il;n’eft pas ami de tous, & tous ne font p^5 
fçs amis. .L^amitié demande un amour recipro- ami iç couo 
.que de part & d^autre , & un amour .de même 
.nature , qui ait le même principe , de même 
objet , la même fin. Si c’eft l’amour du raon*i 
de,, comme la cupidité en eft le principe , que 
les chofçs de là terre en font Tobjet , qu’il n’a 
.pour fin que le monde , un tel amour ne fait 
qu’une faufle amitié , amitié trompeufe ^ cor- 
rompue , qui ne produit que le pçché , Se la 
.mort éternelle , qui eft la foldcdu pcché , fé- 
lon . faint. Paul. Car aimer quelqu’un , c’eft lui 
vouloir du bien; or un tel ami ne veut à fom \ . 
ami qn^un bien créé & temporel ; l’objet de • \ 

fes. pcnchans déréglés ; & l’amour de fes faux 
biens eft ce qui corromt l’ame. Et parconfe- 
quenf il ne lui defirc qu’un £iux bien , un faux 
bonheur ; Se par une fuite néceffaire , un ,mal 
réel , une véritable miferc : jpuifque , félon les 
idées de la foi, le bonheur de ce iqondc n’cft que 
corruption Se que miforc. '■ 

\ On n’eft vrai ami , ami cflenticl , qu’autant ;Ceqwcc\4l 
qu’on defire pour foî-mêmc'la poflVflîon du 
;4ien fQU.v.çraia « defirc- foiccrcraeat à" 
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fon amî , & qu^oii travaille i la lui procurer 
par tous les moyens <fu’on peut. Car l^uniquc 
büiikcur de Thomme eft de jouir de Dieu feul , 
fon fouverain Bien ; Se qui ne le defire ni pour 
foi , ni pour fon ami , eft un vrai ennemi & 
h 9 f^Àkme 10. des autres & de foi-même. Celui , dit le Prophe- 

te , qui us me IHniquité huh fu frôpre urne , par-» 
Jiân ti. ty, ce qu’elle y trouve la mort. Et félon TEran-: 
t'if* 9 * ^4* gile y celui qui uime fu nie en ce mende , fc 
pQUj|. le monde, pour y trouver fon bonheur/ 
. îu perdru duns V nuire mende : Sc celui qui lu 
huit en ce monde , qui méprife les plaihrs , les 
tichcires , les honneurs que le monde promet » lu 
éonferveYU peur lu vie éternelle» D’oil je con- 
clus qu’il n’cft de vrais Ôc de fînccrcs amis , 
que ceux qui ont la charité Sc l’amour de Dieu 
dans le coeur , qui s’aiment réciproquement 
pour Dieu & en Dieu , qui aiment Dieu dans 
. leurs amis & pour leurs amis. Or les vrais Chré- 
tiens font les feuls qui s’aiment de la forte , & 
qui n’aiment leurs ennemis & tous les mcchans 
qu’afin qu’ils deviennent tels par un véritable 
changement d’cfprit , de cœur , de fentimens , 
Sc d’amour. La charité ne confifte nullement i 
defîrer à fon prochain des richeffes , ni des. 
/ profpeirtés , ni de la gloire devant les hommes : 

parce que tout cela lui eft fouvent pernicieux , 
& n’eft propre qu’a le corrompre. Elle confifte 
à lui defircr les biens de la aracc fur la terre « 

O 

les biens de l’éternité dans le Ciel , & à lui 
procurer , autant qu’on le peut , le néceflairc , 
afin de lui donner le moyen de palTcr cctrc 
vie dans la piété , dans la paix , Sc dans la 
joie du Saint- Efprit , & ne pas le Liiffcr dans les 
Agitations , les chagrins , Sc les inquiétudes , i 
quoi expofe la miferc . d’une pauvreté extrê- 
me. Pour les profpcrités, la ùiaiité s’eu ré- 
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jouît ,’lorfqnc le prochain en fait un bon ufa- 
ge ; & elle en gémit , lorfqu'il y tiourc des 
pièges , & qu^il y livre fon cœur. 

La charité doit être fans déguifetnent , parcc- 
qn*on ne doit pas chercher dans Pamour du pro- , 

Chain fa propre milité , ni fon interet , ni fa 
fatisfaéHon particulière. Ce feroit s^aimer foi- 
même dans les autres , & non pas Dieu : on 
n^y doit chercher que les interets & la gloicfe 
de Dieu & le fâlùt du prochain. Ce n^eft ni la 
beauté du corps , ni les talcns pcrfonncls , tri 
IcS' agrémens , ni le plaifir qu*on godte dans fa 
converfation , ni rien de charnel & d’humain : 
oc n*cft point tout cela qui doit foire Pobjet Se 
le motif de Tamour qu*on a pour quelqu'un. La 
charité veut qu’ôn Taime indépendamment do» 
tout cclâ , Se qu*on l^aimc egalement , fort qu’il 
poffede ces avantages & ces talens, ou qu’il ac^ 
les poflede pas. Il eft plus digne d’être aimé, 
lorfquc fans cela, il l’avantage d^ôtre plus 
rempli des dons de la grâce , que celui qui ayauc 
toutes CCS belles qualités i a une vertu plus foâ-^ 
blc Ôc plus imparfaite : & c’eft alors qu’où 
fait voir que la charité qu’on a pour le pro- 
chain eft finccrc & fans déguifcmciit ; puifqu’ctf 
ae peut aimer que Dieu dans une perfonne de 
piété ; qui n’a rien qui attire l’cftîmc & l’appro- 
bation du mondcé Quiconque / au-contraire ; 

B’aime le prochàia qu’avec ces qualités hu- 
maines , Se n’aime point , ou aime peu celui cm . 
qui il ne les apperçoit pas , foit voir d’une ma- 
nière fcnfible que ce n’cft point une charité 
chrétienne Se defintereffée , mais un amour pro^ 
pre fous le mâfque Se le nom de la charité, qui 
eft le principe de fa conduite. 

.1. La charité mutuelle* qui unit les coeurs les 
tms avec les autres , doit avoir , félon faint Paul , ToadreâTc 
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fratrnfféVe» la tctidrcffc dc Tamour qui unit les frères en-i 
&: !rs cîra- fcmblc. Tcndrcffc niéanmoins qui ne dégcncrc 
pas en une affeftion charnelle : depeur qu*a^ 

. pies avoir commencé par l*efprit ^ elle ne 
- nifle par la chair , & ne conduife enfin â la 

paffion Se au defordre. La charité a- fes char- 
mes & fes douceurs ; elle a fes démonftratîons 
d’amitié , fes careffes : mais tout y cft chafte, 

; put y porte un caraftcrc de pudeur, qui in- 
fpirc Tamour de la pureté : pareeque ce n^eft 
point à l’homme quMlc s’attache : Dieu fcul en 
■ ‘ cft l’objet & la fin , & fon Efprit faint en cft le 
^ nœud & le lien. Les témoignages de tendrefle , 

qu’elle fait difpcnfer avec lagclTc , & fans légè- 
reté , naiffent d’un fond tout fpiriiUGl , où U 
chair & les fens n’ont point d’accès , lorfqu’on 
eft vigilant Se attentif fur ce qui fc paffe au-dc- 
dans de foi. Elle cft grave , prudente , préeau- 
, tionnée contre les furprifes Se les vivacités d’un 

>mour propre inquiet Se remuant. Elle fait fé 
détacher de la créature y lorfqu’cllc en fem les 
moindres imprcflîons : elle fait fi bicii ménager 
fes tendreffes , qu’elle ne donne pas au prochain 
des fujets dc chute Se dc dércglcmcns. Les agrc-^ 

' mens des fehs , des beautés corpercllcs , d’une 
conVerfation engageante Se enjouée , font pouf 
elle des objets etrangers Se aufqucls elle ne ft 
livre point. La feule beauté dc l’ame , les douf 
ceurs dc la grâce , la fainteté , la pureté , font 
fon ébjec propre, Se la feule chofe qu’elle cher» 
chc. Elle fc répand dans le fein de fes amis avec 
ün' air férieux , mnquilc Se éloigné' dc tou- 
tes les agitations » & dc tous les cmprcffcmchs 
dc la paffion. Elle fc règle fur le modèle da 
' la conduite dc Jefus Chrift : elle dit comme 
yeiti 7, I jî , par le langage de fes aélions : Il vëus efi - 

que je me retire : earji.je ne 
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^î' ^ùintÿ le Confûlateur ne viendfÂ point a 

WHS. Elle prend extrêmement garde que le c©m- Quel de. 

râcrcc qu’elle entretient avec l'es amis , ne de-» ^tre U 

Tienne un obftacle aux confolations & aux dou« 

ccurs que rEfprit-Saint doit répandre dans les ciircticûi, 

coeurs. Rien ne feroit plus préjudiciable à Ta^ . ^ 

rancement des âmes dans la piété folidc. 

. Lorfquc les Chréticii^.vivoicnt plus de la toi Luc^ ixi 
que des fens , quelle feu que le Sauveur eft Te- ^ 

nu apporter fur . la terre , agiflbit dans les fidè- 
les avec toute fou ardeur & toute fon aftivité, 

& qu'ils ne trayailloicnt qu^d l'allumer de plus rhU. jj 2«| 
en plus ,‘toutcs leurs conycrfations étoient dans 
les' Cieux , où ils habitoient déjà par leurs dc- 
firs & leurs aftcélions j beaucoup plus que fur la 
terre ; le commerce qu'ils ayoient les uns arec ^ 

Ics'autrcs ne fervoit qu'à les détacberdes ebo- 
fes d’ici-bas ^ & à leur infpirer un plus grand 
amour pour leur véritable patrie. Tous les amu- ' 
femens & les pertes de tems , tous les entretiens 
humains , toutes les amitiés charnelles , toutes 
les attaches fcjifucllcs en étoient bannies. Le 
jeu vla raillcric , la plaifantcrie , les ris diflblus, 
là flattcvic , n'y trouvoient point de place; Les 
ycrités de l'Evangile , les aûions de grâces , les 
louanges de Dieu les entretiens de piété en fai- 
foient tout l'affaifonnement. On en fortoit tou- 
jours plus pur & plus faint , plus humble ; plus 
décaché de la créature , plus ardent au fcrvicc 
de Dieu, qu'on n'y étoit entré. Il faut avouée ^ 

que CCS commerces étoient plus rares en ces heu- 
reux tems ; fur-tout » ceux des deux fexes , au- 
jourd'hui fi fréquens , où fous prétexte de fpi- 
ritualité , on ne fait que trop fouvent des liài- 
fons. dangereufes , où le tems cft padu en amu- 
femens, & en entretiens fort inutiles, & qui aflex 
feuveut caufent de grands (caudales. Les ancictuf 

" l ij * 
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fidclcs parlôicnc beaucoup à Dieu , 8c peu aiiir^ 
koiîimes : ils aimoient la retraite , parccqu*ila> 
y goiîtoient les délices du Ciel. Ils étoicùC 
tien perfuades , que dans les longues conver- 
farions il s’y gliffe beaucoup de péchés ; qu’il 
tft très- rare qu’on en forte meilleur , ou me- 
: me au.H innocent qu’on y cft entré ;.à moins 

• . qu’elles n’aient la charité; pour principe , & 

: qu’elles ne foient dans l’ordre de Dieu : ce qui 

eft très-rare dans le fiéçlc préfent , od la plu» 
part des Chrétiens font lî inhumains & fi char^- 
, ^ nels , qu’ils ne peuvent prefque plus fc voir & fc, 

parler , fans s’afFoibJir Jes uns les autre?. 

* . * • 

5- U., - 

- * • . 

Sffiti dn meme fujet , fe prévenir les uns 
les Autres. HofpitAlité* " 
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3 , Y* ’Apôtre veut que les Chrétiens fc prcvicn- 
JLiMient les uns les autres par des témoigna- 
ges â’honneur 8c de déférence. Les hommes, 
font nés pouf la focicté : la R^cligion qui va. 
beauepup aur-dclà de la nature , vc«c que tou» 
les Vrais Chrétiens fc confiderent & fc traitcitc. 
réciproquement comme frères ; qu’ils foient con- 
fpmmés dans runité ; qu’ils n’aient tous qu’un 
cœur & qu’une ame ; qu’ils ne compofent tous 
enfemblc qu’un homme nouveau. C^cft ce qui^ 
oblige chacun de ceux qui compofent ce corps ,: 
de vivre, avec une telle circonfpeélion , qu’il, 
ne donne pas , fi cela fc peut, la moindre attein* 
te à cette admirable unité. C’eft dans cette vils 
que le meme Apôtre recommande d« prarî- 
ff^uer en toutes chefes l^humilité y la douceur, 
la patience ; de fe fupporter les uns. les aufrés 
-avec charité , de trayailler avec foin à con* 
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'■Jtrver Vuhité d'un même efprit par le lien de la 
faix : parce n*y a parmi eux qu*un corps , - 
t^ü*un efprit y qu'une efperance , qu'un Set-- 
gneur , une Foi , un B a terne y qu*un Dieu pere 
■ de tous y qui eft au dejfus de tous y qui étend 
fa providence fur tms.y ^qui rejide en 
tous. 

Par V humilité y cîiâcun doit prendre la dcr- if?pr'nn*rts 

• nierc plaec : perfonne rie la lui difpui'era *: c^cft ^5 !^, 

le moien de prévenir tous les différends. Chacun .ont , 

.doit , félon faint Paul , par humilité croire tous Luc 14 . jo. 
les ' autres au dejfus de^ foi. On aime .naturel- vhllip.^. \, 
Icmcnt ceux dont oh eft eftimé,, & qui j' 

ment peu eux-mêmes. On rend des déférences 5c 
des témoignages d'honneur- à ccur dont on en 
reçoit. Ceux. .qui font civils, honnêtes , lefpc- 
'ftueux enveis routes fortes de perfonhes , font 

• toujours bien reçus par-tout : & quand on eft 

■ perfuadé qu'ils agiffent en cela par un principe 
de charité, d'humilité, 5c de piété , on y rc- 

■ marque des traits de fincerité qui font plaifir y 
^ qui rendent ces perfonnes aimables. „ 

La douceur gagne les cœurs , 5c les engage La clorccür. 
?A rendre ce qu’ils reçoivent , douceur pour dou- " ’ 

■ ccur. Là patience fouffre tout , plutôt que de La padcacc. 
ic réparer dii prochain, que de lui f.iirc Ta 

■moindre injufticc, que' de .manquer à la cha- ' 

' ' rité qu'on lui doit , 5c rien nc lc perfuade da- 
‘ van t âge qii^on l'aime , 5c qu'on ne cherche que 

■ fon bien. La charité fi[t qu'on le fupportc , La chirîcé^ 
imparfait 5c plein de défauts comme il eft , qu'on 

■ ne fc plaint point , 'qu"on ne murmure point . ' - - 

contre lui-, quoiqu'on puifTc fouffrir de fa maii- 

• vaife humeur 5c de fon mau\jais caraftcrc ; fans 
‘"approuver néanmoins 5c fans autorifer-cc qu'on 

• y voit de blâmable ; mais en attendant les rho- ‘ . . 

^'xricas favorables pefur Iç corriger. Hél qui eft 

X * « • 
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rhommé qui ne fc tienne obligé à Ce^T qirf 
nfcnt de tels menagemens à fon egard , & -qui 
ne faffe tout ce qui cfl: en lui pour vivre en 
paix avec eux ? Rien donc n^eft plus capaWf 
d^cncrctenir Runion des coeurs parmi les fidèles, 

Î iierattcntion a pratiquer une règle fi faime 
ans un cfprit de paix & dc ckaritc. 

^ 4. Un Ckrécicû , fcl©n faint Paul , doit être 

^ îxercer ^ promt â exercer rhofpitalité. C'eft une œuvre 
1 hoipjçahte. jg charité que les plus faims Patriarches ont 
autrefois exercée avec éclat ; ic fouvent rccom- 
- 15. 1* 1. ïï^^tidéc aux Chrétiens par les Apôtres. Cenfet- 

, vet toujêfffs y dit faîne 'Paul , charité e»- 

ven vos frétés : ne ttégli^eT^pas l*kêfpitalité ; 
car e^ifi en la fratiquant que quelques ans an^ 
trefeh i fms le /avoir , ont rc,fa four hôtes y 
1. r/^r. 4. Anges mêmes. Exerce^entre dit faine 
Pierre , Vhâjfitalisé fans murmure. }cfus-Chrift 
3 s • ^ 45 - lûi-ihcmc donne fon Royaume d fes Elus , pour 

V . : ' avoir exercé rhofpitalité envers lui , en la per- 

. fonne des pauvres qui étoient fans logement : 
ic il condanne les réprouvée pour avoir man- 
^ * .qué à ce devoir de charité. Si on cft obligé 
de donner du pain à ceux qui fouffrent la faim , 
Se dcs'Kabits a ceux qui font nuds , d’afliftcr 
ceux qui font dans le befoin > de quelque na- 
. turc qu^il foit : il n*y a pas une moindre obli- 
gat ion de donner le logement & les autres cho- 
N ics néccflaircs , à ceux qui nVnt point oû fa 

retirer y Se qui font abandonnés de tout it 
' ^ monde , loifqu^oa cô en état de le faire. 

Ctrafttre Mais il faut , a Pcxcmplc des Patriarches , s-y 
4s rhorpiu- porter avec cmprcffcmcnt’ Se avec promtitude. 
lue, promti- charité cft comparée au feu àcaufedcfoti 
adtivité : elle ne peut être lente ni oifivc ; cUa 
▼a au-devant des befoins du prochain ; elle 1« 
fitreç de reccTôir ^ s^ii a de la peine i fc 
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ârc^ comme les Difciplcs «ui alloicni 2 Em- 
maiis , forcèrent Jcfiis-Chrift de rcccvou Phof- 
pitâlité qn^ils vouloicnt lui donner ; comme les 
patriarches alloicnt au-derant des veyageurs, & 
les obligeojent par leurs inftanccs redoublées ^ 

2 entrer dans leurs tentes. Le Seigneur ; dit faine 
Paul , aime ceux qui donnent avec joie. On doit r 
regarder Jefus-Chrift en la perfonne des étran^ 
gers qu’on reçoit en fa mailon & il faut Ict 

• traiter , comme on voudroir traiter le Sauveur 
lui- meme,, fans plaindre la dép.cnfc, fans s’en 
tioUTcr importune , fans murmurer Tinedm- . 
moditc qu’on en peut fouffrir.. On doit s*cn ' 
faire un plaifir & un honneur , quelque dcgoiîr 
tans ôc quelque mal-propres qac'fqicnt ceux 

• qu’on reçoit chez foi ; parccquc la foi ne rc-r 
garde pas tant Thomme , qui le voit des, yeux du 
jcorps, que Jcfus-Clirift même qit’oii ne voit 
.point , ma^s. qui eft aullî véritablement âans fer 
jnembres que s’il ctoit vi/ible. » 

.. Marthe de htaric ont rendu les devoirs de l’nof; 
pi.talité à Jefus-Chrift : de clics ont cru en être 
,fort lionoiccSr II a voulu que l’hiftoirç en fiîc 
écrite dans rEvangilcmçmc, 5 e annoncée d tou- 
,^rcs les nations de dans tous les ficelés , pour rc- 
^Ijévcr davantage cette Gcuvrc de charité , de la 
recommander 2 tcut le «onde. Mais elle étoit 
écrite, dans fou livre de vie , de il l’a rccompcn- 
,fcc d’un Royaume cferncl. ,Tout le monde fait 
J’hiftoirc de la veuve de Sarepte , qui donna du ' ~ 
pain au Prophète Elic , de un logement dans fa 
maifon. Tout le monde la lit avec plaifir die 
avec édification dans l’Ancicn-TcftamenC; aufii' ^ 

, kicn qnç Thiftoire de la Sunamitc , qui rendit 
,Ic meme devoir au Prophète Elifêc ; celle d’Ab-r 
.diasqui étant a la Cour du Roi Achal» , ca- . 

ccat PiQpkçt,e$ . ^ae c« Prince impie ckcc7 ' 
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choit pour les faire mourir , êc Ictu* ileîlU là. 
fub/iftance pendant la pcrfécutipn : celle i« 
Prophète Habacuc , qui eut ordre Je la part 
Dieu , de porter à Daniel dans la foffe aux li«nS| 
a Babÿlonc , le dîner qu^il avoir pr<?parc pour 
des ouvriers qui travaiilQÎcnt dans fon champ. 
Tous CCS anciens juftes ont été loués de tome la 
terre , & le feront jufqucs à la fin. des ficelés , à 
caufe de l’hofpîtalitc qu’ilsont cxciccc avec tant 
de foi^ de charité , Sc ils en ont etc récom- 
penfes^d’une gloire immoxidlc. 

L^hofpitalité cÊ donc , au jugement dé Dieu 
même , une oeuvre d*un grand tnerite , loi fqu 'el- 
le cft' faite dans fon efprit , It avec fagefe. Car 
Ne pas rc- il y a des règles à obfcrvcr. La première cft , 
cevroir des qa^on doit prendre garde à ne pas recevoir en 

® . la maifon <fcs vagabons , des gens qui font un 

métier de mendier : qui. courent de Province ,ca 
Province , par libertinage ; qui fou vent ne cher- 
chent que les ©ccafions de voler ; qui étant ca 
état de travailler , aiment à mener une vie oi- 

M 9 M 

£yc 6c fainéante ; qui vivenr dans le defordre^ 
Recevoir ces gcns«*la c'eft les autorifer , c'eft 
.... parjicipcr à leurs pèches , c^eft leur donner U 
moyen ^e fe perdre. C'eftpourquoi il cft ipi- 
portant de les examiner avant que de leur don^ 
ncr entrée dans fa maifon; & Idrfqu’on les rc- 
connoîc tels qu^on vient de dire , leur faire dc^ 
fcvcrcs réprimandes , quélquefois meme , lorf- 
qu'ils font infolcns , les faire mettre en lieu de 
luxeté , jufqucs à ce qu*ils foiciit plus raifonna- 
blcs. Si Ceux qui ont de l’autorité en ufoient 
de la forte, ils ne s’y expoferoient pas facilcmenr* 
©U ils ne le feroient qu’avec craintc.jMais avant 
tout , il faut fans prévention & avec équité , 
t'informer exaftement de toute leur conduite, 
depeur de s’y méprendre, 6c de rejetter les 
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vràls' pauvres , & Jefus- Chrift en leur per- 
fonne. ' ' . 

La féconde , cft de ne pas faire manger fon ^ i. 

• bien à des gens qui ne font point pauvres , qui Ni des gens 
ne vont de maifon en mailon que pour cher- 

cher les occafions.de jouer , de fc divertir , de 
^ paffer fans ennui un tems dont ils ne fa vent 
' ' que faire , de trouver un bon repas • à des gens 
■ qui mettent le defotdrc , le libertinage , U di- 
Yifion & le trouble dans les maifons od on les 
reçoit ; à des gens qui j>erdent , & font perdre 
‘ aux autres un tems précieux , que des- Chré- 
, ' tiens devroient employer au travail , à la prie- ^ • 
re , aux exercices de la piété , en un mot , a Pim- 
portante affaire du falat. Donner à manger à ce$ 
gehs-li , c^cft prodiguer un bien dont on doie 
rendre compte à Dieu , & qui eft deftiné pour . 
les pauvres ; c’eft faire fervir à Ifiniquité des 
' üchefTesj qui dcVfoicnt fervir a racheter fes 
péchés ; c’eft priver les pauvres de ce qui leur 

• appartient , félon les 'Loix de Dieu , & les faire 
‘‘mourir de faim & de miferes , autant qu*il cft 

en foi. Enfin , c^eft fc fervir pour introduire le 
défordre dans fa maifon , des moyens que Dieu 
' n*a donnés que pour y établir. & maintenir lé 
bon ordre ^ pouf fervir à rédiication 8c à Péta- . 

, ’^bliffement de fes enfans à Pinfiruftion de fes' 

• domefhqucs , à acquiter les charges , payer les 
ouvriers^,' les arrifans, les marchands', exercer 
la charité 8c lés bonnes oeuvres de fon état. 

La troifiéme , ü ce font des Ecclefiaftiqucs 
a qui on donne Phofpitaliti , il cft à propos de 
s’informer, autant qu’on peut , s’ils font fages 

réglés dans leurs mœurs : car il cft très- tcu^fonrac 
"dangereux de donlief retraite dans fa maifon à niaMv.üs 
‘■'des Ecclefiaftîques coureurs ; faineans , & clérc- 
'glés. Il n’eft perfonne dont l’exemple foit. plus 
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pernicieux > Auflî-bien ^ue leurs fentimens fc 
leurs maximes , ^principalement pour les jeunes 
gens &c les domeftiques. On doit , dire la même 
chbfc dcs Religieux qui n'ont pas rcfprit 4^- 
leur profeffion. Il y a d*autant plus de précau- 
tions à prendre par rapport aux uns le aux au- 
tres , que kur état & Icif habit infpircnt plue 
de réneratidu au commun des fidèles , le çft 
plus capable d'en impofer. Cependant lorfqu'ils 
ne vivent pas conformement à la fainteté de 
leur profeffion , Icujrmauvais exemple le leurs 
jtiaiimes corrompues le relâchées font beaucoup ^ 
plus préjudiciables , que fi c'étoient des fécu- 
tiers. On ne doit .donc jaiçiais attirer chez . foi 
des Eeelefiaftiques , ou des Religieux de mauraî- 
fes mœurs , mondains , le prévenus de mauvais 
fentimens* Si ce font des gens de bien , reconnus' 
pour gens de bonne morak le de bonne doftriftc, 
on doit tâcher de profiter de leur préfçncc , 
leur demander l'inftruétion , s'édifier de leur 
txemplcle de leurs bons avis. Au- contraire > • 
u'ils (ont de meurs équivoques , s'ils debiteur 
des maximes relâchées , s'ils parlent le langage 
du monde , on doit s'en défaire au plaçât, le ne 
leur point donner d'ouverture » ni d'occafion de 
nuire â perfonne par leurs entretiens. 

, La quatrième , eft qo'en donnant riiofpitali^ 
té aux pauvres on leur donne en même-tems 
l'édification le^ le bon exemple. Il faut les fet- 
vir avcc joie, avec charité, avec humilité; 
honorer Jefus-Chrift en lcur^p*crfonne ; faire 
pour eux , à peu près , ce que Marthe faifoit 
pour ce divin Sauveur ; agir dans le meme cf- 
prit. La charité veut mc^mc qu'on s'informe • 
exaftement de Icuts mœurs'Ic de leur condui- 
te , qu^^n les examine doucement fur leur 
croyance , fur kur CaicchUmc , fur leur dc- 
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«dits ic Chrétiens.. S'ils font dans Pigno rance , 

-il fkutlcs inllruire , ou les ailrcfier i des gcfis 
.^Apakles de le faire ; il faut leur apprendre ce 

2 ui cft nccc flaire au falut. S'ils n'ont pas feia 
'aller à coufclTc , on leur enfeignera quclijuc 
. . Won Confefleur , fi on cri connoît , & on les 
* exhortera à s'y préfenter ^ leur preferivant ea 
• mcmc-tcms cc^ qu’il* doirenc faire pour s’y 
, kien préparer. C'efl: alors qu'on doit fo fouve- 
*nir de cette' parole de l'Ecriturç : Que 
. éftUnne k chacun d'^vHf fom düfMut de 
frcchain» - - . 

. Il yauroitde la dureté à laiflcr les paurres 
; 4^ns ^ignorance .5c dans l'oubli de leur faim , 
lorfqu'on croit leur faire la charité en Icurdon- 
naat la nourriture 5c le logement. Ce fcfoit 
.-faire mpitts d'état de )eur amc que de leur corps, 

^ .le les laiiTer périr pour l’éternité^ lorfqu'on a 
un foin particulier de leur procurer ce qui ,c|l 
- néccffaiio i^pur entretenir une rie miférablc , & 

; fouvent ^ics-cruhincllc. S'ils favcni lire , on 
* leur donnera quelque bon livre , particulicft- 
. nient un nouvcau-Tcftamcnt , un bon Catcchif- 
.- noe., tjuelqucr livre qui les inftruifc dç leurs , 

•^devoirs. S'ils font en état de travailler , on leur 
procurera travail , ana.qa’Us nc.mcncnt p^s 
. .une rie oifiyçj errante , 5c vagakondc; ce qui fc- 
roit pour eux une funefte occafion dc.défordrc & * . 

de péchés innombrables. S'ils pcuvcnt travailler: 

. fuffifamment , ou fervir pour gagner leur vie,, - î 

il faut leur en founiir lés moyens , le les cm- , . 
pêcher abfolumcnt de mendier. S'ils ne font pas- 
, dans le pouvoir de gagner leur vie , il faut leur 
. faire donner place fons quelque hôpital , où ilt 
puiffent avoir leur pain affuré , 5c vaquer a la 
- grande affaire de.lcur falut. La charité eff tou- 
. iours as;iflantc , & non contcnte .de fouLiffcr les 
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fcefoins corporels des pauvres , elle ne fc dooirt 
- point de repos j qu’elle ne leur ait piocuré les 
moyens du faim. • ' 

§. I II. ’ 

• • * . . »• 

Suite du mime fujeu Etre /enfile mux hieiie 
" ^ UHX muux du prochâm. S*ubbuijfer . ; 

" avec les petits* ‘ 

4« T .^Apôtreveue qu*tm Chrétien’ fdit dans là 
P.crc rcttfible X-rf joie avec ceux qui fe réjoHiflent , qu’il 
aux biens & pleure avec ceux qui pleurent. C’eft l’effet «a- 
aux maux iu charité , & fou vrai caraftérc, Aif 

P oc uift. niant le prochain comme foi- même , on entre 
dans fes ? ucs & fes interets ; on cft fenfiblc â 
tout ce qui le regarde. Uni arec lui defemf-. 
mens .& d’afFcélions , comme faint Paul l’or- 
donne au même endroit , on prend , ch quelque 
façon , fur foi tous fes biens & tous fes maux ; 

'on fc réjouit'ôc on s^afflige arec lui. La raifon 
même nous apprend que l’amc fc transforme 
dans l’objet qu’elle aime & qu’elle cft plus 
oà clic aime , que dans le corps'qu’çllc anime.’ 
De-forte que fi celui qu’elle aime , eft dans îa 
; joie , clic ne peur pas être trîftc ; $c que s’^il cft 
dans 11 trifteffe , clic ne peut pas être dans fa 
joie. Ce ne pourroii être que l’effet' d’une envie 
maligne , & entièrement oppofcc'à la charité. ' 

Pan? 1 dc„ conféqucncc de bien difttn- 

rf^>rtt^^ceîa fû chofes , & d’cxpliqiief ce que 

doit fiitc. c’eft que cette joie Sc cctcc trifteffe donc parle 

l’Apotre. Car le monde, ennemi de jefus- v 
Chrift , a fes joies & fes larmes. On fc' ré- 
jouit de ce qu’on aime & de ce qui fait plai- 
' '' ‘fir *& on en pleure la perte & l’abfence. Coxn^ 
melc'mo.^c n’aime que les chofes de la terre., 
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te t flatciit & qui nGuriiflciit fes paffions dérc- 
•glécs , rien ne lui fait plaifir que li poffcffion dt 
CCS faux biens ; oil Pcfpcrancc de les pôffcdcf : 
rien ne Tactrifté que leur abfcnce 3c leur pet- 
'te. Cette joie & cctCc trlfteffc ne font pas moins 
"corrompues que KVinour qui en cft le princi- 
pe . 8c qui cft- direftement contraire à la loi 
^éternelle. L'iiomm'c n^eft né que pour le Bien 
fouverain & éternel; & lorfqu*au4icu d^y mettre 
■ fon cacur & fon amour , il l^attache aux biens de 
cette vie il rçnvcrfe l’ordre , ôc il viole cette 
^loi. immuable , qui défend de tmubler Tordre 
que Dieu a établi. Il n'cft donc point' permis à 
un Chrétien de prendre part à cette 'joie 3c à cet- 
te trifteffe du monde : parccque TAp^rc lai 
défend de fe conformer au fîéclc préfent , d’en 
' prendre les maximes , les femimens , & les paf- 
Îîons. Se réjouir 3c pleurer avec le monde , ce 
'feroit aimer ce qu’aimc-lc monde, 3c par-con fe- 
'quent aimer le monde , 3c ce* qui eft dans le 
" monde. Or c’eft ce que le Saint- Efprit nous dé- 
' fend en propres termes , par la bouche de TA- 
’ pôtre faint Jean parccque celui , dit-il ,' qui 
aime le monde , n’a point en foi Tamour de 
-Dieu. ' ■ f ' 

Comn*^ doncun .Chréticn ne doit aimer que 
• Dieu , les chofés de Dieu', 3c ce qui conduit a 
' Dieu f il ne doit -donner entrée dans fon cœur 
qu’à la joie 5c à la trifteffe que produit ce divin 
amour: ili'ædoit fe réjouir que dans le Sei- 
gneur , que de la préfcncc de 'Dieu dans fon 
; cœur ,'ou dans celui de fes freres , que: de ce 
qui porte à Diéu.» Et il ne' doit s’afHigcr que de 
la perte de Dieu 3c des ames, que de ce qui éloi- 
gne du faliit ; en un mot , que de ce qui ofFcnfc 
Dieu , ou met en danger de Toftenfer. La cha-^ 
rité feule , c^eft* à-dire Tamour de. Dieu 3c du 
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^ |ic.«ckâîrr# Jfit faire t#utct Tes joies fc fe <H-' 
AeCcf. Si le prschain rentre 4^as la roiciU 
Dica , i*il y tnarcke , s’il y arance , an Clffr^* 
lien f’en réjoait ; fi le prochain fe lelicbe , s'il 
aecale , S’il abandonne la yoie de la jufticc ^ u« 
•hréticn en a de la douleur. Si un pécheur plciî- 
rc fes pcckéc> le la perte de fon ame y un Ckré^ 
:aicn pleure atec lui. Si un pçéhcur eft confplé,^ 
yil éprouve les douceurs le> la force de la grâce , 
tn Chrétien en a de la joie. Silc j'ufte avance 
dans la voie du Ciel , Iç s^il y marche à grands 
pas, s’il reçoit de plus grands effets de la mifçr^- 
, jcorde divine , un Chrétien cri fent au dedans 4e 
lui-même un plaifir ^ui furpaffe tous ceux > du 
monde. 

y#!# lcni* Mais à Pégard des ama^urs du (iécle , }1 
ftclTet d« fie* pleure également & leurs joies le Icur^triftcffcs,^ 
l^ccgalOTcnt ég^cmept dignes de larmes: 

w ^ jj peut , y prendre d’antre part , que de les 
condanner dans le fond de fon cœur , que it 
‘ ♦ les plaindre devant Dieu , que d’offrir fes pric- 
" "" rcs le fes larmes pour attirer fur eux fes regards 

* ^ favorables & leur obtenir la graee d’une conver- 

^ . ^ fioafinccrc. Lorfque le monde efl dans la joie 

: . Ir dans le plaifi'r , un Chrétien le doit fuir avfc 

plus de précaution & n’y prcndrc aucanc part : 
rien ne jferoit plus contagieux pour lui , ni pl^s 
xapaWc de le corrompre , le c’eft en ces rencoiji- 
très que le monde cft plus à craindre ; parcc- 
qu’il cft plus féduifant , le qu’il flatc plus agré^* 
blcment notre plus grand penchant. Mais lorfqiiç 
ptr'qaèlqfe difgrace / les amateurs du fiécle 
font dans l’adverfité , le dans la triflcCc , com« 
me le danger alors a’cft: pas fi gtand , le mê- 
me que la vdc d’un tel objet peut être utile i 
^ xtwx qui font capables de réflexion ; les fervir 
: rcisrs de Dieu j le fnj; jout ccM qui ont quelque 
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. lAMrité ’y doircnt profiter île ccctc tuf^f tmre ^ 

^«e ïk profiiience leur piéfcnte , p«ur luirqucir 
â ceux qui font 4xns Taffliftion > 1 a parc qu'iU 
j prennent , le pour leur faire comprendre le 
.séant de toutes les chofes du monde » le rarau^* 
tage qu^il y a d^ctre à Dieu, qui ne peut j|- 
sntis manquer à ceux qui lui font fidèles , 9c 
qui fc donnerit (olidcmcnt à lui : parce qu^alofE 
. on a au dedans de foi le confolateur qui foutient 
êc qui élevé l^amc au-defus de tQUt ce qui peut 
la coutrifter , & lui fait goûter les charmes 9c 
les douceurs de la grâce. Si le moment od Dic« 
doit vifiter ces pcrtonncs par fa grâce, cft venu p 
êc qu^il leur touche le cœur , fes fcrvitcurs s^e» ^ 

réjouiront : fi , au-eontrairc , ils demeurent dans 
l^cndurcilfcmcnt' 9c dans Timpémicncc , il no ‘ ^ ^ 

jcftcra point d^autre parti à prendre, que JU 
trifteffe , les larmes It la priefe, pour engager 
le Seigneur à les regarder faTorablcment k à \ ] 
leur faire mifcricpr^. 

5 . Saint Faur ajoute , qa’ua. Chrétien ne 
doit pas s^clcTcr par des fcntimçns de hauteur N’avoîr f9» 
9c de préfoMption , mais s^accommoder i ce d« rcntimcn» 

qu il y a de plus vil Je de plus bas , k fc ra- s’iccommo- 
Miffer avec les petits & les pauvres. L^cfprii du der àcc qu'l 
, monde cft de s'élever k d'afpircr toujours a y a de plus 
monter plus haut p de cpnccfoir de grandes has# 

•idées de foi-menie k des honneurs du inonde , 
de n’avoir que du mépris pour tout ce qui pa-* 
xoît bas, pour les petits , pour les pauvres : 
pareeque le monde n^eft qa’orgucil k que prd- 
tfomtion. L*Efprit de Jefus-Çhtift 9c de fes difeî- 
jiles cft , au-conirtire , de fé rabaificr toujours;; 
de prendre 1 a derntere place, du moins dans la ' 

difpofirion du coeur; de méprifer l’éclat k la 
pompe du ficelé , & tout ce qui réicyc.fcs ama- 
seuis^ de fc regarder par les endroits IcsiplQs^ 
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fbibics ; de fc mettre' au rang des petits & dès 

• pauvres , dans l’idée q^u’orf a de foi-mêmè ; de 
-les traitcr-avcc cftime-3c avec alFabiHié, comme 

• fes frères Ôc Comme les membres du même 
corps. Tous les hommes naiffent égaux , pé- 

-clicurs & corrompus : la nature eft la même en 
•tous : tous font les ouvrages de Dieu. Ils n’orit 
'pas , de ce côtc-là , plus de, droit de vivre lès 
. uns que les autres : ce qui les diftinguc daiis 
la fuite, eft étranger à leur égard , & ne les 
rend ni plus parties, ni mèil leurs , ni plus 
-heureux. Richeffés , grandeurs, emplois écla'* 
f tans , dignités , tout cela eft un fardeau qui. 
fouvcnrlcs accable par fa pefantcür qui les 
» jette dans les dangers , les inquiétudes , les 
embarras. Tout cela ne rend leur forc'quc plus 
■ miferablc , & les fait fouvent tomber dans le * 
précipice, dans une mon éternelle. Tout cela 
•hc fert , pour l’ordinaire,- qu’a nourrir' leur 
cupidité , leur ambition , leur orgueil , IcUr 
pâflîon pour les voluptés. Et en ce cas- là ; les 
petits de les pauvres font infiniment plus heù- 
rcHx ; parccquc leur état les met à couvert de 
tant de périls , & d’occafions de fe perdre, ne les 
"prive d’aiicunc des qualités effentielles à l’hom* 
me ; leur ouvre , comme naturellement , la vote 
du bonheur éternel , leur donne d’amant plus de 
part aux biens de l’autre viè , qu’ils en ont 
--moins à ceux du monde j pourvu' que contens de 
leur fort , ils n’envient point celui des riches Sc 
des grands. . . * 

Un Chrétien , quelque élevé qu’il foit an- 
delTus du peuple , s’il eft animé de l’Efpritdc 
p^népltîfir Jçfus-Chrift , s’il goûte le bonheur qu’iha 
U !mv d’être enfant de Dieu par fon Batême , prendra 
•plailir a le voir en ce point cgal aux plus p.au- 
' vics'd’cmrc les hommes , enfans de Dieu com- 
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Wc lâi , nés pour le même hcrlügc éternel Se 
pour le meme Royaume de ne rien trouver en 
foi qui l*cn diftinguc , que ce qui cft etranger à 
ïon être , que ce qui en fait fouvent le dés- 
honneur , par Tabus qu^on en fait , que ce qui 
le perdroit indubitablement , fi une profonde 
humilité ne lui fervoit pas de contrepoids con- 
tre CCS vains honneurs & ces faux avantages , 
qui ne tendent qu^'i'^lui enfler le . cœur , & i 
Je feduire par une opinion imaginaire de lui^ 
même la mort diflîpcra comaïc un fonge 
& un fantôme. Loin d’afpircr plus haut , il 
ne penfe qu’a s'humilier ; il regarde les liciix 
bas comme un azilc contre les tentations de la 
vanité ôr de rorgucil , le contre ks autres en- 
nemis du falut , qui trouvent , à tout moment, 
dans fon état des armes pour l'attaquer.' Il trou- 
ve fa joie dans la compagnie Se dans la conrer- 
_fation des fimplcs le des pauvres ; il les pre- 
vient par des marques de bonté ; il les imite 
dans tout ce y remarque d'edifiant ; il 
.s’accommode a leurs manicrcs humbles le na- 
turelles^ il s'en £iit des amis pour réternité, 
en leur faifant part de fes biens , en les foula- 
- géant dans leurs befoins. Jl leur donne fon ap- 
plication le fes foins pour les fccourir dans leurs 
infirmités , dans lés injufticcs ,& les vexations 

Î iu'ils foulFrcnt de la part des riches & des puif- 
ans ; il les affilie de fes lumières & de fes con- 
fcils.; il follicitc leurs affaires , comme les fieu- 
fies propres. Enfin, un véritable Chrétien de 
quelque condition qu'il foie ; ne méprife rien 
de ce qui lui paroît vil & méprifablc ; parce- 
■qu'il ne rougit pas de la pauvreté le de l'humi- 
lité .de Jefus-Chrift , c^uclquc part qu’il l’aj>- 
perçoive & dans l'idec qu'il a de lui* même, 
te dans la'difpofilion de fon cœur ^ il fe mec 
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toHjoars 4u.£cfbus de ceux mêmes qta’U : tflbât 
à Tes pieds ; peifuadé comme il cft par les lumie» 

^ ies de la foi > que dans les delTeins éternels de 
Die ® , ils font pcutêcre beaucoup au-deâus 4t - 

ki. ' . 

5. 1 V. 

'Ke fêini donner fujet de fcMndâUm 

' • ^ 

„ y* T Tcut gu’on foie fimpic dans lè 

" Itrc (impie 3c .fagc dans le bien , & qu^on le - 

, non feulement derant Dieu , mais aulS 
" ' devant tous les iommes. Etre fimpic dans. Is 

<nil , c'efl: cfitcr iTec fiaiplicitc , & fans cco^ 
ter les raifonncmens humains , tout ce qui cli 
pauvaîs , & même ce qui à Tapparcnce du 
•naL Une amc qui a la crainte de Dieu bien 
gravée dans le cœur , ne cherche point des pré. 
textes y ni des exeufes , pour pouvoir ^aiic en 
fureté de confcicncc ce qui cft contraire i la 
Loi de Dieu & à fon devoir , ni pour pallier 
le mal ^ le cacher aux yeux des hommes ,« ou 
a Ces propres yeux. Elle aime mieux , félon 
p*^rolc de faînt Paul , ŸAbftenir dî ce q^i 
^ que C* Apparence du mal , que dc; s’expp- 

fer dans le doute à faire une chofe contraire 
à la.Jufticc» à la vérité , d la charité , & à 
la volonté de Dieu. CeftPoubli de cette règle 
%e Mec*eA l^Apôtrc ; qui a introduit dans la doélrinc 
d’ccr»' de PEglife H, oins la morale dc l'Evangile tant 
de faux raifonnenens , dc probabilités , &.dc 
diftindioxïS imaginaires , pour afFoiblir les véri- 
té* , -pour détourner le fens des Ecritures ^ 
des Pcrcs ^ pour perfuader qu'on peut faire çfi 
fureté de coafcicnce une infinité de chofes con- 
tf tires tlz loix les plus inviolables « pour tutor 
ic* cOfidhos.Ç: Iç* pcacl^ias djéreglib ib^ 
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lie^mcî monde. Dcfortc que le fcrpcnt qui 
féduifit Eve par fes artifices , a invente une infi- 
Bité de rufes & de raifonnemens captieux & en- 
tortillés pour corromfTi U% efprlts des Fidèles & 
des faire dé^enerer de la fimflicité de la foi en 11,5; 

J. C. êc que ce. que faine Paul craignoît une 
pour les Fidcles de Corimlic , eft arrivé de no- 
tre tems i un très-gtand nombre de Chréticnf 
& de Théologiens , qui ne pouvant plus , félon 
la prédidion d\l meme A fàirc ; femjffir la faine 
doHrine , ^ ayant une-extrême demangeaifon 4, 
d^entendre ce qui les flatte , ont retours a une 
foule de doSeurs propres à fatisfaire leurs deflrSy 
fermant V oreille a la vérité j ne l'ouvrent 
qu*à des contes , a des faites é* ^ tlee doUrines . 
étrangères. . ^ ^ ' 

>' Faire le bien arec fageÇc , non feule- £t fage diRt 
ment examiner devant' Dieu & à fa lumicre , U bicA. 
avant que de ^entreprendre , s^il eft dans fon or- 
dre , fi Pon a vocation pour faire le bien qu"on 
nous propofe,fi on le peut, fans manquer à quel- 
que devoir effenticl. ^ s’il convient à fon état Se 
à fa profcflîon : mais encore , le faire avec tant 
de circonfpcdion Se de préçamion , avec tant 
de maturité de de inodcftic , qu’il foit approuvé 
de Dieu , & meme des hommes qui jugent fai^^ 
nement dcs^chofes , Se qui confultcnt dans leurs 
jugemeas la raifon Se l’équité , & non la pa/TIon 
Se le caprice : cnfortc qu’il ne foit blâmé Se coh- 
danné que de ceux qui font les ennemis de la 
vertu & 'de la vraie piété. Car un Chrctici» ' . ^ 

ne doit pas avoir pour maxime de ne jamais en- . 
tjrcprcndrc ce qui eft fujet â la critique 6c â la ' ' 

ccnfurc des efptits prévenus , ou^ paffionnes. Ce 
fcroitiunc illufion tros-pcrnfcicufc,qul iroic k 
comdanncr tous les Saints , dont. U fidelité #c: 
,Pex4ââtudç i remfiir.lc^s devons les plus cIîm 
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liels , leur i atriré la pcrfecution ies Iicir,fi4fé 
injuftes & cnnemifs de tout bien ; à condarîner U' 
doftriüc & Ja conduite de Jefus-Chrift meme , 
qui n^â pas etc à couvert de la cenfure , de la^ 
calomnie , ^ de la pcrféciiiion des Pharifiens de 
des Prêtres Jde rancicnne Loi , pendant Pexer- 
cicc de fon miniftare , & qui a fccllé de fott 
. propre Sang les vérités qu^il avoir aiinoncccs* 
Les cfpriti orgueilleux , préfomtucui , témé- 
raires ont pris de fa pauvreté , de fon humilité , 
de fa fermeté , de fon zclc pour la vérité , un fu- 
jet de fcandale : mais il améprifédç fon côté 
: un ici fcandale, parccqu'il n^avoit fa fourcc que' 
dans leur envie , peur orgueil i leur malignité* 
Lsijftz^/es , dit-il , cg font des ttviugles qui 
duifentdes aveugles. S’ils'nc conduifoient pas , 
ils pourroient être moins coupables : mais que 
peuvent alléguer pour leur juftification , ceux 
. qui cohiuifent , lorfqufils foit eux^memes dans 
Terreur , fcquMls y entraînent les autres ? S^ils 
-font aveugles , ils ne doivent pas s^ingercr , ni 
-fc donner pour chefs de pour guides» Jefus-Chrift 
n*â point d^égard à eux , lorfqu^ils fe-fcandali- . 
fçnt de ce qui devroit les édifier : pareeque le 
meme orgueil-& la même préfomtion , qui leur 
•font croire qu*ils font capables de conduire &: 
d’éclairer les aveugles , font le principe du 
fcandale qu’ils prennent de la do£lrmc_& de la* 
vertu don^il fait profcllîon qu’ils font par- 
conféquent beaucoup plus coupables que ceux 
> qu’ils conduifent. 

• C’eft cn'foi un crime énorme , que de don- 
ner un fujet de fcandale à qui que ce foit , par 
fuprtbei èc conduite déréglée , eqmvoqne -, impruden- 
des envieux,-’ pi > &?même par les apparences du 
mal. Mais lî en faifant fon devoir avec fageffe , 
avec lés précautions néce/faircs , ou nc'laiffc * 


Av# îr peu 
d’egard au 
fcandale des 


^ Difliflzèfrby Gii. 


C K-.R.- B T I B M, !» I. 
èlre.coudanac & blâmé par les efprirs ja- - 
loux.à: corrompus , on doit y félon le corifcil dit 
Sauveur , fc tenir en repôs , &'iiicpiifcr un tel 
fcandale ; pareequ’il n"a point d^autre caufe 
que la malienicé de ces pcrfonncs.Paur les igno- 
rans, les foi oies Se les fimples,qui fc feandalifent io«p pour ce® 
du bien folidc par un défaMC de lumière , ou dc> 1«» d#i 
force d*cfprit, jamais on ne doit meprifer leur 
fcandale:, êc c'cll meme priBcipalcmcnc pour 
ceux-là que PApdcrc recommande de faire le 
bien d"unc manière qu’il foie approuvé des hom-^ 
mes- CVft fur cc^principc que Jefus-Chrift veut 
que notre lumieu Inift di*v(int lis hommes ^ 

que voyant nos bennes œuvfes , ils en rendent a 
P ieu la glùire qui lui appartient : parceqûMI en 
cft le principe & la fin ; que c’eft lui qui Icx 
ôpere par. fa grâce ; & qu’elles fc font afin que 
fa faimeté foit reconnue des hommes , Se qu’ils, 
liû en rendent les hornmages & les adorations, 
qu’il mérite. C’eft pour cela que j^f^s-Chrift if. 

eondanne avec tant de rigueur ceux qui mé- if. 
prifent les petits qui croyent en lui , & qui leur ij, eî- ijC; 
font, un fujet de chute Se de fcandale. Par la 
meme raifon., quoiqu’il fut le Tds de Dieu , Prcivcc. 
il ne laifla pas, de payer le tribut , pour ne feaa-; 
dalifer pcrlonnc. Lé. Prince des Apôtres rend rai- 
fon de fa conduite arec beaucoup d’humilité Se, 
de modcftic , à ceux qui fc feandalifoient de ce, 
qu’il e'coit entré dans la maifon de Coracillc , ôc 
quül l’aroit batifé , quoiqu’il fût du nombre 
des Sentils. Saint. Paul lui réfîfte en face dans 
une autre rencootre ; parccqu’ufant^c. diffinîu- * 

lotion , il donnoit lieu aux Gentils convcrtii ' 
de fc fcandalifcr de ce qu*il fc féparoit d’eux i, 
l’arrivée de quelques Juifs dç Jcrufalem zcléf 
pour la Loi , Se de croire que pour être fauve on 
etoct oblige d’obfcivcf la Loi de M«ïfc*.Lc mô- ' 
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me S. Paul défend à ceux des Fidèles qti dtoîcW 
4.' les plus éclairés ôc les plus parfaits , de manger 

des viandes offertes aux idoles en ^préfcncc des 
foibles gc de ceux qui écoient peu ctlairés^depcur ‘ 
de leur être un fujet de fcandalc. Et voici do 
quelle manière il leur parle. 

Si erir mangisnt de quelque ehofe , veus 
irisez votre frerè y dejlers vous ne vous con^ 
duifcT^flus fur lu churité. TSIe fuites fus périr 
fur votre mungety céluî peur qui Jefus^ChrifieJt 
/ ' ' - mort* Prenez donc gurde de ne pus exfoferuux 

‘ ^ médifunces des hommes le bien ^ lu liberté chré» 

% a#% tienne dont nous jouijfons » . . Ce n*$ft pus' que 
toutes les viundes ne frient pures :muis un hem* 
me fuit mul eTen mumger , lorfqu^en le fuifent 
il feundulife les uutres. Il eft bon de ne point 
munger de eh ait de ne point boire de vin , ^ 

ne rien fuire de ce qui eft k votre frété 
une eceuften de chute (fr de feunduU y eu qui le ^ 
blijfe y purcequ*il eft foible* C'eft fur ce même 
Iw CSf.Jt.i. qu*il dit que lu feience enfle y & que lu 
ehuYfté édifie. Parccque ceux qui ont plus de 
lumière pour difeerner le bien & le mal , ne doi- 
vent pas pour cela fc donner la liberté de fairC‘ 

^ en la préfence des gens prévenus ou ignorans ,• 

' tout ce que kur Iciencc effime pcrmis .de in- 
nocent , & que la charité qu’ils doivent au pro- 
chain , leur défend y pour ménager la folblelTc 
& la prévention de ces pcrfdnncs. Tout m*eft per<^ 
II* dit-il ^ fftuis tout n^eft pus u propos ni' 
Mvuntugiux. La charité eft le plus cMcntîeldc 
tous les préceptes ; il eft d’une étendue infinie ; 

" & il défend à un Chrétien une infinité de chofee 

qut en elles- mêmes -ne font point' Aiauvaifcs. 

Il fulHc qu’elles le paroiffent a ceux qui en font 
’ , témoins, pour ne les pas expofer à leurs yeux. 

- Dès le moment qu’ils s’en oftenfent , 'il nc' les 
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SêMT pâs faire en leur préfcncc , fi, le deroîr n’y 
oblige point. Prem\ g4fde , dit TApôtre , jne t.9$r. U f| 
çtîU libtftéqi$$ voH$ vêUs dor^mx^y nt fêit am 
faibles une êccajion de chnte ... purvêtn fcUncê 
veu$ ^erde'j^votre ftere\ p0ur fui Jefus^Chrift tfi 
mert. Or fech^nt de l/t forte contre rot freres ^ 

Mejfa^nt leur confcience qui ejifeible y voue 
fêchez, contre Jefus-Chrifi. Si donc ce que je 
men^eyfcnndnlifemen frereyje ne mangerni 
flutot jamnis de chair toute ma vie , peur ne 
pas fcandâlifer mon frété. Je me fuis rendu foi-^^e. H| 

hlejsvec les foibles , pour gagner lesfeibles . • .&c-in. 
é(* je me fuis fait tout 4 tous ^ pour les fauver 
tous. Tout m^tfi permis , mais tout n^edifie pas., y. ||^ 

i^e nul ne cherche fa propre fatisfaSiony mais 
le bien des autres. Ne dennex point occafion de 
f caudale ni aux Juifs, ni auye Gentils , ni a 
VEglife de Dieu : comme jè tache moi^meme , 

de plaire à tous en toutes ebofes , ne cherchant 
point cé qui m^ejl avantageux en particulier , 
mais ce qui efi avantageux a pîufieurs , peut 
. etre fauves. Faites avec amour fjy charité tout 
ee que vous faites. Ce grand Apôtre chargé 
' de la parc des Fidèles de porter leurs aumôief 
âux Chrétiens de la Judée , voulut àroit dcf 
témoins de fa fidelité* Et notre ieffein en cela, 
dit- il , a été d* éviter que perfoune ne nous puijfe 
riea reprocher fur le ]uf et de cette grande fem^ 

Use dent riens fedomes les di/penfateurs. Car , 
ajo\nc^t-il , neus tachons de faire le bien avec- 
tant de circenJpeSion, qu*il fit approuvé non 
feulement de Dieu, mais aujfi des hommes. , 

Tout Chrétien , ^ufïî bicn que ;PApâtrc , «ft 
redevable aux favans (y aux ignorons. Il ci: 
éhligé de les incnager £c de les édifier les uns ^ 

^ les autres. 

Ce qui fcandaliTe. le prochain, ou cft aiau-. tgegk M 
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le£|Adale, vais de foi > ou mauvais fculcmenc dans oft** 
tailles circonftanccs, & bon en d^autres ; ou 
• cft bon de fa nature & cflcnticllcmcnt ; ou il 
eft indifFcrcntv Cc.qui de foi cft maurais , n'cft 
^ jamais permis nulle part. Ce qui a plufîcurs 
faces , éc peut erre mauvais en certaines circoii- 
ftanccs, & bon en d’autres, ne fc doit* jamais 
faire dans les circonftances qui le rendent mau- 
rais : & hors ce cas là même , on ne le doit, 
faire qu^avcc de grandes précautions : dçpeur 
•de s’expofer à être condanné par ceux qui ne 

* . - font pas capables de faire ce difeernement , êc 

qui pourroienc croire que ce qui cft mauvais eu 
f w ' . certains cas , Pcft en tous les cas , & félon tou- • 

ses les faces par ôd il peut être envifage. Si 
^ r*eft une chofe néceffairc , ou il faut s^cn abfte- 

«ir dans la préfcnce de ceux qui pourroicm s^ca 
fcandalifcr ; ou les inftruirc , s’ils font capables 
d*ciitcndrc la raifon# 

Si ce qui cft le fujet de fcandalc , cft bon et 
<bi,& d’une obligation indifpcnfablç il fiuc 
alors agir avec circonfpeûion , avec fagclfc, 
Se avec modcftic , pour ne pas ctoquer mal-à» 
propos Se par de mauvaifes maniérés -les cfprits 
roibics ou ignorans. Il faut même , (î cela fc, 

* ' peut , les éclairer & les defabufer. Ce font quel- 

quefois les manières dont on agît , qui cho-. 
quent le prochain, plutôt quc.les chofes en elles* 
mêmes ; & alors ce font, les manières qu’il faut 
couiger ; comme, par. exemple , d’agir d’un aie 
de hauteur , d’empire ^ dc faftç , d’oftentatibn j 
d’agir brufqucmcnt , avec paflion , précipitam- 
ment ; ne pas ménager les cfprits délicats êC 
fcnûbles , les traiter d’une. manière dure , ftçhe ^ 
Se peu mefuréc.; faire des malhonnêtetés , dco 
imprudences; blâmer & condanner* fans exar 
- ■ '• çonnôiflattcc fuffifantç ; ,ôc mille 

c&cfeo 
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cliofcs fcmblablcs , qu’il faut abfolumcnt cor- i 
rigcr , dcpcur de gâter l’œuvre de Dieu , en ‘ 
wclanc de rhumain & des manières rebutantes » 
qui fcroicnc caj^ablcs de faire beaucoup d^mal^' 

& de détruire tout le fruit du bien qu’on pour- 
toit faire. 

Si la chofe dont il s’agit , & qui ofFcnfc Ict 
foibles , peut fc reincttrc fans danger de man- . v 

qiicr â quelque devoir P reffant , il faut la remet- 
tre à une aune occafion : & dans cet intcrvale 
inftruirc les ignorans , & fortifier les foîbles ^ 
qui poufroienc s’en ofïèafcr : & alors il faut 
agir avec beaucoup de douceur 8c de modéra- 
tion. Si le bien qu’on veut faire , 8c qu’on 
préfume devoir caufer du trouble , n’eft point 
d’obligation , il vaut mieux , {ans doute , fe 
priver de la confolation particulière qu'on y 
pourroit goûter , que de donner du fcanciale'.aii • 

, moindre de fes freres , fi on ne le peut pas fai- 
re , fans en donner. Et cela eft encore bien 
plus néedTaire , quand il s’agit d’une chofe de 
lof indifferente; c’eft- à-dire -qui d’ellc-mêmc 
n’eft ni bonne ^ ni mauvaife. Càr jamais il 
n’cft permis de troubler mal à propos 8c fans 
ifdjet la confcicncc de fes freres , ni de leur 
donner aiicunc occafion de chute. Mais d’un 
autre côte , on doit fe faire une loi inviolable 
4e cette belle réglé de faint Grégoire le grand : 

Que fi de la défenfe de la vérité , il en «aïe du 
fcandalc, il vaut mieux fouffrir le fcandale , que ' 
de permettre que la vérité foie abandonnée# 

Jefus Chrift dit lut-meme , qu’i7 efi impojfible 
qH*il n^^rrive des fctindales : m^lis malheur y 
dit' il , 4 celui pur qui le fcundal* utrive* 

Or ce n’eft point celui qui défend la vérité , 

, lorfqu’il le fait à propos & avec fagefTe 8c cha- 
rité , qui doit répondre dii fcandalc qui en 

( ' K . 
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arrive , mais bien plutôt celui qui la combat, 
par fes erreurs & Tes préventions. 

. - I 

' . , 5. V. . 

• r ' 

Le moyen de vivre en' pàl:e' avec toutes fortes 
de ferfonnes: jufqueJ oh cels doit 

^ ' sU'tendre* 

• 7 » 

. Vivre en 7» T ’-Apôtic ordonne à' tous les fidèles de 
p3«x iivec le JLi vivre en paix , fi cela fc peut , if. autant 
p;cdiain« ^ qu^il cft en .cux , avcc toutcs fortes de perfon- 
ncs. La paix cft un bien que tous lés hommes 
défirent naturellement ; il n^eft perfonne au mon- 
de qui ne s^eftimât heureux', s*if pouvoir vi- 
' vrc dans une paix parfaite. Les plus grands ch- ‘ 
Remis de la - paix en ont la même idée : . & il 
/ n^y a- pas dans tout le monde deux fentimens 
• fur ce point. Dans toutes leurs entreprifes , leurs 
projets , leurs agitations , les hommes n^ont 
point d’autres vues', que \dc fe procurer un fi 
grand bien.' Ceux-mêmes qui font la guerre, 
n’ont pour but , de part ’& d’autre , que de par-r 
, venir à la paix. Cependant prefque perfonne 
n’cftcn paix: parcourez tous les états ,, faites 
tout le tour de la terre', examinez la fîtua- 
tion de tous fés habitans-, voiis n*y trouverez 
que troubles , qu’i n quiétudes , que mouvemens,^^ 
que dirifions: perfonne n’eft content , & ne 
jouit de ce repos d’efprit qui cft le fruit, de la 
paix./Hc!. comment les hommes auroient-ils 
la paix les Uns avec les autres , puifqu^ils ne 
font pas en paix avec eux* mêmes ? La raifon en' 
cft claire ; faint Jacques nous l’apprend. j)'oh 
viennent direct 'Apôtre , les guerres ^ les 
câmiatSf .lcs procès , les difpuîcs que vous avsz, 
les uns centre Us autres i fas de vos 

« • 
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, fi^ffîbrjs qfii comi attent dans votre chair f Vous 
(tes pleins de defirs , ^ vous n*avez pas ce que 
vous defirez. f^ous êtes envieux jaloux , ^ 
vous ne pouvez obtenir ce que vous vouleT;^ Vous ' 
vous faites la guerre , ^ vous cembatteT^ les 
tins eonîre les autres : ^ vous h* avez pas né an* 
moins ce que vous cherchez ^ par coque vous ne 
le demandez pas a Dieu, Vous demande^, ^ 
vous ne receveit^point y parceque vous deman^ 
de\ mal , pour avoir de quoi fatisfaire a vos 
pàjjîorisf^ k vos plaijirs* 

Dieu s^ppelic dans P£cnture, le Dieu de îîn’cftpcînt 
la paix : C’eft lui qui la donne ; & on ne 

ff * • 1 * * /*» • QU OQ tic 1 iX 

peut i avoir ni avec le prochain , ni avec foi- 
même, lorfqu’on ne Pa pas avec Dieu. Or on Dieu* 
rie peut en avoir avec lui , pendant qu’on cft 
cfclavc de Ces paflîons , pendant qu’on aime le 
iTiondc Sc les chofes du monde. Ames adultères „ 

corrompues , dit le même Apôtre, ne /avez- 
'Vâf/s pas que amour de ce monde eft une snimi^ 
tlé contre Dieu? Et par confequent quiron^ 
que voudra être ami de ce monde ^ fe rend en ^ 
nemi de Dieu, Dès le moment que Phomnx 
s^eft fcparè de Dieu par fon péché, il a com- 
' rriencé a fentiî* la révolte de la chair contre Pef- 
prit , la divifion & la guerre de lui- même con- 
tre lui-mcmc & contre fon*prochain : il a été 
fojfedé de l* amour des chofes de la chair ^ c’eft- ^ 

a- dire , des objets de fes paflîons. Or cet amour . 
des chofes de la chair eft ennemi de DieUy parce* 
quil n*eft point fournis a la Loi de Dieu , ^ ne 
le peut être. Au contraire , amour des chofes 
de Vefprit , eftfla vie ^ la paix de Vame. Dé- 
forte que rhomme n’aura jamais la paix ait 
dedans de lui , ni au-dehors , pendant qu’il n’ai-- 
mera pas les chofes de rcfprit ; c’eft-à-dire 
la piété , la'jufticc, la vérité , les biens cter- 

• K ij • 
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ncls , & Dieu même. Il cft le Dieu de pMix’^ 
r. Cor. If, ti. félon faint Paul : & loifqu^il.eft dans 

nous ôc avec nous par fon amour , nous vi^ 
vons dans la paix , nous l^avotis avec nos frè- 
res , & nous travaillons à la leur procurer. C'eft 
. , . pour cela que les pacifiqucs font appelles enfaas 

J de Dieu». Ils aiment la paix & pour cux-mc- 
mes & pour les autres. Ils aimiht la> rverité ^ 
la paix , félon la parole de rEcriturc. Ceft 
Pamour & la pratique de la vérité , qui pro- 
duit la véritable paix : & il n*y a point -de paî^ç 
pour ceux qui aiment Perreur , le menfonge , 
les fanfles maximes du fiécic. C^eft la vérité 

*m » 

qui nous met en liberté \ qui nous delivre dç 

la fervitude dé nos paflions : & c*eft cette li- 
berté qui nous établit dans la paix de la bonne 
confcience. ^ . 

Lors donç que PApôtre recommande aux fi-» 
delcs de vivre en paix avec toutes fortes de per- 
fonnes , il les oblige en même-tems à s’établir 
eux-mêmes , avant toutes chofes, dans la paix 
du cœur ; à en bannir tout le trouble des paf- 
fions déréglées ; à fc dégager de Pcfclavagc du 
monde; à aimer la vérité , inféparablc de la 
paix ; à la prendre pour règle de leurs mouye- 
mens , de leurs defirs & de toutes leurs aélions. 
Ç’cft-là le fond & Peffentiel du chriftianifme : 
'& un Chrétien de ce carafterc n’aura pas de 
peine , de foii côté j à vivre en paix avec le 
prochain : rien , au-contraire, ne lui feroit plus 
pénible & plus gênant , que de n’y pas vivre. 
Çt ce qui fait qu’on voit fi pcvi de paix & 
d’union parmi les hommes , c’eft qu’il eft très- 
peu de Chrétiens. C’cl^ ce qui fait dire à un 
Ancien', qu’un. Chrétien cft un homme qui n’eft 
ennemi de perfonne. Si tous ceux qui en ppr- 
/ tcnc le nom & le cara^çre , Pétqkut en effet 


Ce que c’eft 
quL* cette 
paix , & le 
rnoicn de l*a- 
vo'.t en foi > 
o: avtc le 
prodiaia. 
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jlaJiS'Iâ vérité jamais on ne verroit parmi eux 
lîi difputes, ni divifions , ni procès , ni guerres, 
Tîi inimitiést Comme les premiers Chrétiens , 

; ils ne feroient tous cnrnr ^ e^ti^une urne , 

fciil nouvel homme Tout feroit commun 
tntre eux : pleins de mépris pour les chofes de la 
terre, elles ne les armeroient jamais les uns con- 
tre les autres. Ils haïroient en eux- mêmes roue 
ce qui les divife fi fouvenr , & tout ce qui trou- 
ble leur paix. Ils foulcroicnt aux pieds tous les 
interets temporels , & ,tout ce qui fait l'objet 
de leurs jaloufies & de leurs envies. Ils fc mc- 
priferoient & fc condanneroient eux-mêmes , 
plutôt que de méprifer & de condanner leurs 
rieres, & que de vouloir s'élever au-deffus d'eux. 
Chacun s'cftimcroii le dernier & Je moindre de 
tous , cherchcroit par lui même la place la pU'.s 
"bafle , & ccderôit aux .autres ce qu'il y au- 
'-roit de plus élevé , de plus éclatant ^ &.dc plus 
‘ avantageux aux yeux des hommes: ce fcroi>li 
le fcul fujet de leurs différends & de leurs con- 
" tcftaiîons. ' 

Ce n'eft point là une idée : c'eft ce qui a 
‘ été pratiqué à la lettre pat une infinité de 
Chrétiens dans ces heureux fiécles oïl l'Eglife a 
été fi floriffantc , & oii fa faimeté & fes lumic- 
xes ont éclaté d'une maniéré fi admirable. Et 
- nous n'aurons jamais du vrai cfprit du Chriftia- 
’nifmc, qu'autant que hous,ftous approcherons 
• de ce grand. modèle. C'efl: ce que Jefus-Chrift 
BOUS recommande avec tant de force dans fou 
\ Evangile, & ce que les Apôtres ont prêché 
d'exemple & dc^paroles à’toutc la terre. 

Jfe trouve en vous tous , dit faint Pierre , sme i 
parfaite union / une bonté compatijfante , une 
amitié de frétés , une affeé^ion pleine de ùn^ 
dr'ejfe , une douceur fui gugn? les cœurst i 
.. K iij 


N 


. Vlet* S% S. 


* PiVr» î.’i. 


Digitized by Google 


IXX J ü K H 1 

l^ajfeftien jincere que vous avez, pôi^tôus vof 
freui , vùui donne une attention continuelle a 
^ ^,v.î lo. témoigner le% uns aux autres une tendrejfs 
qui naiffe ,du fond du cœur* chacun dt 
vous fende fervice aux autres^ félon le dota 
. qu^'il arefUy comme étant de fidsles di/penfat 
teurs des differentes grâces de Dieu* Qjae cha^ 
^ jj. i? 5,^ dit faint PauLj tache de fatis^ 

faire fon prochain dans ce qui eft bon ^ ce 
qui U peut édifier* Que le Dieu de patience ^ 
de confoiation vous la grâce d^etre tou- 
jours unis de^fentiment d^ajfecllon les uns 
avec les autres , félon Vefprit de J efns- C hrifi , 
^ afin que d*un meme cœur eb* d'une même bou^ 
che vous ghrifiïe\Dieu* C'efipsurquoï , urAf- 
fez-vous les uns avec les autres , pour vous 
vhtl 7.1. ). f^'^^^nir mutuellement, comme JefusXhriJi vous 
4. 7. ^ ^tiis avec lui , pour la gloire de Dieu* lien- 

de\ ma joie pleine (b entière , étant tous par^ 
faite mont unis enfemHe , n'ayant tous qu'un 
tnétna amour ^ une même ame, ib mêmes fen» 

timens. Ne faites rien par un efptit de con^ 
teKîion b de vaine ghire i mais que chacun 
far humilité croie les r.utres au^dejfus de foi. 
Q^è chacun n'ait pas feulement foin de ce qui 
te regarde , mais aujft de ce qui regarde les 
autres. Sciez dans la même difpejition b 
le même fentiment où a été J* C* qui s'ejl anéan^ 
ti lui même , en prenant la forme b nature 
de ferviîeur* Voilà le fondement de la paix que 
i^Apôrrc veut qu'on ait avec toutes fortes de 
perfoniîcs. ' 

«n ne peut ajoute : 5 */ cela fe peut , b ttutant qu'il 
jpas avoir I« . efi en vous. On ne peut pas vivre en paix avec 
rv:îxavcclc. les ennemis de la paix; avec ceux qui n*ai- 
>-üii 4 c. ment que la faulTc paix que le monde donne ; 

celle donc . Jefus-^Chrift dit , que lorfquc le 
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fort^riiié , qui cft le démon , garde la place , 
tout cft en paix* avec ceux qui cfclaves de leurs 
cupidités-, poffedés de Tamour du monde . ne 
tendent qu’à entraîner leurs amis dans le même 
parti, à leur préparer des appas, à leur ten- 
die des pièges , à les Céduirc. Pour avoir la paix 
avec CCS gcns.là, il faudroit entrer dans leurs in- 
térêts , dans leurs fencimens , dans leurs pallions, 
les flater, les louer, les approuver. On ne vit vé- 
ritablement en paix qu’avec ceux avec qui on 
cil Uni d’cfprit & de coeur , de volontés , d’cfpé- 
rances & de dcfîrs. Or un vrai Chrétien ne peut 
point entrer dans une telle union 3c une telle Ib» 
ciété , fans renoncer à celle- de Jefus-Chrift & 
aux maximes de l’Evangüe, & fans embrafler les 

• maximes corrompues du monde. C’eft fur quoi 
ce divin Sauveur nous inftruit , lorXqu’il dit ^aiih.ï 9 * 

. qu’il n’eft point venu apporter la paix fur la ter- x-4.' 

' rc mais l’épcc 3c la divifion ; que de cinq per- i z. 

• fonnes qui feront dans' une maifon j trois fc- 5 x- 5 î. . v. 

. roat contre deux , Se deux contre, trois ;-que le 
' pcrc fera en divifion avec le fils , & le fils avec 

le pcrc. Hé l comment pourroient s’accorder cn- 
fcinblc ceux dont les pcnchans , les fentimeos , 
les defleins , les mœurs font fi conu aires ? ceux 
qui ne conviennent ni dans la fin ni dans Icg 
^ moyens d’v arriver ? ceux qui marchent par des 
voies fi dilFerentcs ? ceux qui n’aiment que les 
chofes prefentes , êc ceux qui' n’aiment que les 
bie ns de l'éternité ? en un mor > ceux qui font 
dans rcrreiir & dans l’illufion , 3c ceux qui font 
dans la vérité ? 

, Cette y Ah tsnt ^ü^il efi er% vem s , nous ÜnChr:n>n 

montre 


cote 


:rc qu'un Chrétien ne -doit rien faire de Ion 
, qui puiflc' cauicr la rupture 3c la- divi- . . 

£ “ • • 1 J r/ 1 I jeede ron;-)ve 

non , ou irriter les amateurs du ficelé , les en- paix 6c 
ficmis de la paix, ni fcs.pcrfccutcurs mêmes, i’uniori^- 
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Il cft Cftfint de paix , & dans toutes fes démar^ 
ches il doit avoir Ja paix en viîc ^ & agir en 
crpric de paix & de charité, avec fageffe & 
E^hef 4* if« circonfpeftion. L’Apôtre veut qu’on 

tique la vérité P xr la charité y & non par le mou- 
yement de la paflion & de l’anhhofitc ; 
di lumière y on produife dans fes aftions les 
Efom y- 8, frui's de la lumierey qui conjiftent en toute forte 
de bù^té y de jujlice , ^ de vérité. II . faut don- 
\ ' ner a fes ennemis mêmes dans les occaCons , des 
marques de bonté ; être toujours prêt à leur 
' faire du bien ; leur rendre jufticc en recon*- 
noiffant en eux ce qu’il y a de bon , & en pre- 
nant leur défenfe lorfqu’ils ont raifon ; ufer de 
,fincerité à leur égard , & leur faire voir qu’on 
ne leur préfère que la vérité , Se qu’en tout ce 
_ . qui ne l’întcrefle point , ou cft véritablement 

de leur côté. Ayez* donc foin , dit-il , mes fre^ 
res y de veut conduire avec une grande circon-> 
ffeélion à leur égard ; non comme des perfonnes 
V* If* imprudentes , mais comme des hommes fages. 

Ce grand Apôtre ne veut pas qu’un Chrétien fc 
rende odieux a ces perfonnes , par des maniérés 
' turbulentes , par un zclc amer & emporté , par 
^ des démarches peu mefurées. Ce feroit les mal* 

édifier , leur donner lieu de -pafler de la haine 
des perfonnes vertueufes à la haine de la ver- 
tu même , de la décrier par leurs médifances 
& leurs calomnies , & de. s’affermir eux* mêmes 
V, ijé dans le mal^ par un efpric de conCradiélion ôc de 
- , lefTentimcnt. 

volonté _ r* * j • j*/* * *. • 

ic Dieu cft fotez* donc pas tndifcretSy ajoute-t-il ; mass 

notre règle, fâchez* difcernet quelle efl la volonté du Sei^' 

Ladîfcrction ^neur^ C’cft-Ii la reelê fouverainc de toutes 

conu te a la aftions , & de tous nos mouvemens. Il faut 

la f iVu en confultcr Dieu à chaque entreprife ôc i chaque 
tout. démarche i U faut le prier qu’il nous faffe con- 
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ûoîcré quelle cft fa volonté; lorfqu’il Ta fait 
connoîtrc , il faut s’y attacher & la fuivre 
avec une fidelité inviolable , quoiqu’il en puifle 
arriver. Mais il* ne faut pas prendre le changp ', 
ni mettre fa volonté propre à la place de celle 
du Seigneur : il ne faut pas la prévenir, oi agir 
avec précipitation & fans réflexion ; il ne faut 
pas qué Taftivîté de l’cfpric humain' faffe en- 
treprendre ce qu’elle condanne , ou ce qu’elle 
ne demande pas de nous , quelque apparence de 
bien que nous nous imaginions y appercevoir. 

Comme on doit étendre la charité fur tous , & 
même fur fes cnnenais & fes pcrfecutcurs , on eft 
obligé de faire tout ce qui eft dans l’ordre de 
Dieu, pour leur faire connoître & aimer la vraie 
paix , contribuer à leur cohvcifion , & à leur 
retour .a Dieu , foit par fes prières & par fes gé- 
mifTemens , foit par fes paroles , ou par fon fî- 
lcncc ,foit par fes ferviccs & par fes bienfaits. 

Si nonobftant tout cela ils demeurent dans leur 
aveuglement, il faut tolcrer avec patience , fans 
néanmoins approuver , ni y prendre part ^ cc 
qu’on ne peut corriger, & attendre en gémiflanr, 
mais en paix & avec confiance , les momens oi\ 
il plaira à Dieu de les vifiter par fa grâce. Si ce- 
pendant on en reçoit de mauvais traitemens , ' . 

pour les intérêts de Dieu , de fa vérité , & de 
fon Eglife , il faut fc tenir prêt à tout fouffiir Sz 
à tonrperdre , &c la vie même , plutôt que d’a- 
bandonner une telle caufe, que de rien faire con- 
tre fa confcience , & que d’ufer de vengeance ^ 
quand même on le pourroit faire* C’cft-lâ le 
moyen dé vivre en paix , autant que cela fe peur» 
avec ceux qui haïflent la paix , & de mériter la 
récômpeiîfe des pacifiques y qui eft d’être mis 

dans l’éternité au rang des enfans de Dieu* 

- 
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S- VI. 

Aimer fis ennemis, ^ rendre le hien'fiur 

le mnl- 

- l 

C Aint Paul nous défcul de rendre le mal 
Ne point . ^ J. ^ ^ qu’un Chrétien 

pTiî/mïï^, beniffe ceux dont il ne reçoit que des njalcdi- 
maislebien ftions squ'tl donne à manger à fon ennemi, 
pour icnult^ lorfqu’il manque de paix ; & qu’il furmontc le 
mal par le bien. Getce morale cft digne d^ùne 
amc chrétienne, qui deftinée pour pofleder un 
Royaume cteracl , ne doit avoir que des penfées 
errandes & élevées. C^eft une baffeffe une la*- 
*. cheté indigne d^un enfant de Dieu , que de ne 
pouvoir fe fâincrc foi- meme , de ne pouvoir 
rien pardonner , de conferver un reffrntiment 
qui n^eft fondé que fur un intérêt de rien , fur 
une filmée d’honneur , fur une parole inju- 
rieufe , & fouvent mal interprétée , ou dite fans 
réflexion. Reffentiment cependant qui jette It 
trouble le defordre dans Pâme , qui Pagite, 
qui la met en fureur , qui Penvenime , qui y 
produit des plaies profondes , qui lui fait ou- 
. • blicr toutes les bonnes qualités de la perfonne 
qui en cR Pobjet , fouvent meme les bienfaits 
les plus cffcnticls , & toujours la juflice , la cha- 
rité , la Loi de Dieu , ce qu’on doit à Jefus- 
ChriR. Rien , au contraire , de plus grande 
de plus noble que d’oublier une injure , un 
traiicmcnt injufte , de rendre le bien pour le 
mal , d’affiller un ennemi déclaré , dans fes be- 
füins , de furmonter la paflîon qui Paninic , 

’ par fa charité & fes bons offices. C’efl; le cou- 
vrir de confofion, âmafler des charbons de fea 
fur iCr’ tête ^le forcer de rentrer en lui-mcmc,- 
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& J*aîmcr celui qui étoit Pobjet de fa haine , de Faîrc tîti 

fc ^reer à fes pieds pour lui demander pardon. 

Nulle victoire ne fui jamais comparable à ccl- » c cl: 

le U ; celle des plus grands Princes n'eroient tfquf ' 

fondées que fur la ruine des Villes & des Pro- rien d’(gaî. 

vinccs , fur la mort de leurs ennemis , ou leur 

captivité ; & celle-ci l*cft fur la ruine de Pcm- 
• * 

pire du démon , fur la deftruftion du péché , ^ 
fur la converfion d^unc amc , & fon heureux re- 
tour , de la mort à la vraie vie , qui eft la cha- 
lité. Les Princes de la terre ne lont viftorieux 

S lue des autres hommes , 5c le plus fouvent ils 
ont eux-mèmes vaincus par leur ambition , 
leur colcre , leur inhumanité ; & celui qui 
pardonne à fon ennemi , & qui rend le bien .pour 
le mal , eft viftoriedx de fa propre paillon & 
de celle des autres. 

Cette a£lion de génerofité eft cependant d’une o^xtth. t. i 'y 
telle obligation > que ]efus-Chrift la donne Elle fjit le 
‘ pour le caraftcrc des enfans de Dieu qui fait caraderedes 
lever fon foleil fur les bons & fur les méchans, ^ 

fur fes amis & fcs-cnncmis ; 5c que quiconque 
n’cft pas dans la difpofition de pardonner à fon 
ennemi , de renoncer à tout-refTentiment , de lui 
faire du bien dans l’cfprit d’une charité finccrc , 
n’eft point du nombre des enfans de Dieu , 5c 
- n’a , par conféqucnc , -aucun droit à l’héritage 
célefte. Ce n’dt point à l’homme à venger lui- . 
i^iême les injures qn’on lui fat't : la vengeance 
n’appartient qu’«i Dieu : il eft le Juge fouve- 
rain de tous les hommes : c’eft ufurper fon au- . 

' toricé , que de vouloir fc venger. Tpus les honv 
mes font pécheurs , 5c ont befoin que Dieu leur ' 
pardonne des péchés innombrables: Dieu ne par- 
donne à chacun qu’autant qu’il par^on-nc lui- 
même à fon frère les offenfes qu’il a foufferres 
de fa parc. C’eft la coudiiion indifpeufaWc qu’ri 

K VJ 
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noas â marquée lui- même dans la prîcre'.oà 
BOUS lui demandons pardon de nos péchés : & 
Il nous confervons du reffentirrient au fond du 
cœur, nous ne pouvons demander ce pardon, (ans 
prononcer notre propre condannation ; Pardon- 
nct-nous ^ commn nom yarAoftnons* Ce font 
, les. paroles qu^il nous met. lui- même dans la 
bouche : fi notre cœur dit le contraire , s*il 
n*e{l pas difpofé à pardonner , nous prononçons 
en les difant, cette terrible fentcnce contre nous- 
' mêmes.^ Je ne vous demande , Seigneur , le 

pardon de ‘mes olFcnfes qu’au cas que je par-: 
dpnnc à mon frere celles qu’il a commifc.s coït* 
tre mol : comme je ne veux point lui pardon^ 

ner , ne me pardonnez point non plus. Voilà le 
> .^l^ngagc du cœur , lorfqu’on fait cette prière , 
&,quc Je rclTentiment y eft toujours vivant* 
£/;c!eft<tJllque Celui , dit le 5age , qui veut fe venger , tom- 
2 ^. 1 . 5 ., 4* U bgya dans la vengeance du Seigneur ^ ^ Dieu 
lui refervera fes péchés pour jamais . . . L'homme 
y' - garde fa cohre contre un homme , ^ il ofe de- 
mander a Dieu qti*il le gfoérijfe des maux- de 
fon amc , en lui remettant fes péchés ? Il 
point de compaffton d^un homme femblable^ a 
lui y ^ il demande le parden de fes péchés î 
/ Lui qui n^efl que chair , garde fa colere , ^ il 
demande a Dieu rr/ifericorde f Qm pourra lui 
. obtenir le pardon de fes péchés ^ S ouveneT^vous 
de votre dernière fin , ceJJ'ez d^ entretenir 

zsiaxth. i8t I). tre inimitié. C^efl ainfi , dit Jefus-Chrift , que 
vous irairera .mon Fete qui efi dans le Ciel t fi 
chacun de vous ne remet a fon frere du fond du 
cœur les fautes qu*il aura commife s contre lui. 

Pour par- Pojr remettre du fond du cœur , il faut ai- 
t.Gnncr , li ^ remet : Ôc celui qui aime , 

pent‘il etre mdiirerent , & ne rien raire pour 
celui qu’il aime , lorfqu’il le voit dans le be- 
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Ibiu ; & dans la miferç du carps& de Pâme ; le 
JallTer périr '& dans' le terns & dans Pécernité , 

' fans lui donner' la. main , & /aire , pour lui 
fauver la vie de Pâme & celle du corps , tout 
ce qui cft en fon pouvoir } L*amour ne peut 
jetre fans a£i:ion , non plus que le feu : & Pa- 1 
ftion de Pamour , eft de faire du' bien' â celui 
QU’on aime ; ou de lui en délirer 'fiiicercmcnt , 
non n’cft pas en état de lui en faire. Difpofi- 
tion qui ne manque jamais de fe faire paroîcre 
dans les occafions , par toutes les démonftra- 
lions, donc Pamour eft capable. C*eft donc une 
, illufîon groftlerc de dire qii^on aime fon erinc- 
mi , lorfquc cet amour ne produit point fes ef- 
fets an-dehors , Se ne fe manifefte jamais. S'ima- 
giner qu"on ne. lui veut^ point de mal , ce ^iPeft: 
point affez : il faut lui vouloir du bien» Ne lui 
en vouloir point , c’eft lui faire du mal : c^eft' 
lui donner lieu de croire qu^on a toujours quel- 
que reffeatiment- feciet dans le cœur. : or ce 
foupçon lui eft très-pernicieux. Il faut des preu- 
.ycs pour le défabufer , & lui ôter ce foupçon. 
Jufques-U.il fera toujours ennemi, toujours 
ulcéré : parcequ^il fe perfuade qu^on Peft a 
fon.égard , lorfqu’on ne lui fait point de bien , 
& qiPon ne lui donne point de preuves de fa 
charité. 

Les ennemis font hommes comme nous • ils 
font Pouvrage de Dieu , créés de fa main , ca- 
pables de le poffeder dans le Ciel , & peutêtfe 
du nombre de fes Elus : ils font ce prochain , 
auffi-bien que les autres hommes , que le grand 
Commandement nous . oblige d^aimer comme 
jwus- mêmes , & fans PaccomplifTcmcm duquel 
il n'y a ^int de faliit à attendre. Traitez les 
.autres , dit le Fils de Dieu, cèmme vous 
lez qu'ils vous traitent. Cefi -la tonte là loi ^ 


L’amouc . 
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la Pfâfhites* 11 n^eft point d’homme qui toU- 
lûcquc les autres confcrvaiTcnt du reffentimeat . 
contre lui, qui put foufFrir qu’ils faflent in- 
' differens pour ce qui le regarde , & qu’ils ne lui 
donnaffent jamais de marques d’afFcfliion & de 
charité. C’ell fur quoi il n’cft perfonne qui 
ne foi t très-fcnfib!c. Il faut donc aullî de fou 
côté pîlrdohner , étouffer tous les reffentimens , 
faire à fon ennemi tout le bien qu’on voudroit 
eu recevoir en pareille occafion. L’Evangile nous 
ordonne non feulement d’aimer nos ennemis, 
mais de faire du bien â ceux qui nous haïflenr 
de bénir ceux qui font des imprécations contre 
nous , de prier pour ceux qui nous calomnient : 
en un mot , d’être pleins de milcricorde comme 
notre Pere célefte cft plein de miférieorde. C’ell 
ce qui nous diftinguc des puWicains, des payens, 
des gens de mauraife vie. C’eft le 'Sauveur 
lui-même qui nous l’apprend. Toutes ces per- 
fonnes' aiment ceux qui les aiment , faluent 
leurs amis , font du bien a ceux qui leur cw ' 
font , prêtent à ceux dont ils attendent le mê- 
me avantage. Un Chrétien donc qui ne veut 
point rendre les mêmes affîftanccs & les mêmes 
îerviccs à fes ennemis , la’cft pas plus aux yeux 
de Dieu qu’un payen ^ qu’un publicain , qu’un 
homme de mauvaife vie. On doit même dire 
qu^il cft beaucoup plus coupable devant Dieu 
que CCS perfonnes: ils font pécheurs ; mais lui , 
il eft prévaricateur , puifqii’il pcchc contre la 
loi naturelle qui lui eft commune avec eux , dt 
contre les lumières de l’Evangile , de la loi de 
grâce & d’amour , qu’ils ne connoiffent point , 
& qui lui a été annoncée , qu’il 'a reçue , & dont 
il fait profeffiom 
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.Mêyens de fe fa^nEiifi-r au milieu du menie i 
lor/ju^en y e(l e^g't^é duns V ordre de Dieu* 
Combien il ejl contagieux. 

f. T^Nfiii , un Chrétien qui fc voit obligé 
. JUvivrc au milieu du monde , doit être bi 
perfuadé qu^il y trouvera des pièges Sc des fujets 
. de. tenration en grand nombre j que le monde 
cft un des trois ennemis contre lefquels il aura 
tous les jours de fa' vie a combattre; que ce 
inonde a le démon pour prince ; que c^cft 
cet cfprit de .malice qui l’anime , qui le re- 
mue , qui s^cn fert comme de fbn fuppôt ; qu’il 
entre dans toutes fes vûes,.fes interets, fes 
volontés ; que la chair en cft l’amc , qu’elle y 
domine , qu’elle en fait toutes les paillons , tous 
les mouvemens , tous les attraits ; que lui-mêmc 
fait partie du monde, & la partie qui lui doit 
être la plus fufpcôc , & qui cft la plus dange- 
.reufç pour lui , par fes propres pcnchans ,Jc par 
cet amour aveugle que chacun a pour foi-même, 
qui durant cctic vie cft infcparabic de l’homnar, 
& qui . le porte ctntinucllcmcnt au mal. Dans 
une telle fituatîon , qu’a-t-il a faire ? à quoi 
doit-il être occupé ? Y être inceffamment en 
guerre ; y être comme dans un état violent ; fc 
tenir précautionné de tous côtés , dans une at- 
' tçntion & une vigilance continuelle & per- 
feycrantc ; gémir comme dans on lieu d’exil 
foupifant vers fa véritable patrie , qui cft le 
Ciel ;-fc détacher de tout ce qui l’environne 
Sc de foi-même , fc tenant fortement attache a 
Dieu , à fa vérité , à la jufticc , d l’Evangile , 
à fes devoirs ; atlirci les fccours ôc les gtaccs 
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dont il a befoin dans tous les inftans , par fes 
prières & par fa fidelité â fairé tout ce que Dbu ^ 
'demande de lui ^ vivre dans la dépendance de fes*' 
ordres & de fes volontés ; s'acquitter envers tous 
- de tout ce qtCil leur doit , ne demeurant redeva- « 
I J, 8 . que de V amour qu'on fe doit toujours les uns 

aux autres : c'cft-la rexercicc d^un vrai Chré- 
tien tous les jours de fa vie , qui doit lui être 
toujours nouveau , & qu^il doit recommencer 
chaque jour avec une ardeur toujours nouvelle. 

Contagion Le monde avec fa contagion entre par tous 
les fens , & gagne rcfprh & le cœiir de celui 

bcau«ou^^ _^qui n^eft pas en garde contre fes attaques con- 
e oup* fes pièges. Tout cft à craindre pour lui : 

les créatures , qui éblouiflcnt par leur éclat & 
leur beauté , qui font fur fes fens des impref- 
fîons très-féduifantes ; les hommes avec qui il 
cft en relation de en fociété , fes amis , fes enne- 
mis , les faux Chrétiens , les foiblcs : tout cela 
.lui peut-être un fujet de chute. Les créatures 
lï, ^0 J>iéu^ dit le Sage ^font devenues aux hom^ 
mes un fujet de tentation^ ^^un filet ou fe pren-^ 

. nentles pledi des infenfés» Ne vous fi^z point a 
Mieh.7»y€. votre ami y Ait le Prophete Miellée; ne vous 
repcfel^oint fur celui qui vous gouverne. Tene\^. 
fermée l apporte de votre bouche , ne vous ou^ 
^^0^ pas a celledk mente qui dort aupr s de 
vous. Car le fils traite fin pere avec outrage -y 
. ‘ la fille s'élève contre fa mere , la belle-fille con^ 

tre fa belle- mere : l'homme a pour ennemis 

ceux de fa propre maifon» Séparez vous de vos 
» I r ennemis , éo donnei vous de garde de vos amiSy 

lEtcleUaJtheue ^ , j « 

I}. Sage.' Donnez-vous de garde de vos en- 

5x. ^ fans mêmes y défendez-vous de.vos domefii- 

Trov^ 15. To. qties. Celui qui marche avec Usfages , deviens 

' l'ami des infenfés leur reffemblera* 
Celui qui touche de la poix en fera gàîé ÿ 
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.lui qui fi joint fupsrBe , devis ndr^t fuperie» 

Celui qUi J$ lie uvec un plus ^rand que lui , 
fe 'met un 'yefunt fardeau fur les épaules» 
entrez, point en focicté avec un plus riche 
que vous. Retirez vous de Vinjujie , ^ le péché 
fe retirera de vouù Si Us pécheurs vous attirent 
par leurs earejfes , ne vous y point aller, 

tl'allez pû$/i^ avec eux : gardez-vous bien de 
marcher dans leurs fentiers. Ne foie^point ami 
d*un homme colere , ^ ne vivez point avèc un 
homme furieux , depeur qU*tl ne vous apprenne 
a vivre comme lui , ^ que vous ne donniez à 
votre ame un fujet de chute. N‘introduife\pa$ 
toutes fortes de perfonnes dans votre maifon ; 
car. le trompeur a beaucoup de pièges. Qmlle 
uniort , dit faint Paul , peuuil y avoir entre la 
juflice y ^ R iniquité f Q^d commerce entre 
la lumiere>^^ les ténèbres ? accord entre 

lefus-Chrift Belial ? Quelle fgciété entre le fi* 
dele ^ R infidèle t Ayezheaucoup d^amis, dit le 
Sage , qui vivent en paix avec vous ; mais choi- 
fijjez pour votre confeil un homme entre mille.' 

T&ut cela fait voir avee quelle attention & 
quelle vigilance un Chrétien qui vit au mi- 
lieu du monde , doit (c précautionner , pour 
n*en pas prendre la forme , Pefprit , les coutu- 
mes, les maximes. C^eft dans cette vue que 
faint Paul difoit aux fîdeles : Aye^ donc foin , 
mes freres , de vous conduire avec une grahde 
circonfpe^iony non comme des perfonnes impru^ 
déniés , mais comme des hommes fages. Et fa- 
mais cet avis ne fut' plus néceflairc qu*il Pcft 
aujourd’hui , où tous ceux avec qui Ton a à vi- 
Trc dans le monde , font profeflîon du Chriftia- 
nifoie ; & mènent néanmoins , la plupart » une 
vie plus déréglée & plus contagieufe que celle 
des payéns y avec lefquels les anciens Chrétiens 
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vivoicnt. On ne peut pas rompre entièrement 
avec ces amateurs du fidclc > demi-Chrétiens , 
& en cela même plus à craindre. Peur fc con- 

- ' , ferver fans tache , il faut s’en féparer de mœurs 

- & d’affedHon : mais ’c^cft la difficulté. Il faut 
donc fe réduire à ne les voir qu’avec beaucoup 
de réferve , & feulement dans fa ncccflîtc , ôc 
lorfque quelque devoir y engage : Se alors même 
il y a . du danger , & cela ne fe doit faire qu’a- 
vec 'précaution , & après avoir bien prié , & 
avoir pris les armes fpiriiucllcs , dont parle i’A- 

• apôtre , afin d'être en état de fe bien défendre dès 
ennemis du falut dont on cft alors afiîégé de tdu- 
I. i9i tes parts* T^ut le monde , félon faint Jean , efi 

plongé dans le mal. Ile Sàge dit que Dicfé a en^ 
Uvé le juftf de déjfus U terre , depsur que fon ef- 
prit ne, fût corrompis par la. malice , ^ qae les 
apparences trompeufes ne Jeduijijfent fon ame. 
'Et la raifon qufil en donne , cft que Venforcelle-^ 
ment des niai fériés du Ccclc obfcmcitle bieny^ 
que les pafjions volages.de la cohcupifcence rtn^ 
verfent V çf^rit meme éloigné dn rnal» 

C’eft pour cela que l’Ecriture recommande 
avec tant de force ^: en tant de maniérés , de 
ne. point fermer de liaifon particulicic avec 
ceux qui font pofledés des paflions dii ûéclc. 
Les mauvais exemples & Ics^ mauvais difeours 
corrompent lés bonnes moeurs, félon farnt PauI : 
& faint Grégoire de Nazianze prétend qu’il cft 
beaucoup plus facile de contrarier la contagion 
du monde , que de fc défendic de la pelle , lorf- 
que l’air en eft infeélc. Nous portons aù«dcdans 
de nous les fcmcnccs empoifonnées de tous les 
.vices qui régnent dans le monde , nous en avons 
tous les pcnchans*: & la feule différence qu’il y 
a entre les gens de bien i & les gens du. monde , 
cft que les derniers fuirent ces pcnchaas dav 
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.-leur conduite, Ôc eutrcticnnenc ces. femenceS; au- 
.lieu que les premiers fc font ùn point de religion 
un devoir eflcmicl de les combattre. fans ceffe. 
.Qr ce n^eft point par nos propres forces que nous 
»y rclillpns; toute notre force vient de Dieu ; ia 
•feule grâce de J, C. nous foutient Se nous dc- 
’ ' fend de tant d^'nnemis* Grâce , Se force qui ne 
font dues a perfonne , dont nous méritons d’être 
privés , Se que nous ne pouvons cfpcrer que par 
, une pricre ardente & continuelle , par un fccret 
;amoar de la retraite, par- une vigilance & une 
fidelité , qui font auflî de graiivls effets de la grâ- 
ce Se de la mifericorde de Dieu. 

Au contraire ceux qui n’ont pas foin de prier, 

. ou qui- ne prient que rarement ou foiblemcnt , 
qui fc communiquent Se k répandent trop faci- 
..Icmcnt dans le monde. , qui ont du dégoût de 
la retraite qui fç laiffcnt aller .à Taflouplffc- 
,mcnt qui font peu fidèles dans les petites 
chbfcs , fc laiffcnt bientôt vaincre , s’ils ne 
font pas déjà vaincus , Se cfclavcs ;du vido- 
rieux. C’cflpourquoi l’Apôfrc rcut que les fi- 
dèles opm Irur falnt avec crainte ^ avec-- 
tremblement ; & la raifon qu’il en donne , cfl 
que c^efi Dieu nteme qui opéré en nous le vouloir 
^ le faire , félon quUl lui pUit , Se par un pur 
' effet de fa bonne volontéê Dcfortc que tout ce 
qu’il y a dans l’homme , de bonne volonté, tout 
le bien qu’il fait , c’eft Dieu qui le lui donne , 
.& qui l’opcrc par lui de avec lui , par une grâce 
toute gratuite & de fon choix. C’efipourquoi 
.l’homme doit , craindre de ne la pas obtenir ,, 
quand il ne l’a pas encore reçue ; parccqu’clle 
.ne luieft point dûc,*& qu’il en cft indigne. Il 
doit craindre , lorfqu’il Pi , qu’elle ne fe retire 
.pour le punir de fajiégligcncc. Et lorfqu’il vient 
à la perdre il doit encore plus trcmbltr y de.crain- 
tc qu’elle ne rc rie nue plus j parecqu’il s’ea cfk 
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ifcndii encore plus indtgnc en la perdant par foit 
^pcu de fidelité. Il né peut donc prendre trop 
de précautions pour Tattirer , pour la confer- 
ver , Se pour la faire croître. Mais s^il y a per- 
fonne qui doive vivre. dans la crainte Se dans le 
tremblement f ce font ceux qui vivent au müicii 
du monde , de fes pièges , & de fes attraits. Les 
perfonnes retirées & folitaircs n’ont pas tant 
craindre à beaucoup près. Ceux-là font dans un 
V air infefté & contagieux ; & ceux ci , dans un 

|4, , fceux-là marchent dan^ un 

.chemin gliffant , Se couvert de ténèbres , les ob- 
jets de toutes les paffions les attirent , le Dé- 
mon les pouffe , leur propre concupifcencfe les 
entraîne par le plaifir , les fçcours y font foi- 
bles ôc les grâces plus rares; ceuxei ne font 
tentés que par le penchant de leur cœur , ils 
ne voient le monde .qu’eri éloignement , les gra- 
xcs y font plus «frequentes , plus foutcnucS', . 
' plus vives , moins combattues : ceux ci fe trou- 
vent dans la voie meme qui ipene comme na- 
turellement à Dieu ; ail-lieu que ceux-là font 
dans une voie étrangère , qui en détourne par 
elle -même , qui n’y conduit que par les vio^ 
lenccs qu’on fe fait à foi- même , Se par la ré- 
pugnancc avec laquelle on s’y voie engagé. ' 

. Un Chrétien engagé dans le monde , pour 

vivre dans une piété folidc eft oblige à differens 
Icnjonde# devoirs, par rapport. aux ditrcrcntes lorrcs de 
perfonnes à qui il a affaire , & avec qui il cft 
, en commerce. Il doit le refpcâ: , l’honncuts 

l’obéiffancc à fes père & mere j il cft obligé 
de les fccourir dans leurs befoins , de les confo- 
1er Se les foutenir dans leurs affliftions & leurs 
foibleffes. U doit aimer fes enfans^ leur don- 
ner le néceffairc , Téducation , la correftion , 
rinftruétion , l’exemple , les établir félon Dieu; 
veiller fur fes domeftiques , fur leurs mœurs 
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& leurs limitons ; les appliquer au trarail , fans 
les accabler tenir les ouvriers & tous'ccip qui 
font à fon fervice , & de (a dépendance , dans 
leux devoir ; leur procurer Pinftruftion , au- 
tant qu*U eft pofliblc ; ne pas fouffrir qu^ils vi- 
Vjcnt dans le libertinage , & dans le défordrc; 
les protéger félon les règles de la juftice; les 
affi.ttcr dans leurs befoins ; avoir foin que lei 
pauvres', donc il eft environné; ou qui font 
.dans les lieux où il a du bien , foicnc (oulagés 
dans leurs mifcrcs fpirituclles gu ccrpoiellcs ; 
temçdicr aux fcandalcs des lieux od il a du pou* 
voir, ôc meme les prévenir , fi cela fc peut ; 
faire que Dieu V foie honoré & fervi ; y établir 
le bon ordre ; faire rendre la julHcc ; maintenir 
rùnion & la concorde , fait entre ceux d^unc 
même famille , foit entre ceux du même paiïs* 

Affidu . aux offices divins qui fc font dans fa 
, paroiffe, il doit faire par fon crédit qu*ils 
îbient célcbrjés avec* décence de avec gravité ; 
procurer aux Egiifes pauvres *& abandonnées 
les oinemcns , les décorations, les livres né- 
teftaircs pour entretenir -le culte divin' d^unc 
manière qui édifie qui attire les peuples aux 
Paroiffes; éviter les liaifons particulières avec 
' les mécbans & avec les ‘gens déréglés , afin de 
.BC les pas aiuorifcr , & pour fe conferver pur 
de la corruption dii ficelé ; confulter les perfon- 
nés éclairées , & d"unc doétrinc faine & irrépre- 
hcfifiblc ; aimer les gens de bien , les voir , les 
appuyer de fon autorité & de fon crédit , vivrit 
avec eux dans une Ciinte fociété : fuppoitcr 
les füiblcs & les encourager par fes exemples , 

Se par fes avis, s’il en eft capable ; honorer vz 

ic imiter les forts , & les parfaits ; rendre d 7*3 

ehdcun et qui lui efi dà ; U iplut a qui il • 

ÀQit U tribut'^ Us impôts, à qui il doii Us impôts^ 

^ , • • 
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lit craifttâ a qui H doit la crainte ; Vhonnêur i 
qui il doit l* honneur ; être foumis aux fnijiun- 
cts fuperieures\ Sc 'dans le ficclc & dans TEglifc, 
non feulement par la crainte du châtiment , 
mais aujji par le devoir de la confcience ; fc' 
faire tout à cous , non par le mal , & par une 
complaifancc molle , qui s^accommode à tout 
mais par une condefcendancc de charité , de pa- 
tience & d'humilité, qui fe ràbaiflc pour les 
gagner a Dieu; pardonner volontiers les inju-' 
res , & n'en foire a perfonne j aimer fes cnne-^ 
mis de les mcchans pqur Dieu & fes amis & 
les gens de bien en Dieu ; foutfrir de la part des 
autres , & ne les point faire fouffiir ; être tou- 
jours prêt a foire plaifir à tout le monde , félon 
la confcience ; & refufer conftamment de ren- 
dre les ferrices qui feroient. préjudiciables au; 
prochain par rapport au falut , & aux intcrccs' 
temporels. En un mot , être en toutes chofes , 
par une eiaftc fidelité à fes devoirs , la bonne' 
odeur de J. C. c'eft l'arbregé du Chriftianifme. . 

^ \ O % 


CHAPITRÈVIII. , 

• ^ 

. 

1)h répas^ Réglés qn'on y doit obferver.^ 

6. I. 

» 

Vie fenfuelle oppofee à la vie chrétiennCé Société 
recommandée dans ^Ecriture* ^ 

L a règle fondamentale en cette matière cfl: 
ccjle que le Saint-Efprit nous donne lui- 
même par la bouche de laint Paul en ces ter- 

* • ^ s 

mes: Soit que vous mangiez , foit 'que voùs^ 
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luvïex, , faites teut pour lu gloire de Dieu* Il Danger 4i« 
cft, fans doute, peu d^aflions plus difficiles à fai- îcpai. 
rc clirécicnncment , ^uc. celles de boire 5c de 
manger : êc par-confecjiient il en cft peu qu’on 
rapporte plus rarcmcnc à la gloire de Dieu* 
L’intcmpcrance de la bouche cft une paffion ** 
que les hommes ne domtenr prcfque jamais 
qu’ils rie combattent point , & que la plupart 
même ne connoiflent prefque point.. Dieu , par 
unclFcr de fa bo^tc , a’ mis dans la nourritu- 
re ^ncccllairc â rentrerien de la fanté Sc de la 
vie , ecrtains rapports atcc les organes du corps 
humain, qui font qu'on y trouve un goût agréa*^ 
ble ; & il a bien voulu attacher un plaifir à 
Tuftige qu’on en fait : parccque fans cela on 
n’en aurait que du dégoût & que fouventon ^ 
fc laifferoif mourir de faim , plutôt que de fc 
réfoudre à prendre des chofes infipides 5c défa- 
grcablcs; Or ce plaifir fen fuel fc fait fentir fi 
vivement, 5c flatte tellcmcnc les fens , que 
l’homme , foiblc 5c corrompu comme il cft,'' 
s’y arrête fouvent , 5c cherche avec palîîon à ^ 

fatisfairc ainfi fa fenfnalité : il en cft enchanté*; 
ü y met fa fin 5c fon bonheur , 5c il voudroic 
que le befoin durât toujours , pour pouvoir 
fentir toujours ce plaifir. La volupté alors s’cn> 
parc de fes fens , 5c de fon cœur ; clic le poflede 
5c l’engage dans iinc honteiifc fervitude , dont 
il ne s’cflbrcc point de fc délivrer , on ne le 
fait que foiblcmcnt. Defortc que ce qui n’avoît 
été accordé â l’homme que pour fatisfairc à fes 
béfoiris , devient, félon faint Paul , une idolâ- 
trie , arrache à Dieu fon cœur 5c fori amour , 

" qui lui cft dû tout entier ; le fouillant , le cor- 
rompant -, 5c le plongeant dans une volupté 
bsffe , grofficrc , tciTeftrc ; indigne d’une aniç ' 
xaifonaable , qui eu la dégradant , la rende fera-; 

' . «V - 
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blablc aux animaux (ans raifon. 

Devenue ainfi charnelle ^ cfclavedc fes (ens, 
cjii^ellc devoir s’affujctcir & faire fervir à fes 
befoins , notre amc perd le goût de la piété, 
ôç des chofes du Giel : elle ne trouve plus de 
plaifir que dans les créatures corporelles & feu- 
fiblcs ; elle eft incapable de concevoir les ebofes 
qu’enfeigne l’Efprit dç Dieu ; la Religion , les 
vérités de TEvangile lui paroilTenc une folie, 
La vie chrétienne eft une vie toute fpiritucllc, 
une vie de foi & d'amoiir des chofes céleftcs : Se 
la vie d’un homme qui ainfic les délices de U 
table & Je plailîr de la bouche , eft une vie tou- 
te fcnfucllc , charnelle , animale ; qui ne fc por- 
te que vers les objets qui. flattent, les fens vie 
"qui n’a point d*autrc fin que de fatisfaire Se de 
nourrir la chair , Run des plus grands ennemis 
du falut , que de la fortifier , de l’échaufer , 
de l’armer contre l’efpiit : Se elle fc Vaffervit 
cnfiirdc téllc forte , qu’elle le plonge dans tou- 
tes les voluptés les plus criminelles Se IcS plus 
infâmes. C’eft contre un tel ennemi que les âmes 
chrétiennes ont à combattre toute leur vie: en- 
Demi, qui arme contre elles les prinçlf^utés ^ 
les fuîjfances , les princes du monde ^ les ef» 
fûts de malice. Le fcnl nioyen , félon S. Paul , 
de ne point accomplir les dejirs de la . chair ^ 
eft de fe conduire félon Vefprit, Car la chdir , 
dit ce grand Apôtre , a des deprs contraires s 
eeux de 'i*efprit , ^ l'êfprit en a de contrains 
à ceux de h chair: ils font tellement 

pofe's i^un a Vautre y ejue Vhofntne ne fait pas 
les chofes qu^il 'voudroit. De. forte que pour 
rendre l’cfprit viftorieux ’, l’homme eft oblige 
de combattre continuellement contre la chair, Se 
de. travailler à l’afFoiblir. Que fi ou la fortifie , 
au- contraire , & fi on lui fournie. des armes , 

l’cfpJr 
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eipnt cft indubitablement vaincu & devient foa 
elclavc. Si vous vive-^ felonU chuit , dit faim g. i,. 
Paul vous mourreXi Pour ne pas mourir il ^ 
tâut mourk fùr l>,j^rit les pufsons de l» 
ehuir. Car ici il n'y a point de milieu , ou il 
faut vaincre , ou mourir : il faut crucifier la 

crucifiera. C arc eux qui font À Jefus-Chrijl , 0*U f. tf; 

«nt trucsfie leur ch/sir avec fes fajftons dére^ 

«»ef. Il n’v 3 rl 


xuu ciprit eir i ennemi irréconciliable de la 
^ » comme la chair eft ennemie de «et cC- 

pnt. G’eft ce qui fait dire an meme Apdtre, 
que / amour des. ehofes de la chair ejf la mon 
de l ame ^qup l^amour des ehofes de l'efprit en. 

.efi la vte ^ la paix ; que l’amour des ehofes 
de la chasr ejl ennemi de Dieu; qu’il n’eÜ 
potnt fournis k la Loi de Dieu , é'»e le peut ■ 

ftre J & que ceux qui vivent félon la chair ne ' 
peuvent plaire à Dieu. 

e*cft par ces grands priacipes que le Saint-' Vfc.du mirt- 
«Iprit nous apprend à juger delà vie des per- 
lonncs lehmclles & intempérantes. Telle fut la 
vie du mauvais Riche ; Sc telle ert- *•* 

Vcf ‘ï 

même d un grand nombre de pauvres., qui' 

L're' de nourrir &\c 

«ater la^chair par les délices de la table , 

rj h” ’^'^ndes & du vin. Ne vous laif- 

fe\ potnt aüer aux de'iauehes aux yvrtTn,- 

’ i*/r / -Apôfre , aux impudiciu's é‘ R"»- *»• '* 

Sergneur Jefus-ChriJl , é> »e\herchexpask 
(intenter votre fenfudliti, en fàtisfaifantkfs 

L 


Digüized by Google 


/ 


^ F^. fi t8. 

Ûil. î, Ig. 

JL*?* 


14 % 3 O CT iNn b* E 

dejîrs déréglés. Ne vous luijfe7;^ pas aller ausi 
excès du vin , dé eu viennent Us dijfeluthns ; 
mais rempliJfez^voHS du Saint^Efprit. Car^ 
die- il ailleurs , il y en a.plujieurs dont je vous 
ai fouvênt parlé y ^ dont je vous parle encore 
avec larmes y . qui fe conduilent ' en ennemis de 
la croix de Je/ks^ChtiJl , qui auront pour fin 
; la dannation , qui font leur Dieu de Iturven- 
tre qui mettent leur gloire dans leur propre 
^ * honte y qui n*ont de 'penfées ^ d^affeéiions 
que pour la terre^ Mais pour nous y nous vi* 
iéons déjà dans le Ciely. comme en étant citoiens. 
C'eft fur quoi Jefus-Ghiift nous donne cet 
54, avis important : Prenez, garde fi vous y depeur 
"que vos cœurs ne s’ appefiantijfent par ,1^ excès des 
viandes ^ du vin , (ÿ que ce jour ne vous vien* 
ne tout d[un coup furprendre» Car il envelo^ 
per a comme un filet tous ceux qui habitent fur 
les ^oin- ^ace de la terre, .Rien' en effet n'appefan^ 

davantage le cœur , .& n^eft plus -capable 
f. 'aaiHrcnc de' Iç fairc tomber dans le relachcnicnc. , que ce$ 
uca’ur. ' forrés d'excès , où les gens de bien même peu- 
vent tomber lorfqu'ils ne veillent pas fur leurs 
. ' .fens avec, aflez de foin j car c'eft à fes Difd- 
. pics que ]çfus*Chrift parle , & U n'a pas ca 
-VLÎe fen cet endroit les orandes débauches ni lc$ 
•yvrogneries >.jdonr les vrai^;, Chrétiens font in* 
•' - *'• câpablcs. Çepcndâiitil nous fait. cntçpdrc/, que 
CCS, excès V .quelque * lcgçis.qu'ils . foient ^ appc- 
fantiffent* le coeur , ernpêeKf?ut, de -veiller fur foi 
& de prier autant. qu’on le, doit., pour fc prépa- 
rer à la mort,, & pour .être* en état de paroîue 
' . devant le fouverain Juge. C'eft pourquoi faine 
I. 4 7. ^ après avoir dit que. la. fin de, tou tes cho- 

Tes approche , '■ajoute ; Soicz donc tçnipérans ôc 
i,7i 'iot I vigi'fàns dans la prière, / ^ .. 

/ 3. i ** "Saint -Pauf recommande là fubricté-.i t»îUB,, 
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ks' écât^ ; il veut que celui -qu'on choifîra pour 5* /v. t j. 
être Evêque , foit fobre , & qn'il ne foit point sobri:cc , 
fujet au vin t & s'il défend â Timothée de ne vertu cous 
boire que de Pean, toute' pure , à caufe de 1« ccaw. 
fon eftomae & de fes frequentes infirmités , il 
ne lui ‘ permet néanmoins que^d'ufer d*un peu 
de vin. La même réglé doit être , fans doute ,* 
aufli" pour les • Prêtres & • pourJes Pafteurs fur . 
balteries*' Il ne veut pas, non plus , que les 
Diacres foient fujets â boire beaucoup de vin , ^ ^ ^ 
tlîa'is qu'ils' foient honnêtes &..bicn réglés. Il * * ** 
ordonne la. même chofe aux vieillards ,^aux 
femmes avancées en âge , aux jeunes femmes , 
aiix jeunes hommes. Il dit que lis femmes ma- 
riécs.yîr faHveront paf les enfans qti^eÜes KTimot. 
mettrônt au monde.en trocurant qu*ils 4emeu^ , , 

*1 1 /•' r *# 9 *‘9 f 

Tint dans la fot , dans la charité , dans la 
Jainteté , dans la fokriété , ^ dans une vie 
bien réglée. Entre les chofes que" J- C. nous a ^ 
apprifes par fa grâce , il marque la tempéran- 
ce la première : parccquc celui qui^ veut vivre 
chrétiennement ', doit commeiVcer- piU’ irccran- 
cher; les excès de fa tablc-^dc la fenfuaiicé ' qui 
fonæ la foiircc d'une infinité de péchés , & uu 
grand obftacie i la vigilance- chréticanc , à la 
prière à la pénitence ; d ’là' éhafteté , & par 
coirfequent au fahit : au-liçu que la tempérance 
attache tous cesr vices -pari la racine, î ouvre la 

,d;toutcs CCS' vertus y & donne une grande 
£i:ilité'â lcsacquen¥«& les/pratiq^ ^ 

î- ^ ' 1 ' . "ir 5 t T • » ^ • » 
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S î^.Hlon CCS idées , . qui font celles dc .Ia ve- 
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P.egles pûur*gics fur lefqiiclles un .Chrétien doit, former fil ^ 
It; itpas* conduite dans fes rcj>as. î. Un Chrétien doit; 

fe regarder comme pécheur 'par fa naiffancc*,*' 

S' r*fr.ircîcr foiblc& porté, au mal parle penchant déjà na- 
ture , coupable d!un grand nombre de péchés , 
foit grands oii légers ; comme membre de jefus-: 
Cbrift iadifpcnlablement obligé, de fe confor*- 
mer à fon Chef, de rimiter, de vivre félon 
rJEvangrile s tomme un homme deftiné au Roiau- 
me du Ciel , par un.cfFct de l’infinie niifericor- 
dc de Dieu ; comme aiant renoncé au monde par 
fon Batême ;:CGmme engagé par le plus grand 
de tous les vœux., â corpbatjtrc toute fa vie con--^ 
V . ‘tre les. trois ennemis du faluc,. Satan , le monde,' 

. Al chair,, & .à fe tenir attaché à J* C. jufqucs au. 
dernier foupir. 

Commc,pcchcür , Dieu étoit en droit de le 
priver de l’ofagc des créatures les plus nécef*^ 
faires , & de - la vie .même ; puifqu'ilavoit'mc- 
rire Ia niort.;:&: du corps & de l’amc , tempo- 
relle & éternelle.: Et .par confcqucnt'il n*cn 
doit ufer qu’avec crainte de. arec referve, de fe 
réduire au, fciil néceffatre , Jdc mçmc le plus, 
Co;r*snç foi- ^Bodique, qu’il peut. Comme foible de poxtd^ 
bïe, au mal il doit, être fur fes gardes Sc craindre 

qu*il n’y trouve des pièges de des fujeta de ten- 
tation , des attraits qui~flj|tcnt la çoncupifeen* 
ce de fa cl\air , dc.qüi*.Ie|portcnt à y chcrçhcr lc. 
plaifir 8c là volupté:, aurlim de Ja,.fanté ;, idu- 
rétabliffenicat.dç.s forçcstjdeiU Ratuœ i d*ün itcri 
contre fes inîirmités. Gomme coupable 
}Mblcoe pc- de plulieurs péchés ,:sils Içmt grands & mor- 
mprccîs* tels , commis depuis fon Batême ., il doit ca 
ce cas-là*, ufêr de .tellc' forte de nourriture , 
qu*il fc fouvicnne qu’il devrbît ^être mis^ au 
rang: des grands pénicens ; qu’il a ^beaucoup 
moins de droit à 1/ufagc des creatures. .que ics.- 


t 
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juftcs qui .ont coufcrvé rinnoccncc ; qü*il cft 
obligé de fc refufer bien des chofes qui pour- 
roient erre permifes à ceux-là; qu^il ne doit 
jamais. fc plaindre de la maüvaifc nourriture ^ 

. du mauvais apprêt des viandes.; qu^àu contrai- 
re il doit être perfuadé qu^on le traite toujours 
mieux qu*il ne mérite, ôc gémir , ;lorfquc fa. 
mauvaife fanté , ou fa condition exige quel- 
que chofe de meilleur & de plus délicat. Quand 
mênic il auroit finnocenee du Batême , & que 
fes péchés feroient fort légers en ce cas-là il J 
doit le perluader qu il ne peut les expier en 
cette vie , éviter les peines ;dc Tautre , fe pré- 
ferver des chutes qu’il peut toujours faire , con- 
ferver fon Innocence', avancer dans la vertu , 
fe conformer à Jcfus-Chiift crucifié , que pal- 
une vie fobre , mortifiée , & pénitente ; qu’il 
doit ufer en même - teins des chofes de ia 
vie avec une grande* retenue , & cri efprit de pc- 
iiitcncc retrancher tout ce qui nie peut fervir 
qu’àiallurner les paflîons ; éviter .les moindres 
excès d'ans le boire & dans le manger , le luxe 
& la magnificence ; fur-tout , fi foiï état To- 
blige à une vie plus parfaite que le commun , 
tels que font les Ecclcfiaftiques , les Religieux 
& Religîeufes , les vierges &-lcS veuves chré- 
tiennes , tant hommes que femmes , qui font 
profcflîon duc.élibar. Enfin, il doit fe fouve- 


hir de cette parole de Paul , qû’uric pcrfbnric 
qui vit dans lés délices , efi morte y quoiqu'elle 


\ 


Ti^t^ y. 


fsiroijfe vivante* 

Comme membre delj. C. il doit vivre de fon conrr.emrfn- ' 
efprit & de fa vie. Son efprit eft uri efprit dc^^-c «U J. c* 
mortification , & de détachement de tout plaifir, 
de toute fenfualité : fa vie ell une vie de croix , 
de peines & de foufprances ; une vie pénitente , 
éloignée de toutes les délices ; une vie de pau- 

— ” . T " * 
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vrcte & àc rçtrancliemnit , parfaUcfn^nt* icbfï- 
formc à la dôûiinç de l’Evangile , qu^il eft 
venu annoncer aux hommes. Ce feroir un mon- 
ftre , qu’un membre délicat fous un chef cou- 
ronné. d’épines. Comme deftiné a la poflTeflîon 
' ^ du Roiaumc-du Ciel , il ne le peut ravir fans 

violence ; il faut marcher par la voie étroite 
pour y arriver ; une voie large & commode ne 
mené qu’à la perdition. Il faut faire une faintc 
violence aux penchans de la nature corrompue , 
.• ^ paffions déréglées , aux ’defirs de la chair. 

vüiria ge.^ U '.e vie, molle,., Je bonne chcre , de délices , 
fait la voie large : une vie pauvre , laborieufe , 
VÎ3 mord- rnortifiée , pénitente , fait la voie étroite. Point 
; de milieu: quiconque n’cft point dans la voie 
étroite, eft néceffairement dans la voie large. 

. Jefus Chrift ne nous en montre, nulle part une 
, . vtroilîémc. Et en effet , le Ciel ne irieritc-i-il 

•pas bien qu’il en coûte a la nature, pour pou- 
voir s’en affuref la poffcflion î Les Saints n’ont 
rien épargné pour en faire la cbnqucre : ils ont 
tout facrifié , les biens, les plaifirs, les ebm- 
modités de la terre , la liberté, la vie même. 

' . . C ’ell une grande témérité Ôc une grande injuftî# 

. ce , de prétendre l’acquérir fans qu’il en coure’: 
, fut-tout, fi l’on confiderc bien, -qu’on en eft 

vtrès-indigne , qu*on a mérité par un grand nom- 
bre de péchés d’en être exclus, ôc que la feule 
mifericorde divine en ouvre l’entrée. 

Comme bà- ' Xonime batifé , un 
dfc aiant ire- Satan , à.fcs oeuvres , a fes pompes ; il s’eft 
nonce aux enrôlé dans la milice de ]cfus-Chrift par un 
ferment folcnnel , par le plus grand de tous 
les vœux ; comme parlent les Saints Peres : il 
s’eft engagé à combattre contre les trois cnne- 
,mis du fâlut , le diable , le 'monde Se la chair , 
durant tout le cours de fa vie ;' à, défendre les 
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ÎBtcrêts Ac Jcfus-Chrift & de fon îvangile ; 
non par des paroles rculcmcnt , mais beaucoup 
plus par fes adlions & par fes mœurs. Il nVft 
plus â Ibi-mêmc , il a été racheté d’un grand " 
prix. Il doit à celui qui eft fon Libérateur 3 
fon Chef , & fon Médiateur , fon corps , fon 
ame , fon cœur , tous fes mouvemens. Son 
.corps même eft devenu le Temple du Saint- 
Lfprit : le fouiller par une vie fcnfuelle , c^cft 
profaner un Temple confa'cré â Dieu ; ç'eft l*cn 
bannir , pour y recevoir ôc y faire régner fon 
ennemi'; Vcft faire fervir au pcché & â fim- 
' pureté , des membres qui /lui /font confacrés , 

& qui doivent lui fervir d'armes de jufticc , de 
pureté & de fainteté. ^ 

' \ 

5.. III. 


Sii:ie du même /ujet, DiJ^ofitiom Von doit 
itre , hffqtVon prend fon npss* JibH% - 
^ defordrts fui y rognent. 


% /^Es principes fuppofes , un Chrétien con- 
X^lidcrera qu’il ne lui cil permis d'ufer de 
nourriture que pour la néccllîté, pour ré- 
parer les forces de la nature., pour le mettre 
en état de fatisfaire'à fes devoirs , & de travail- 
ler avec' une vigueur toute nouvelle , pour en- 
tretenir fa fauté , ou pour. la létablir , non pour 
yivre dans l’oifiveté , dans le plaifirvdaus le 
jeu Sc le divertilTemcnt ; mais pour l’employer , 
cette fanté , au fervice de Dieu , & du prochain, 
C’eft une injuftice , & comme une cfpcce de fa- 
crilcge , que de faire fervir à la volupté une 
vie & une fanté , qui. font corifacrées à celui 
qui en eft l’Auteur &c Je.Réparateur. 

3. On peut bien fcncir du plaifir dans l’a- 

^ . T • • • • 
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prendre poor fagc dcs âlimcns :.car on ne pourroît pas fc 
; plailîr foudre a en ufer , fî on. n*y troûvpit pas un 
U on y trou- . j^ais ce qui n^eft jamais per- 

mis , c^cft de prendre la nourriture pour le 
plaifir y d’y mettre fa fin , dVimer ce plaifir 
pour lui-même. Un Chrétien doit en ufer com- 
me un voyageur qui eft à rhôtclleric , qui ne 
fait que paffer , qui ne prend que le néceffaire , 
i8r qui ne le prend que pour fc mettre en état 
de continuer fon voyage. Nous fommes tous 
voyageurs en ce monde , toute notre vie nous 
conduit -à l’éternité ; chaque aôjon eft comrric 
«n pas que nous faifons pour avancer vers k 
terme du voyage , le monde n’cft pour nous que 
comme une hôtellerie, où nous ne devons pren- 
dre que ce qui eft néceffaire pour le voyage. S*c 
charger de viandes & de vin , ç^eft faire comme 
un voyageur qui fe chargeroit de telle' forte, 
qu’il leroit obligé de demeurer en chemin, 8ç 
qu’il ne pourroit pas ache'ver fa courfe : avec 
cette terrible différence que ce voyageur refte- 
roit dans le lieu où il fe trouveroit ; au-licu 
qu’un Chrétien qui s’attache au plaifir^ de la 
fcnfualité, ceffant d’avancer vers la patrié bicn- 
heureufe , avance en même-tems à grands pas 
vers l’éiçrnité malheurcufe. Car il taiit nécef- 
faircment marcher dans ce chemin, foit vers 
le Ciel, .foit vers l’cnfèr ; & fitôt qu’on ceffe 
d’avancer vers l’un i on avance vers - l’autre/ 
Enfin , s’arrêter au plaifir qu’on fent dans le 
paffage des alimcns de la bouche dans rçfto- 
mac , ce feroit faire comme un homme qui 
ayant un voyage important à fàirc, s’amuferoit 
i la beauté des lieux par où il paffe , & ne pen- 
fetoit plus à paffer outre & aller plus loin. 

4. Un Chrétien doit retrancher de fes repas 
les mets ^ les vins tiop: exquis , rares, d'im 
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, '.icHs ,qu^à. allumer le fcù delà conciipifcence. 


.qui ne fervent qu'à irriter la fenfuarité & ]a 
-paflîon de manger ou de boire , qifà flatçr les 


:Ces dépenfes &'ces délicatelTes ne conviennent v 

nullement amn Chrétien, qui ne penfe qu'i 
pourir à lui-même* & aux chôfes de' la terre | 
qui cft oblige de donner foh fuperflu aux pau- 
vres • qui doit tour ménager ^ pour être plus en 
état d'exercer la charité j qui fait qu^il n'cft 
^ueic difpcnfatcur de fes biens , qu'il en doit, 
rendre compte auidcrnier jour ; qui doit vivre 
..dans la pénitence i^aiFoiblir & mortifier fes paf- 
lions , vivre félon i'efprit, & non fclort la chair ; 

3 ui doit être occupé jour & nuit de la penfee 
c 1/éternité , foupircr vers fa patrie , fc regar- 
der fur la terre comme dans un exil , & dans un 
’ payis «nnemi , oiV il ne faut point s'attacher 
' 5* Sur-tout , un Chrétien ne doit jamais'don- 
ner de ccs grands repas, où Ton affemblc un ^ 
'gland hombre de - gens tout profanes , fcnfuels 
&'pcü réglés ; oiVlcs prôfiriionsTont extfaor- 1 ^es 
.dinaires ; où chacun ne fonge qu’à (c diveriir , peu rcgli sv 
à fc remplir , à contenter toutes fes paflîous ; Icnrueh. 
-d'od la tempérance , la modeftîe , la pudeur , . 

la chafteté font bamiics où l'on trouve les *oc- 
'.cafions d'une infinité de péchés ; où régnent hi 
'diflbl utîon , ladébauche ,i'yvrogncric jl'impu- 
dènee , où.l'on confume ce qui pourrôit nour- 
rir tous les pauvres du payis ; *où fouveht on fe 
ruine foi-meme , où l'on mange, quelquefois 
le bien des autres , après avoir mangé; le lien : ^ 
parccqu'oii ' emprunte - fans payer ^ ou parce- 
que de tcls feftins fc font quelquefois àlix dé- . 
pèns des peuples qu'on a dépouillés par des vc- v 

xatibns & des- injufticcs ; ou qu'ori y confume 
un bien amaffé, par Ics.ufures & les gains < iUi* 
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Tt ne s'y pis citesl S*[l n^eft pas permis à un Glir^cicn ie 
trouver , 6: donner de tels repas , il ne l’eH: pas non plus de 

pourc^uoi. trouver: i. Pareequ^on- sVngagc par-Ii à 

;cn rendre de (emblaWes ^ .qu'on , ne . doit pas 
' .recevoir ce qu'on:iic peut- point rendre, i. Que 
^,par fa préfence ,^onen autorifcles excès & les 
;abiis. j.Que c'eft s-expofer à; prendre, part aux 
déreglcmcns qui les accompagnent. 4.Qù'on 
y trouve Tes occafions de plufieurs peclics , de 
que chercher le péril , c'eft .vouloir périr, j. 
-Qu'on n'en fort jamais auflî innocent qu'on y 
•eft entré. 6. Qu'on y cft .témoin de bien des 
.chofes contraires à .la piété: fi on fctaît;oa 
i^pâfle. pour les avoir approuvées fi on • dit fon 
fentiment, on n'eft pas écouté , on expofe même 
la vérité à la ri fée , & quelquefois aux blafi 
‘ phêmes des gens du monde# - 

6. Si un Chrétien donne à manger ifçs, pa- 
reils , ou à fesr amis , ce ne doit être que pour 
l'uiilôn , 4^paix & la. concorde; ou 
frecenir une pGÛr xultivcr uuciamitié. chréckonc.: mais il 
' chf é- n'eft point à. propo$}d'y inviter des gens de mâu^ 

tienne, fans exemple, libertins, ennemis de ; la piété , 

ftens de maü- ^ Religion , y vrogncs , médufans , impu-« 
vais e^cesiplc. dens & difTolits dans leurs entretiens. Tout hom- 
me de bien doit êtred'éntKml îrrécondliablc , 
;non de leurs perfonnes ^ mais de leurs vices : de 
,on a fu jet: de craindre , qije les invitant à fa ta- 
.bie,dd invité a 'la Içur.à Ton tour., on rie les 
.âutorifç ,'&'"qu^on ne s'en rende rcfponfablc de 
. devant Dieu &• devant les hommes , par unç.tclle 
. / Jiaifott;'& que le public quien:cft témoin, rie 
s'imagine qii'on les approuve , & qu'on prend 
' .part a leurs défordrcs.o.Qürrc queei^ félon l'E- 
criture, on fc'mec ^aij-là.en dariger/dc devenir 
femblablc a ceux avec, qiii on cftdié defociéré 
/ d'amitié. D’abord:/.ori:a dç ’rhqrrcur .du 
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vice , lorfqu’on ne le voit que de loin : fi on 
vient à le voir de plus près , on n*cn a plus une 
idée fi noire : fi on s^accoumme à le voir , Sc 
même dans des perfonnes dont on cft ami , ôc 
qui plaifcnt par quelque endroit , on n'en a 
plus du tout d’avcrfion : on en vient enfuite 
jufqiies àen rire : après cela , on l’approuve ; 
enfin , on en fuit les imprcllîons , & on l'imi- 
te ; fur-tout , lorfquc lc vin échauffe les fens , 

' êc rend ou plus gay , ou de plus mauvaife hu- 
meur qu’à l’ordmaire , félon la diffeicnce des 
icmpéramens. Car il eft bien difficile que dans 
CCS fortes de repas, on n’aillc au-delà des bor- - 
nés de la tempérance chrétienne. Ce qu’on- 
vient dcdirCjÇft fondé fur la droite raifon , 
fur TEcriturc , Sc fur-tout , fur cette défenfc 
«que l’Apôcrc fait aux Fidèles de Corinthe , d"a- ^ î* 
.Voir aucun commerce, & même de. manger 
^vcc ceux . des Chrétiens qui font fornicareurs , 
ôu avares ,.ou idolâtres , ou medifans , ou y vrof- 
gnes^ ou raviffeurs du bien d’autrui. On ne doit 
donc inviter à fa table que d’honnêtes gens , que 
. des perfonnes fages , réglées Ôc de bon. exem- 
ple ; fi ce n’cft 'qu’on cfperc avec fondement 
de gagner à Dieu les perfonnes qui ne le font 
pas. Il y a toujours beaucoup à rifquer, finon 
pour Içsxhéfs de famille , du moins pour des . 
\cn£ànscncorcfoiblcs&fufccptiblesdes mâuvai- 
< fes impreifions pour des domeftiques , à qui 
on ne peut. rien cacher , qui fuivront Iç-ipauvais 
exemple , ou qui en feront fcandalifés. 

7 .: Perfuade que tout vient de. la main libé- 7- 
.raie de Dieu , un Chjrétien ne doit jamais' prrn- 
,dre fon repas, fans lui, demander , comme à pntre. 
*fon Pcrc,lc pain dont il a béfoin chaque jour. 

On voit ja tablç;bicn préparée & bien feryie : 
mais n’cft cepas .par un ordre^exprès dévia Pco- 
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vidcncc , par une volonté ôc une opération part^ 
culicjc de Dieu que ce pain j ce Vin , ces 
viandes fc trouvent ainfi toutes prêtes dans U 
befein ? Un fidcle doit donc imiter les enfans 
'qui mangent à la table de leur père : ils ne prea- 
nent rien d^eux memes ; ils attendent qu’il leur 
donne ce qu’il juge a propos Se ce qui leur con-^ 
vient. Ils ne le reçoivent que de, fa main : ils 
le lui demandent même avec refpeék , avec un 
air d’humilité , de dépendance & de foumiflîqn. 
De même , on doit confiderer la table od Toii 
prend fes repas , comme la table du grand Père 
de famille y Se fe perAiadcr qu’elle eft plus a 
lui qu’aux peres de nos corps. C’eft lui qui a 
créé cette nourriture : c’eft lui qui en eft le 
fouverain Maître & le Diftributeur , qui a mis 
entre les mains des peres félon la chair, ce 
qu*ils donnent à leurs enfans. Ce feroit donc a^ 
des Chrétiens une témérité blâmable , de pren« 
dre leur nourriture , fans prier Dieu : ce ferok 
vouloir être indépendant de lui , Se fe donner un 
droit fouverain iur fes biens y qui n’appartieut 
qu’à lui fcuU 

Il faut donc , ^avant que de fe mettre â ta- 
ble , commencer par la prière , & élever fon 
cceui â Dieu y^reconnoilTant que des pécheurs 
tels que nous fommes tous , loin de mériter ce 
qui eft néceflaire pour conferver la vie, ne 
méritent pas même de vivre,. après avoir of- 
fenfé en tant de manières l’Auteur de la -vie. 

» L’Apôtre aflurc que la nourriture qu’on ^re»d 
jtvec action de grâces y eji fanSifiée par ta parole 
de Dieu éi* par la prtere* Depuis le péché ,le$ 
créatures font des inftrumens Se des armes dans 
la main du démon , dont il fe fert pour cor- 
rompre le coeur de l’homme le faire, tom- 
ber ; par vinc fccretic contagion qu’il y répand, 
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te pair la pente qu’a Thomme devenu charnel , 
à les aimer pour cllcsrmêmes. C'eft par la pa- 
role de Dieu & par la prière, qu’on détourne 
ce mauvais ufage que l’ennemi de notre fa- 
lut en pourroit faire pour nous perdre. Il ne 
faut donc point être furpris , fi ceux’ qui dans , 

ces rencontres n’ônt point recours à la prière , , 
y trouvent une infinité de pièges. C’eft par uii 
julle jugement de Dieu , que , félon la parole 
du Prophète , leur tuble devant eux devient Pfe^mi 
tomme un filet y oh ils font pris , une jufte -5» 
funition y ^ une terre de fcandale. G’eft-là 
la caufe funefte de tant de péchés qui fc com^ 
mettent dans l’ufagc , ou plutôt , dans l’abus 
qu ’on fait des viandes U du vin , de tant d’ex- 
cès , d’intempérances , d’y vrognçries , d’impu- * 
rctés, de qucrcUeS^, te .même de meurtres. , La ^ 
plup^tdes Chrétiens fc mettent â table com- 
me des paycnSjte mêmc comme des animaux 
fans raifon : ils. n’ont, ni crainte de Dieu , ni 
règle , ni retenue : qn ne s’jr fouvient pas mê^- 
me de «Dieu : on n’a de pcnfecs que pour raffa- 
fier la chair , pour fatvsfàîrc la lenfualité , pour 
y chercher tous les attraits de la volupté ; on 
.ne s’y entretient que des bonnes ou mauvaifes 
^qualités des viandes , & du vin : on ÿ tient ' \ 

4 n i I le dif cours profanes : on y loue tout ce qui 
•flate le goût ; chacun porte jugement de ce qui 
'eft fervi , des apprêts te des affaifonnemens. , ; 

^W^nger à la table du fouverain Maître de tout , . , 

\fc raflaficr des biens de celui qui nous 'çonfer- 
;ve la vie à chaque moment , prendre fous fes : ' 

:-ycux ce qui cft à lui & ce qu’rl donne , Se 
^ne lui point parler , ne point parler de lui , le 
tbannir de fa penfée, qu’efl-cc autre chofe qu’une 
horrible ingratitude ,& un (buverain mépris ? 

A chaque inftam qu’oa^ refpirc , à chaque mer- 
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ccaù qu*on prend , ôn reçoit de lui la vie , la 
refpiration , la nourriture ; & on Toublie. Quel 
rcnverlrment d*efprit î quel aveuglement î 
Prendre r ‘ donc fc mettre à' table dans -la '! 

repas^dansla > comme en fa préfcnce , avec 

crainte de ^cfpefl:, avec modeftie & bienféancc ; confiderer 
ï>icu en fa qne c^eft une fâcheufe néceflîcé d^étre oblige de - 
préfcnce, 'manger fi fouvent , pour conferver une vie qui 
' nous échape à chaque moment ; que c*cft une 

fuite du péché qui nous, a livrés a la mort , & 
nous a réduits à la condition des bêtes ; qu*on 
ne deit manger que pour réparer les pertes qii^on 
fait continuellement de fa propre fubftance;; • 
qu^enfîn le jour viendra , ôii rien ne fera plus 
capable de fetenîr cette même vie , où elle. fc ^ 

. dérobera à tous nos foins & à toute notre vigi- 

lance , & malgré nous ; qu*oh ne la prolonge 
peutetre par le repas qu*on va faire , que polir 
des inftans rapides ; que peùtêtre ne la tau^ 
ve que pour la perdre ; pour la rendre plus cor- 
rompue & plus criminelle , pour la changer en- 
fuite en Une mort éternelle. Quoi dé plus Kumi- 
. J liant pour Phomme l Quoi de plus capable de 
^ îe' couvrir de confufionl Cependant telle eft fa | 

folie ; que fouvent il met fa»gîoire & fon bon- 
mu 1^2 heur à' boire & a manger. C-cft , félon S. Paul 
' fMYê fon D ie» dé fort 'ventre , ^ rnevre fa glei- 

te dans fa propre' honte. 

On n’aplus* Qu*on fafle attention que dans le Ciel ylorf- 
befoin de que le péché & la mort feront abforbcs par 

, pourriture tjjic entière viétoi're , Phomme affranchi d'une 

c Ciel, jçjjç ^ d'une fi fâcheufe ndceffité'i 

n'aura plus befoin d'aucune nourriture pour fou- 
"tenir fa vie ; qü'îl ÿ j'buira d'utie fanté inal- 
térable , d'une immortalité bienheureufe ; que 
Dièu feurfera toute fa nourriture , Se fes deli-- 
c'es, dc'luî tiendra lieu de toutes* cliofcs , qu'au- 
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CGOtraîrc , dans Penfcr le corps & l’amc feront 
ictcrncllement'la pâture d*un feu dévorant , ôc 
n^auront point d’aucrc nourriture que des fup- 
iplices , qui les tourmenteront éternellement, 
iàns les con fumer. Qmconqiic fera férieufement 
:attention à ces grandes vérités , ne peut , fins 
doute, avoir que du mépiis & de ravcrfioii 
•pour les plaifirs fenfucls , pour les délices 
ce la table. Qu’on fe fouvicnne que le mauvais 
Riche j.pour avoir pafféfa vie dans Tabondan- 
,cc , dans les feftins , dans la bonne chère , fouf- 
fre , fur-tout , dans la partie qui lui a fervi 
4'organe pour en goûter les douceurs, d’eitrc^ 
mes tourmens i qu’il demande une goûte d’eau 
,pour fe rafraîchir la Tangue , & qu’on la lui rc- 
•fufe & la refufera- toujours avec une rigueur* 
inflexible. Qu’on rapellc dans foncfprit le mal- 
heureux fort de ce Roi de Babylonc qui au mi- 
lieu d’un grand feftin, voit une main qui écrit 
iur la maraillc l’arrêt de fa condannation. Qu’on 
péfe avec attention ces parôles de Job : Ils pAf- 
’fent leur vie dans les plasfirs , ^ en un 
.ment ils defeendent dans le tombeau é* dans 
Ven fer, Auffi ce faint Prophète, nous avertit que 
d^psgejfe ne fe trouve point dtm la terre de ceux 
'qui., vivent dans . les. délites* ^Si on fait fur 
tout cela de férîcufe.s. réflexions , on n’aura nul- 
Je peine, d. comprendre., qu’un Chrétien dans 
-fcs. repas doit (c regarder* comme un homme 
;cnvironaé de filets de toutes parts , & d’ennemis 
artificieux ; qui- veillent avec plus de foin à le 
Surprendre , qu’il ne veille lui-même à s’cii dé- 
>fendrc j_& combien il cft important, àd’cxemr 
!ple.dc Job, de foupircr avant que. de fe met- 
tre à, table pour manger , & d’être continuel- 
Jement cb garde contre l’ennemi ‘du dedans^, 
..quitft laiConciififccnap, qui ne manque point 
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d'ouvrir toutes les portes a ceux du dehors, lorf- 
qu'on s’endort & qu’on néglige de le combattre 
& de le retenir comme avec un frein. C’eft ce qui 
Xlvrè îo* des le fujcc des gémilTemehs & des combats 

confeffigns c. dc faint Auguftin après fa converfion. Void 
ce qu’il en rapporte lui-même, en s’aceufant 
[ Combats de élevant Dieu dans fes confeflîons : » ]ufques a 
S. Auguftîn w ce que ces corps corruptibles foicnc revêtus 
contrclafcû- ii d’incorruptibilité , nous femmes obligés d’en 

réparer les ruines par le boire & par le manger. 
ê 9 Et cette néceflîté me devient une douceur , 
.«• contre laquelle je combats , pour ne mi’y pas 
*• laifler furprendre. C’eft ce qui m’obliorc d’a-^ 

.y • •/** ‘‘ A* 

» voir louvcnt recours au jeune , par ou je ta-- 
»» che de tenir mon corps dans la fervitude od 
a» U doit- être. Mais enfin, ce n’eft que par 
' «•quelque forte de volupté que je puis chaf-« 
•» fer la douleur qui m’attaque tous les jours. 
» Car ia faim & la feif. font des douleurs, qui 
•» confument & qui tüeréient enfin , comme la 
. fièvre ,' fi nous n'avions 'recours aux remedes, 
•» c'eft à-dire aux alimens. La bonté avec 137. 
.«• quelle vous nous confolezdans nos miferes , 

‘ •• fait que l’air , la terre & la mer nous four- 

•• niflent en abondance dè quoi fubrenir à cés 
•^ bçfoins de notre infirmhé. Et quoiqu’un tel 
•• 'affu jettiflement foit une véritable mifere, nous 
' M l’aimons , Sc nous en faifons nos délices. V ous 
» m’avez appris fur cela , Seigneur , à ne pren- 
' ■ 10 dre les alimens que comme des remedes : mais 
•• quand je veux pafler de l’état fâcheux dc la 
M faim ôc du befoin , à l’état plus tranquilc , qd 
«9 nous nous trouvons quand nous ayons don- 
a» né à la nature ce qu’il lui faut , la cupidité 
99 me tend fes pièges dans ce pàffage : car la 
jt volupté s’y trouve : il faut néceffaircment 
-«j palTcr pai-llpourarrivèr àceifeulngcmcnf, 
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dont nous uc Tç.iurions nous paffcr. Aii-Iicu •• 
donc qu’on ne doit boire ni mander que m 
pour la fanté , le plaifîr fc met de la partie : *t 
& quoiqu’il ne dût fe trouver la que comme «* 
un valet qui fuie fon maître , il veut fouvenç 
prendre le devant , & me faire faire pour lui , « 
ce que je crois ne faire que pour le foutien de te 
mes forces & de ma famé , & que j’ai même tt 
intention de ne faire que pour cela. Or l’un « 
va bien plus loin que l’ancre j & ce qui fuffit et 
pour la fanté , ne fuffic pas pour le plaifir. Il n 
amvc même foitvent qu’on ne voir pas. bien tt 
fi c’eft encore le befoin du corps qui nous « 
fait manger , ou fi ce n’eft point la volupré te 
qui nous trompe , & qui nous enrporte : & «c 
raine eft-affez miferablc pour aimer cette in- ce 
certitude. Car comme elle cfpere de s’en faire. tc. 
une exeufe , elle cft bien aife de ne pas voir ce 
les bornes de ce qui fuffiroit pour la-Tanté , ce 
afin que le prétexte du befoin lui donne lieu « 
de fatisfairc la volupté. Je fuis tous les jours «« 
aux priCcs contre ces fortes de tentations, & 
dans cet état Yappellc à mon fccours votre 9%. 
main toutepuiflinte , Se vousexpofe mes agi-J«« 
tâtions Se mes peines : Car j’avoue que je ne •« 
rois pas bien encore ce que j’ai à faire fur cc«< « 
la. Et vers la fin du chapitre il conclud. ,, En- 
fin je fuis réduit à combattre tous les jours •« 
contre l’appetit du boire & du manger : parce- «« . 
que je me trouve tous les jours dans ce befoin 
Se par conféquent expofé aux tentations qui.ee, 
, en naiflent. . 
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Kegles fCMV ceux qui font âmnt f \ 

four ceux qui n^ont qulun nécejfûire mediocrf^. 
four ceux qui ne font fusj 

9^ Eux qui ont tout en abondance , ont 

^ ^ craindre , a combattre , â retran- 

que les autres. Ils trouyent fur leurs' ta- 
blcs de quoi fatisraire tous leurs appétits : ils 
'font dans un danrger perpétuel de pafler les bor- 
nes de la nécefSte ; oii il eft bien plus difficile 
de»fe contenir , lorfquc tout ce qu^on ferc , Ha- 
ie le 'eoûr; Peu de gens ont aflez de courage 
pour le refufer quelque chofe, lorfqu^il ne tient 
- qu’à eux d^cn jouir -, & pour rcfifter aux objets 

préfens , lorfqu’ils remuent les organes par uiic^ 
. impreffibn vive. Cependant au milieu de cctrc 
abondance on ne fait point pénitence , on ne 
fq mortifie point, on ne prend point de parc 
aux foufFtances de Jefas-Chrift, lorfqu^on n’a 
point âflez de force pour fe faire cette violcn- 
> ce , & pour fe réfoudre à faire quelque retran- 

chement fur la quantité , ou la qualité, des 
alimens. Ceux qui font accoutumés à mener 
rMne vie commode & délicieufe , ont à com- 
battre de> vieilles habitudes , dont il^cft tiès-dif- 
ficile de fc dégager entièrement : il faut pour 
cela une grâce puiflante & vi^ftorieufe : Sc rien 
ii’cft plus rare qu’une telle grâce en cet é-ai. 
Nous venons de voir que la fagefle , qui en 
. eft l’effet , nefe trouve point d’oidinairc dans 
les délices. Ces perfonnes font quelquefois tou- 
chées des impreflîons de la'grace: mais, le plus 
fouvent ce ne font que des grâces foiblcs , & 
qui n’ont point la force de furmoncer de telles 
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EAîtades , qui ne (c terminent qü^à ces defirs de 
parefleux , dont le Sage parle , quand il dit que 
Je farejfeux veut ^ ne veut pas ; que les, defirs 
'du parejfeux lui donnent la mort : parcecjue 
■fes mains ne veulent rien faire ; '<\\x*ilpajfe tout 
Je Jour à faire des fouhaits ^ <ju*il n*cxcute ja- 
mais. 

' TEn cfFct nous voions pluficurs riches , qui pa- 
roiffent pleins de bonne volonté , & plufieurs 
.même qui ont quelque piété; mais qui néanmoins 
'n'en viennent prcfquc jamais aux effets:. Ces 
bonnes difpofirions les accompagnent d'ordi- 
naire , jufques â la mort , fans faire de change- 
ment dans leur conduite. C'eft pour cetic rai- 
fon que Jefus-Chrift condanne les riches avec 
tant de rigueur dans fon Evangile. Malheur a 
'-vous riches y dit -il; pareeque vous avez ve-~ 
ire eonfôlation en ce monde. Malheur a vous 
qui êtes rajfafie's ; pareeque vous aurez faim. 
Malheur a vous qui riez maintenant ; par ce-- 
que vous ferez réduits aux pleurs aux l , r- 
tnes. M alh'cur a vouSyloyfque fous les hommes 
diront du biert de vous : car c^eft ce que leurs 
peres faifoient a l'égard des faux .Frephetés. 
Le füjct de leur* condannation eft qu'ils ont 
leur confolation fur la terre ; qu'ils y font 
raffafiez , qu*ils y paflcfit leur vie dans le ris 
&dans la joie, qu'ils y font loués & cftimés 
de tout le monde , que tous -les hommes én 
difent dn bien. Hé l où font les riches , dont 
on ne puiffe pas vérifier tout cela à la lettre ] } 
S'il ch eft qui paftent pour dévots , (bu vent 
leur dévotion ne va pas jufqoès à changer en 
• cela leur fituation. Ils trouvent le moien de 
concilier tout cela avec 4eur: piété : & on^nc 
manque pas d<r gens^ , meme parmi ceux qm 
coiiduifcnt îes autres , qui n'y trouveut rieà 
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que dMnnocènt ; : pourvu qu’avec cela on faiTr 
quelques exercices de piété , quelques prières , 
quelques: aumônes ; qu’ou ait de la droiture 8c' 
de la probité dans le commerce 8c dans les affai- 
res qu’on à avec les hommes : quoique d’ail- 
-leurs on pafic la plus grande-partie de fa ?îe 
dans roifiveté, dans la bonne chcre , dans le jeu» 
dans de vains amufemens ; ^qu’on mène une vie 
molle , délicieufe , fenfucllc ; en un mot , que. 
félon la oarolc de Job , on pMjfe fts jours dans 
la joHtJJ^nce des hiens de ce monde , ou que fé- 
lon le reproche que- fait 'Abraham au mauvais ' 
Riche y On ait fes hiens durant fa vie.' 

lO. Ceux qui ont. peu,. & dont la vie eft 
frugale , qui ont à peine leur néceflaifè j doi- 
vent dire avec l’Apôtre : J* ai appris k me con^ 
tenter de V état ou je me trouve : je feai^ vivre 
pauvrement ; je ff ai vivre dans Vabor. dance. 
.Ayant éprouvé de tout ; je fuis fait à tout , au 
:6on traitement ^ a la faim , à V abondance 
à l*indigence. Contens du peu que Dieu leur 
donne , ils doivent prcndre.ee peu avec aftion 
de grâces , comme de la main d’un Pcrc qui en 
cela même fait voir d’une manière fçnfible qu’il 
lès aime véritablement : puifquc » fclon fa pa- 
rôle, Uhomme^ne vit pas feulement de frain^ 
mais de tout ce quétl lui plait de donner k Vhom* 
■me pour fa nourriture ; qu’il ^conferve la vie 
8c la famé avec peu de .chofe , également confi- 
rme avec beaucoup.; que fclon ]efus-Chrift 
la vie de l^homme ne dépend point des biens 
qu*sl pojfede \en quelque abor dance qu^il fost; 
que ceux qui vivent dans Topulencc , font fu- 
jets aux mêmes infirmités 8c aux mêmes mala- 
dies que les pauvres , 8c fou vent même beaucoup 
plus ; que la mort a le même empire fur cint ; 
que leur vie cft encore plus fragile & plus dé-' 
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lîcatc , fouTcnt plus couac que celle des 
perfonnes qui yirenc de peu ; que la bonne chc- ; 

re & les repas délicieux n^cmpêchcnt point que | 

U fcncencc de mort ne s’exécute a leur égard » 1 

quand leur moment eft renu • au-lièu que ceux 
qui vivent plus frugalement , jouiffent d’ordi-» 
naire d*une fanté plus vieoureufe, & vivent plus 
longccms. 

• On ne doit , félon faint Auguftin , & félon Ne ebefebee 
la raifon meme , on ne doit chercher que la 
fanté dans l’ufage delà nourriture : puis 
qu’une nourriture pauvre ôc frugale conlcrvc la * 
lamé egalement «comme une nourriture plus 
abondante & plus délicate , on doit êtreauflî 
content du peu que l’on a , que fi on avoit 
beaucoup, C’eft un effet de la bonté de Dieu , 
de ce qu’il veut bien nous refufer ce qui perd la 
plupart des riches ; ce qui n’eft ordinairement 
que l’inftrumcnt & Pamorce du péché ; ce qui 
ne fert qu’à allumer les palfions , à donner des 
forces à celui de nos ennemis qui eft le plus 
fédiiifant & le plus dangereux; c’eft-à-dire i 
la chair , à la fcnfualité , à l’impureté. D’ail- ‘ 

Icur^, moins oii a de bien & moins on a d’em- 
barras Se d’inquiétudes ; moins on a de comptes 
à rendre., à Dieu , moins on fe fait de néceffites 
imaginaires. Car à mefure qu’on a plus de biens, AvSkitigm 
on a auflfî plus de liens , de befoins, de néceflî- des pauvr« 
tés : c’eft- à-dire qu’on eft plus mifcrablc dès’®“ 
éette vie meme. En rehuant donc aux pauvres jic^es 
cette abondance? , Dieu ne leur refufe que les 
occafions Se les moiens de fe corrompre Se de 
fe perdre : & en même-icms , il leur donne 
tout ce qu’on peut attendre des richeffes , qui^ 

-eft la fanté & la confcrvatiôn dé la vie , le 
ealmc Se le repos de l’cfprit. Iis trouvent mê- 
me, tout cela dans leur médiocrité, fouyeut plua 
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les riches dans.lcur opulence 5 & avec plus J | 
d^avantagcsypuifqu^ik font exemts des troubles, i 
des agitations , des craintes , des périls à quoi i 
ceux-ci font continuellement expofés. 
dequedoî- ' Pout ceux qui n^ont pas leur neceflaire , 
vent faire font plus à plaindre*: & ils doivent être 
eaux qui l;objet*de la compaflion & de la chafitédes ri- j 

n'ont pas le elles. C*eft pour eux que Dieu leur a mis tant de 
ai^c^Tairc. ~ biens entre les mains : teûr, fûperflû eft .le 

celTaircdc ces fortes de pauvres ; &' s'ils , 1 c leur 
'refufent ,'c'cft â eux une dureté crudlc , une 
ingratitude & une infidélité très^criminclle en- 
^ vers leur Bienfaiteur. Mais les pauvres doivent j 
mettre tous leurs intetèts entre les mains de ' 

' « * I 

Dieu, fc refigner à, fés' volontés je tter tou- | 
tes leurs, inquiétudes dans Ton foin ,.s'abandon- 
ucr à fa conduite , & cfperer même contre tou*^ 
tes les cfperanccs. -Si fa volonté cft de leur 
^ conferver la vie, U faiira bien leur ouvrir le | 
cœur & la bourfedes riches : & fi au-contrairc, ! 
fa volonté cft qu'ih foufFrcnc & qoMs meurent, | 
il leur donnera une vie éternelle & un roiaume 
s qui les dédomniagera infiniment de toutes leurs' | 
pertes & de toutes les privations qu’ils foufFrent.' i 
-Aurefte, s’ils,font en état de travailler pour | 
gagner leur vie & fc procurer leur .néceflaitç,‘. 

^ . ils font obliges de travailler., & au- lieu de leur 

donner l’aumône il faut leur procurer' de l’ou- 
vrage & du travail. S’ils font hots d’ctac de le 
£iirc, lî tous- les moicris leur font ferries , ils 
^ , doivent invoquer- celui qui, cqnnoît tous leurs 
befoins mieux qu’ils ne les connoilTent.eux-mê- 
ipcs , avoir recours à la charité des fidèles , re- 
cevoir avec aéHon de grâces ce qu’on leur don- 
1 ^ ne , en ufer dans le meme r fprit , Se prier beiu» ' 

coup pour ceux qui les afliftent. Il cft. diiîicüc 
qu’agiilint de la force , Dieu /permette qu’ils 
dcmcurciu fans fccours, ' ! 
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Il y a des pauvres qui font tombés dans cet. Ccque Jol4 , 
état par leur mauvaife conduite , qui ont tout 
cpnfumé en débauches, en yvrognenes, en bon- jomberdans 
ne cherc , & en prodigalité. Pour ceux-là , s’ils ^ct état par 
fç trouvent privés du néceffaire , ils n^en doi- leur Inceaipé* 
yent aceufer que leur fcnfualité & leur intem- raucc. 
pérance : Us doivent regarder leur indigence Sc 
leurs mifercs comme une punition de leurs pé- 
chés. S’ils foufFicnt la faim Sc la foif , c’eft l’ac- 
compliflement de cette parole de l’Evangile : 

Malheur 4 vous i qui êtes raffdfiés , psreeque . 
vous 4Hre7(^ faim. Mais qu’ils prennent garde 
qu’il y a une autre faim Sc une autre foif infî- 
niincut plus à craindre ; cette fiiin- & ccrtc 
ipif .éternelle que foufFre le mauvais Riche dans 
Penfer , & que foulFriront avec lai tous les ré- 
prouvés ; faini Sc foif qui confiftent dans une ar.- 
dcur infatiablc pour les chofes de la terre qui 
ne fera jamais fatisfaite , & qui les brûlera Sc 
les tourmentera dans toute récerni té, fans qu’ils 
puifTcnt jamais obtenir c.c qu’ils ne ccffëront ja- 
iX3.ais de défi rcr .avec une fureur. une paflîoa 
qui fc tournera en dçfcfpoir , qui ne pourra 
jamais s’afTouvir , & qui fc renouvellera perpé- 
lucllcmcnt dans le fouvenir de ces objets qu’ils 
ont aimés Aîr la terre d’un amour dércolé , .Sc 
qu’ils ont piéfexés au fouyerain Bien , qui aui^ 
i^it du ctr^ l’uniqnc objet de leurs defiis Sc de 
leurs affeftious. Que pour preyenir Cette hor- • 
itbi.c indigence j- cette faim Sc cette foif qui ca 
foxnt Ptffet , qu'ils fourfî'ent prçfentcmcnt la faim ^ 

& la foif, non fçukrnent comme la peine, 
mais aufïi comme le remede de ; leurs deregk-, 
mens pafles , commc-Ia pénitence que Dieu,' 
pal* un cff:t de fon infinie mifericordc , veut... ’ 

leur impofer y afin de leur.ouvrir bs môicns.. ' , 
de retourner à lui par une coaverfion fi.açcfc , . 
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' êc imc vire douleur de leurs péchés , (Jtirle€ 
rende plus ftnfiblcs à la piivaiion dcsi>icris de 
la. grâce qu'à la perte de ceux de cette vie , 
dont ils ont abufe par leur propre corruption. 
Qu'ils ne fe plaignent & ne murmurent jamais 
contrôla Providence., ni contre la dureté des 
riches , s*ils ne trouvent pas de quoi fatisfaire 
aux befoins de la nature. Ce feroit le comble 
de l'injufticc , ce feroit ajouter un nouveau fur- 
croît à.kurs miferes , & augmenter le compte 
qu'ils auront^ à rendre au dernier jour à celui 
qui rendra à chacun félon fes oeuvres. Qu'ils 
(c plaignent au - contraire d'eux mêmes & de 
leur mauyaife conduite; qu'ils préviennent le 
jugement de Dieu , en le condannant eux-mê- 
mes , afin de n'êtrc pas condannés : qu'ils ne fo 
pardonnent rien, afin que Dieu leur pardonne 
tout : qu'ils foient févcrcs envers eux-mcincs -, 
afin de fe le .rendre îndulgcat & favorable; 
jifUéiLit.r* qu'ils multiplient eux-mêmes leurs douleurs , à 
proportion qu'ils fe font élevéç dans leur or- 
gueil ^ & qu'ils fe font plongés dans les dé- 
lices ; depeur qu'un jour on n'cxccurc con- 
. ^ tre eux cet arrêt prononcé contre laBabylonc 

du monde. 

ïnquelcf- Si Dieu înfpirc encore aux fidcles quelque 
prît Us doî- charité pour eux , qu'ils reçoivent avec une hu- 
milité êc une reconnoiflaricc profonde ce qu'on 
I aumontf voudra bien leur donner ; qu'ils le prennent 

avec aftion de grâces : qu'ils ne rougiffent point 
de fe voir réduits à demander leur pain ; mais 
de s'être mis eut-mêmes par leur fatitc dans 
" la néceflité de Je faire : qu'ils ne prétendent pas 
avoir plus de droit fur les charités des fidèles t 
à caufe qu'ils ont été quelque choie dans le 
monde, qu'ils ont eu du bien , & qu'ils font 
déchus ; ni qu’on foit obligé de ménager leur 
> rcputaciom 
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réputation , en vue du rang qu^ih ont tenu ; 
pu ifqu’cux- mêmes fe font deshonorés par la 
manière indigne dont ils fe font dégradés pat 
leurs defordres. Une partie de leur pénitence 
doit être , dVn porter aux yeux des hommes la 
honte & la confufion. S^ils ont de la fanté de 
des forces , ils doivent travailler , afin de ne pas 
faire tort aux Vrais pauvres : de s’ils ne font pas 
en état de le faire , une de leurs peines doit 
être d’en avoir augmenté le nombre , & d’être 
à charge par leur faute ^ & non de rcccvoii: 
l’aumône , & de vivre comme les pauvres, d’une 
nourriture groflîere , & peu capable de flatter 
un goût qui a péché par un excès de déiicaccflc 
& d’intemperance. 
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M 0 yens de fanSifief le repas* Knretranchtf Ui 
abui. Se fûuvenir des pauvres* Ne point fai-^ 
re de depenfes qui excédent les moyens ^ Itê 

. condition* 

' 

n« O I on veut que d’une aftion animale & 

O charnelle , le repas devienne une aftion 
chrétienne , que Jefus - Ch#ft y conferve le 
droit qu’il a fur toutes nos aftions , il faut i» 
i. imiter ces anciens juftes qui afliftoicnt au 
feftin des noces du jeune Tebic ; Dans le fejitn^^ 
tnème des noces ^ dit l’Ecriture, ils fe co 7 idni~ 
firent avec la crainte du Seigneur. Et dans 
un autreendroit ilcft dit , qu*/?5 firent lefefiin 
’^'en b^nijfanc Di^u* lleftdit des premiers Cliréf 
tiens dans les Aftes des Apô:res,qu’/7s prerioUnt ^ 
leur nourriture avec joie ^ fimplicite de cœur 
^ en louant Dieu* Comme ils prcnoîent ck 
même tems i’Euchariftic , leur joie éroit la joie 
‘ ' • . ' ■ ' .. • 'M 
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' iu Sainc-Efpric , celle que produit la paix d’tt^ 
ne bonne confciencc , Se la charité : & ictic 
iimplicité étoit le dégagement d’une amc qui 
n*a plus d^amour, de defirs, & de dcflèins que 
peur Dieu , qui n'attend & n'cfpcrc rien que de 
’ lui, qui eft toute a lui ; enfin qui n'cft plus 
.dirifee par differentes paffions pour les objets 
des feus. 

1 . a. Il faut bannir d’un repas cette folle joie 

Bannis: iz monde , cette^ joie immodcftc & dércglc'c 
fo l l\ • objet que la bonne ckcrc , les 

mets délicieux , les Vins exquis ; qui le. répand 
en lis diffôlus , en entretiens profanes , en con- 
tes ridicules , 5c plaifantcrics badines , &. fou- 
vent peu honnêtes , en raillerics^ picquantes & 
" offenfantes , en paroles à double fens de fedui- 
. fantes. lien faut bannir toute médifancc, tout 
difeours injurieux au prochain , les louantes 
des bons repas , des viandes délicieufes , des dif- 
ferentes fortes de vins , ces perfonnes dont Te- 
’xcmplc,peuc être pernicieux à ceux qui font 
prefens , des Comédie^, des Opéra , des mau- 
vais livres , des peintures , ou des figures con- 
traires aux bonnes mœurs,: 5c gcncralemenc. , 
tout ce qui eft capable d’infpirer l'amour du 
monde , de les pompes , de fes plailîrs , /de fes 
Vanités. Tout cela doit être banni des tables 
des Chrétiens 5t de leurs conrerfations. Les 
te c#r. IJ. \ fnAiiutkis difeottrs corrêmfent les iênnes mœurs: 
c'eft une vérité reconnue par les payens irîêmcs, 
_ 5c quefaint Paul a confacréc en l'empruntant 
du Ppctc profane Ménandre. Souvent ccpeiidanc 
on n’a point d’autres entretiens à table : & ils 
ne font nulle part plus dangereux. Ç’eft-Uque 
. plongé , pourainfi dire , dans les fens , l’cfpric 
eft moins fur fes gardes & qu’il reçoit plus 
fi^çilcmcnt les mauvaifes impicffious. C^cft' U 
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tft plus important ic pratiquer cet avis de 
I. Paul ; nul.miêHVf^ii dijc9un w firt$ dê 
fyotre ioHchê ; m^is qnUl n*in forte que de bont 
^ d'édifi^ns^ félon tes divers iefoins ; sfin quUls 

iront Im pété a ceux qui lesicoutenU 5*^ i. it, 

quelqu'un P ésrle , dit S. Pierre , que ce foitcom^ 
me D ieu f dtlesni fsr fie bouche» 

,r . Les fidèles ne peuvent trop fiiirc attention Modèle de 
aux entretiens de Jefus-Chrift , lorfqu’il pre- J. ç. prenaae 
Doit fon repas. S’il inangeoit chez Simon lci^ûCcp4<« 
ïKarificn , c’étoit pour lur donner des avis , & 
çour y recevoir & convertir une femme pechè- 
aeffe , quirvint fc jetter- à fes pieds. S'il man- 
geoit avec les autres Pharifiens , cVioit pour 
'leur apprendre tantôt i ne pas eboifir par 
ambition les premières places; tantôt à ne pas 
méprifer le proebaîn. S*il fc mettoit arable 
ichcx Matthieu , c*étoît pour y recevoir les,Pu- 
"ôlicains pour les entretenir dû Royaume de 
J^icu , & pour 'leur faire connoître la vérité , 
ic leur annoncer rEvangile. S'il recevoir l'hof- \ 
fitalicé dc Zâclufc , c'étoit' pour lui ‘apprendre 
i rcflitucr le bien d'autrui , i àflîfter les pau- 
' vres du bien légitimcmcHt acquis ; pour en fai* 
xt un enfant â'Abraham , & pour porter la 
'grâce du falut dans fa mairon. S'il entroit dans 
-la inaifbn de Marthe & de Marie '» c'etoit 
pour leur faire entendre fa pûrolc , Ôc pour leur 
-enfeigneri ne fc point troubler l'cfpxit d'une 
infinité de foins , '& à préférer l'unîquc uéccf«i: 
faire a toutes chofes, S'il affîfta aux noces , ce 
fut pour autortfer & fanôtifier le mariage, pour 
faire fon premier miracle , qui fur le change- 
ment de l'eau en vin ,' afin d’infpircr la grâce de . 

' la' foi à' ceux qui étoîcnc préfens , & dénoua 
« donner cômxiic un prélude & un effai du grand 
/ Myftctc oà il charge le pain en fon Corps ôc 
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3c vin en fon Sang. S’il tnangcoit ayec'lcç 
Apôtres ., ;c*étoit pour les entretenir des Myftç^* 
jcs du Royaume de Dieu , pour le^ opérer en 
leur préCence , les ,y faire ‘.participer , les aff 
fcrmir dans la foi & leur Gommunicjtier fou 
Efpriç. Enfin , dans tous fes repas pn, ne yoic 
pas ies moindres -traits de la rcnfualitc , de J’inr 
tempérance, des folles joies, des itnmodcftics , 
des amufemens , des entretiens charnels , qui ré- 
gnent aujourd'hui dans les repas de la plupart 
des Chrétiens , &. même fou vent des perfounes 
de piété. Voilà cependant leur : modèle ; voiln 
leur: règle; voilà iur.quoi ils feront, jugés au 
.dernier jour.- ^ f 

- 3 . Lorfquc les Chrétiens voient leurs tablei 

bien couvertes Sc bien fervies , Us doivent fe 
repréfenter; qu'il y a une infinité de pauvres qui 
-n'ont que du pain & de l'eau , & un .grand 
: nombre qui n'ont peutetre rien du tout. Cette 
.penfée doit d'un côté faire, rougir de leur 
inolcffc , & de. lcm* lâcheté', & les faire ren- 
"trer en cut-mêmes , voyant que Jefus-Chrift 
.fouffre la faimdâ.ns un fi grand nombre de fes 
membres , pendant, qu'ils fe traitent cuxririêmcs 
.avec tant de • dcliçaccflç , qu'ils ont . tout en 
.abondance, &. qu'ils ne manquent, de. rien#' 
: Elle doit d'un autre côté leuri.infpim* dé jà 

• compaflîon pour tant de: pauvres & de mifera- 
:'bles qui n'ont 'pas j^néceffaire , ..qui fouVeut 

n'ont pas tant offeiifé l'Auteur? &‘lc Maître, de 

• tous les biens , que ceux à qui. il les donne 8c 
à qui il les met entre les mains pour leur en 
faire part , & pour fournir à leurs befoins. 

• Cette confideraticn s’ils l’approfondi ffoient 
comme il faut , fuffirpit » pour les convaincre 
que fi les membres de Jefus-Chrift foufFrenc;, 
ÿ'ils lauguiffçat iç, mijcrcs , s’ils devicnpcnr par 
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leur ^puifement incapables de crayalilcr pour] 
fs procurer les chofes ncceflaircs , s^ils périffenr | 
enfin., faute de fecours , c*eft a cirx qui fc trâi- j 
tcnc fi délicatement , d^cn répondre devant Dicu,‘ ' 

' qu'il les * condannéra à fort Tribunal, conafec 
les meurtriers des pauvres , pour me ftrvir des 
termes d'un Concile : & enfin , qu'ils font 
obligés par jufticc & par charité, de rettart* 
cher une partie de ces repas abondans & ma* 

Ê nifiqties , pour aflîftcr les pauvres , & les dé- 
vrer de la mifcrc qui les accable. Un Chré- • 
tien cft obligé- de vivre dans la tempérance, • 
dans la mortification- , & dans la -péniten- 
jfcc : 6c ce qu'il fc rcfiife àTui-meme, pour 
pratiquer des vertus fi elTenciellcs au Chriftia- 
Ôifme , il le doit à ceux qui font dans la né» . 
ceffité. Retrancher, pour épargner , ou pour 
augmenter fon. bien , c'ell avarice , Se non pas 
vertu: ce n'eft nullemrnt fc mortifier, c'eft 
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' nourrir. Tes, paffions : ce n'efi point^ faire péni- 
tence de fes péchés pafles c'eft en augmenter 
le nombre. La charité doit être le principe & 
la fin de ce retranchemenr : ce qu'on ôte à la 
volupté , doit fervir à la nourriture des mife- 
rablcs. C'eft une dureté criminelle , de donner • 
Z l'intempérance, ou :à l'avarice , ce qui ap- 
partient à Jefus-Chrift. Il nous donne fa chair 
à .manger , 8c fon fang à boire ; pourrions* nous - 
fans înjufticc ôc fans ingratitude lui refuftr. dii 


pain ? . , ' > 

' IX. Un Chrétien ne doit jamais faire pour ii* 
' fa table des dépeufe^qui aillent au-delà, de fes 
moyens: outre que ce feroit s'expofei à ruiner 
' fa famille , à devenir à charge aux. autres, à 
emprunter 6c ne point rendre ; cela ne peut 
' venir que d'une intempérance & d'une feiifuali- • 
té outrée, ou d'une vanité crimiaellc., qui 
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veac Ce di/lînguer du commun , tc pâffcr itfti 
monde pour aroir de grands^icni. Or Tant 
ic l-autre de ces deux palfions font- irès-oppo* 
fées à la piété chréiicnmc , qui d'uh côté ai- 
me la frugalité & la tempérance y 8c de t^autrCi 
la modeftie , . Je rtumilitc; Chacun’ doit fc me* 
furcr à fes forces & â fes moyens : 8c ceux mê- 
me qui font Ici- plus* riches , n*ont point de 
droit y précifement d caufe dé leurs richelTts ^ 
dè faire des dépenfes extraordinaire!, quand mê- 
me elles feroient proportionnées à leurs moyen!. 

^ Le . luxe & la prodigalité font des vices ; 8c 
ils ne font permis i:pcrfonnc. Et fi on- a quel- 
que droit defe diftinguer du commun , ce n*cft 
.point fur fes riebéffes qiie ce droit fc mcfurc , 
mais fur la qualité , l^emploi , l^élevation oA 
l’on cft par quelque dignité', ou quelque char- 
ge publique 8c légitime ; ou fur les infirmités, 
réelles ou l’on cft réduit, qui mettent dam la 
nécefttté <ic faire plus de depenfo que ceux qui 
font d’une, bonne fanté*. • 

Illcj font L’aumône cft d’oWigaiion à tous ceux qui 

ricrrv“c^*cc bien* chacun la doit faire à proportion 

qti’on doit ^^5 richeffes ; le fuperflu cft la portion des 
aux.pauYXcu pauvres. Oc ces dépenfes cxccffîvcs font incom^ 
patiblcs arec ce devoir: elles' abforbcnt le fu- 
perflu ; 8c par confcqment, le'néccffairc 8c le pa- 
trimoine des pauvres.’ Ceux-mémes qui font 
diftingués par le rang 8c la dignité , doivent 
toujours, s’ils ont du Chriftianifmc , fc tenir 
dans les bornes de la modération 8c de la tem- 
- pcrancc chrétienne , font obligés , mcinc pouc 
' donner l’exemple , d’ètrc magnifiques en aumô- 
nes, comme ils le font dans leurs tables. Ces* 
perfonnes font une cfpccc de loi pour le pu- 
blie , qui a toujours les yeux fur leur condui- 
'te, & qui les fuit aveuglement. 11 n’cft per* 
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fonne -air le droit de fc difpcnfcrjdcs Loix 

de TErangile : nullcs richeffes , milles gran- 
deurs n^cn peuvent exemter. Quiconque* veut 
avoir part aufalut, doit en prendre la voie , 
qui cft celle de Phumilité , de la. pénitence 
des croix,. des foufFranccs,dcla conformité avec 
Jcfus-Clirii^k., de la charité envers. le prochain, 
Zc par-conftqucnt envers les pauvres. Perfonne 
n*a le pouvoir de fc fouftrairc a* Pautorite 
.du fouverain Juge , qui condannera dans la 
dctnicrc rigueur, tous ceux , du nombre des 
riches , qui oc Pauroiit pas affifté dans la per- 
fonne des pauvres. C’cft-.là. que tous les hoiiv- 
.mes fc verront réduits à Pégalitc nacirclle , 5 c 
.que tomes les conditions , toutes les grandeurs ^ 
joutes les marques de diftinârion fciotu anéan- 
ties.. Il y aura plus que deux claflcs.^ Punc 
des Elus , Pamrc des réprouvés : ceux-ci 
. iront dans.Ic fupplicc' éternel ; &.ccux.-là dans-la 
- vie éternelle : les uns pour avoir manqué aux 
devoirs de la charité, de les * autres pour y 
avoir été fidcici. 

J. V I. 

.Faire obferverces réglés dans fa famille. Eviter 
Us longs re^as.A^ton de grâces apris le repas. 

Defordres qui natjfent de la fenfualité. 

» 

13. T T N' Chrétien ne .doit pas fc contenter 
V^- d^obfervcr ces règles dans fa perfonne 
il cft obligé de rciller fur tous ceux dont il 
cft charge, & dont il doit rendre compte au 
dernier jour : & il doit les en inft mire &• tra- 
vailler a les leur faire obfcrvcr , autant qn^il 
peut. Tous les. excès , les profufiôns, les dé- 
’penfes extraordinaires qui fç font dans fa mai- 
ifoa ^ feront fur foa compte ^ s'il négligcTos.^.^^ 
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;* voirs. Il doit s'informer de tout , fôut exami- 
ner , tout régler , fe faire, rendre compte de toiiC; 
& s’il n’a pas ce talent-là ; il ne peut mieux fai- 
re que de s*cn repofer fur une perfonne con- 
nue pour fon > imclligencc , fa fidelité , fa dif- 
’ cretion, qui lui donne avis de tout ce qu’il y a 
X important : afin qu’il puiflfe remédier 

I aux abus , & retrancher les excès,, & les dé- 
^ penfes vaines & fupcrflucs. Sans cela , fes gens 

manquant d’économie , difiîperont tout : fes 
grands .biens ne fufHronc pas pour fa table & 
pour fon entretien : & il fe trouvera enfin , 
que la part-des pauvres fera très- modique , fi 
elle n’y cft pas meme entièrement abforbce. 

^ qug V^tntre détruife , die le Sage, 
^ * V que g^gnerùïit-ils que de lût ^feine f Qu’ua 
chef de famille falTê le. mal lui-même , ou qu’il' 
le lailTe faire , par fon peu de foin & de vi- 
gilance , ou par fa lâcheté & fon peu de ferme- 
té ; il en cft prcfquo égalerncnt coupable , & 
refponfable au Jugement) de Dieii. Il fe peut 
faire que le mauvais Riche n’ait pas été infor- 
mé de la miferc & de l’abandon de ^Laxarc •• 
i mais comme il n’a voit pas appris à fes domefti- 
qùcs à s’informer des befoins 'des pauvres, Se 
à les aflîftcr , Se que lui- même autorifoit leur 
/ indifférence par fon exemple , il a porté devant 
Dieu la peine de leur péché 5c du ficm 
Veiller fur II cft donc du devoir d’un chef de famille , 
le ménagé ca je s’inftruire , ou de fe faire informer dc"la mi- 
faveur dci jçg pauvres , d’infpirer à tous ceux de fa 

pauvres. famille la même folliciludc , de voir fi on a 
foin de tout ménager, pour pourvoir à leurs 
befoins , d’y tenir la main , & de ne point fouf- 
frir qu’on prodigue un bien qui leur appartient , 
& oû , devant Dieu , ils ont fouvent plus de 
droit que lui-même. Un vrai Chrétien ne porte 
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point , Tans inquiétude , la main aux viandes *, 
qu'il ne fâche fi la portion des pauvres eft affu- 
réc. Ce n'cft pas qu'on foit obligé de leur don- 
ner précifémcnt des mecs de fa table j a moins 
qu'ils ne foicnt malades ou infirmes. Il eft même 
fouvent plus à propos de les traiter en pauvres , 

& de leur donner une nourriture qui leur con- 
vienne , .depeur de les accoutumer à une vie 
fcnfuclle , éc- de leur apprendre rintçmperance* 

En fe retranchant à loi- même ce qui ne fert 
qu'au luxe & à la mçlcflc , on trouve le moyen 
de les affifter plus abondamment, en leur donnant 
ce qui eft d'un moindre prix en plus grande quan- 
tité. Mais pour ceux qui font malades , ou fans / 
appétit , il faut leur donner de ce qu’on a de 
moilleur & de plus délicat, félon leurs befoins 
& leur état. 

44. Des Chrétiens 'doivent éviter les longs 14.' 
repas J. fin de ne point perdre dans une aftion ' Eviter îes 
animale un tems fi précieux , un cems deftiné à • 

des- affaires plus importantes ôc plus férieufes. 

Tenir fi longue table , c'eft une grande mar- 
que d^intcmperancc ; & fi ;on croit aufli touché 
qn'on devroit être d'une fi fâcheufe néceffité ^ 
d'être obligé de manger fi fouvent , & de s'ec- ^ 

cuper continuellement d’un corps qui ne tend ' 

qu'à la corruption, & qui doit retourner dans 
•la “terre d'où il 'a été- tiré : une ame née ^pour 
le Ciel , & deftinée à poffeder éternellement le 
fouverain bien , rougiroit.de fe' voir afrujettie 
à une fonélion qui la dégrade de fa noblelfe 
véritable , qui la rabaiffe fi fort au-dcflbiis dé 
ce qu'elle eft par le fond de fon être & par fa“ 
deftinatipn. En effet, cft-il quelque chofe de Une ame 
plus grand après Dieu , que notre amc ? Et eft- cyéticnne 
il quelque chofe de plus bas pour elle , que d'ê- 
tre, aflcrvjc*à un corps, fuj.cc, au péché & à* la. Lna>%5, 
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rorrtiptîon*, â le gouverner , à (atisfaire fes 
fens , Tes appétits , à lui procurer tout ce qui 
peut lui faire plailîr , y appliquer toutes fes 
penfées ic fes foins ? C’çift fans doute un grand 
fujet de confiifion pour une âme vraiment chré- 
rienne : & elle doit regarder cette fonftion ani- 
male & charnelle Gomme- la marque honteufe 
de fa chute , & comme un 'grand aviliffcmcnc 
de fa dignité. Loin donc d^cn faire gloire , & 
de s*y plaire , elle ne doit s’en acquitter qu’en 
gémiflanr & arec douleur. Et fi elle connoît 
bien fa grandeur , & fa véritable gloire , elle- 
y donne le moins de teras qij’ellc peut : fes 
penfccs Se feidcfifs l’appellent Se la portent ail^- 
Iciirs î elle eft dans l’impatience de voir- finir 
une telle fcrviriîdc , de rompre fes liens ,* de 
rentrer dans fa liberté , afin d’être toute entière 
a Jefus -Chrift fon véritable Epoux , & d’être 
réunie à Dieu fon fouverain bien. Tout le 
icms qu’elle donne à fon corps lui paroît long ; 
& tout le teius qu’elle donne à fes devoirs , au 
fervice de Dieu , qu’elle emploie à méditer 
fa Loi divine , â fc nourrir de fa parole , i 
vacqiicr a la prière , lui paroît toujours trop 
court ; parccqnc le moindre moment lui eft 
pré’if ux « Se pour lui- valoir une éternité de 
bonheur. 

Pcifuadc de ce que dit le Sage , que ccr^ 
nfui fè cêtromt appej^ntit le cœur , e^ue cette 
demeure ternfire y ou elle eft obligée d’ètre 
comme captive durant cette vie, Vkfprit 
dam la mhltîpliclté ^des foins qui l* agitent \ 

■ que félon la parole de l’Apôtre , y# cttie mai^ 
’foa de terre y oh elle habits comme dans une 
tente , vient a fe dijfoudre , Dieu lui donnera 
idans le Ciol une antre mat fon y qui ne fera 
point faite far la main des Iwmtnes ^ ify qui 
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dtifeYA^ éternellement : elle feufire dam le défit 
qH*elle et d'étre revêtue de la gleire , qui ejl 
eette mai/on célefte : elle gémit fous la pefan^ 

■ t eut de fin cerps , elle defire d^itre dégagée de 
,/eS' liens y d'hêtre avec Jefus-Chrifi , 
participer a la liberté ^ a la gloire des en fart s i^wi. ii. 
de Dieu. Dans ccttc vue , elle ne penfe qu^i 
< fc dëtaclicr de fon corps , qu^a diminuer fa (êr- . 

TÎtiidc : & loin de fortifier fa prifon de terre & 
de bouc , clic ne travaille qu"a rentrer dans fa 
liberté ; elle donne a une nature corrompue le 
. moins de tems qu‘’il eft poflîblc , afin d^en avoir 
davantage pour s'occuper de la patrie & de - 

.r^ternitéé Et lorfquc par un engagement indif- 
penfablc , elle jfc trouve dans la ncceflité de pro' 
îonger le'tems de fon repas , depeur d’offèafcr 
ceux avec qui clic eft obligée de vivre dans Tor- 
. dre de la Providence , elle gémit au fond de fon 
,.cceur d’un fi fâcheux aflerviflement. Elle s’y 
prête feulement , mais elle ne s’y livre jamais r 
elle y eft comme dans un état violent : clic 
veille continuellement fur fes fens , pour ne 
point pafler les bornes de la tempérance chré- 
. tienne , de la mortification , de la modeftic , ' 
de la bicnféancc. Elle porte ailleurs fes pcn-. 
fées & fes defirs : elle en conçoit plus d’ein- 
^ prefTcment pour fa délivrance de cet affujet- 
. tifTemcnt «on volontaire â la corruption & i . 
la vanité, en attendant la manifejlation det en-- 
. fans de Dieu. Ce ne font, point là des idées r 
ce font les fentimens réels que la Foi & la Re- 
ligion infpircnt à tous ceux qui ppjfedent. les 
prémices de Vefprit y veulent vivré félon l’E- 
. vangiîc , comme des citoyens du Ciel , comme 
des enfans de Dieu , étrangers & bannis fur la 
terre , doivent vivre ea cfier.’ ir 

-15. Si jamais on ne doit fe mettre ta- î jÿ/iVv 

Mv|. • 
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repris pnr ble , riî porter la main .aux viandes qui y font 
adhonclegra- jfej;vies , fans avoir demandé à Dieu -le pain dont- 
il nous nourrit , & la grâce d'en ufer fobremcnî, 
fans y avoir attiré fa bénedi'Q.ion par la prier- 
le : on eft également obligé de- ne foriir de 
table y <Sc dé ne finir une fonftion fi animale , 
que par de tiès-humbles allions de grâces des 
biens qii'on a reçus de fa main paternelle. Il 
faut alors élever fon cœur vers ccPçrc célefter , 
reconnoîcrc finccrcmcnc que tout vient de lui 
• comme de fa fourcc Sc de fou principe , & doit 
retourner à lui comme à fa fin', qu'il en mé- 
rite toute la gloire , que lui feul doit. être bé- 
ni & adoré dans fes dons y de quelque nature 
qu'ils foienr , dans les biens du corps Sc dans 
, ■ ceux de l'cfprit ; puifqu’il eft l’auteur & le di- 

fiiibuteiir des uns & des autres , foit qu'on re- 
çoive peu ®u beaucoup. Cornme Dieu eft rou-_ 
jours ce qu'il eft , qu’il eft aûflî liberal dans les 
petites chofes comme dans les grandes , on doit 
lui être fidèle dans les unes comme dans les 
: autres , & lui marquer fa reconnoiflancc égale- 
ment en tout. 

Dsmaruîefâ H ne faut'pas.çn même- tems oublier dé loi 
iî)î:ii la grâce demander là nracc de rctourcicr à fes exercices, 

a-î. nouvelles ^ devoirs , a ion travail , avec plus d ardeur 
iorctrs nu’oti & de fidelité que jamais ; de bien ufei* des noa- 
viencclc pren-.vcllcs forces qu’on a reprifes dans le repas qu'on 
vient de faire." On n’eft point furpris de voir 
que, la plupart des fidèles fc' répandent durant 
/ le repas & apres en difeours peu édifians , Sc 

fouveht peu honnêtes , en badineries , ch rail- 
leries , en excès de rire, en médifances , en 
jeux défemlus , en récréations cxccflîvcs , en per- 
te de tems infinie , en promenades qui empor- 
' ' tenc les après-dînées prefque entières , oïl fou- 

vent on trouve ks occafions de fc , perdre foi- 


_ . -^itQiÉi^djjyÆioogle 


V 


€ H R b’ T I E N. M B. 2*77 - ! 

' & de Te coi'rompre ; fur tout, le foir après . ^ 

fouper les longs jours, ou dans les jeux qui rem- 
pliffcnc le tems du repos de la nuit j foit au Iq- ! 

" gis , foit au bal ; & autres dlvertilTcmcns perni- Defordrcf 
cicuxrà la plupait du monde. ! 

. point , fi après s'etre coucKé fort tard , on paüc fourenc | 
dans le lit la meilleure partie du jour fuivant : jç ce^u*on y i 
Il après cela orf n’aflifte point à la Mc{T« & uux oublie ce ^ I 
Offices de' la l'aroiffcjfi on nc va prcfqua point à qu en doit a ; 
l’Eglifc les jours de travail ; fi on nc fait point. : 

de prières au logis ; fi on vit dans un entier oq- . 

' bli de Dieu ; s*il eft banni de la plupart des mai- 
fons des Chrétiens. Des déiangemens & des def- I 

« ordres fi oppofés au Chriftianifme & aux loix 
mêmes' de i^honnêteté & de la vie civile , font 

fou vent des fuites du peu de foin qu'on a de prier . ! 

• Dieu avant & après les repas ,& de la manière | 

toute profane ôe féculiere donc on en ufe. C'eft * 

ce qiii éteint dans le cœur toute crainte deDicu, . 

& de fes Jiigemens , rcfprit de religion & de 
piété. C'eft ce qui jette tant dé monde dans les 
excès fi communs 6c fi frcqiiens aujourd'hui*, ! 

dans la débauche , dans le libertinage , dans | 

l'impureté. - • ' i 

Les maifons des anciens Chrétiens étoient 
des Eglifes > des maifons d'praifon , de prière , ; 

de religion , d'édification : par quel malheur 
fc font- elles changées en des retraites de dilîo- i 

Iiiticn , 6c de dérco-leinent , en des écoles -du ï 

paganifme 6c de tous les vices? C'eft ce qui j 

fait que nos Eglifes memes , oii la fâinteté 
habite comme dans foA Temple , oii l'on ne 
doit entrer qu'en tremblant dans la préfencc de 
la Majefté divine , ou Dieu fcul doit "être prié , .. I 

loué '& adoré en efprit 6c en vérité , font dans i 

une fi orande confufion & une fi viande diffipa- . i 

tion, qu on ny trouve pielque plus de le- 
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•ucillcmcnt, ni dç paix , ni âc marqnes de piécé^ 
ni même fourent de fureté pour rinnoccncc ôc 
U pureté des m«urs. On ri immédiatement du 
lie aux lieux faims ,* m j eft dans Pimpatience 
de Toir bientôt finir une Méfie baffe ; & du 
lieu faim on ra à table , de la table au )‘eu ^aux 
entretiens profanes , a la comédie , à Popera ; 
foUTcnt au cabaret , au feftin , au jeu , & en- 
fuite au Ut ; fans que Paffaire du falut puiffe 
trouver fa place dans cet arrangement,, ou plutôt 
dans un dérangement fi étrange. Telle cft la 
vie d’une infinité de gens , Chrétiens de non?;, 
payens en effet. Tout cft pour le plaifir , pour 
la fcnfualité , pour la chair, pour le monde, 
& parrconfcqucnt pour le démon : il n’y a 
que Dieu fcul qui n*y a point de part. Et 
quelle part pourroit-il avoir au milieu du def- 
ordre & de la coafufion , ou il eft dans un en« 
tier oubli , & où Pôn ne penfe non plus à lui 
que s’il, n’étoic. point ? Les petfonnes mêmes 
qui font quelque profeflîon de pieté , comment 
leur vie fc panc-t'ellc ?cn amufemens , en cou- 
verfations , en. vifites inutiles , en badincries , 
en bonne cbcrc.Yuidcs de bonnes œuvies , de 
vertu , de Pefprit de religion , ils ne favent 
à quoi pafler le tems. Les jours confacrés à 
Dieu ne font (buveur diftingués des jours or- 
dinaires , parmi ces fortes de Chrétiens ,.que 
par quelque Méfie , quelque Sermon , des Vê- 
pres , des prières faites dans la dîllïpation de l’ef- 
pric , ôc dans l’égarement & l’éloignement du 
cœur porté ailleurs par fes pcnchans. On y re- 
çoit quelquefois des Sacremens , mais dont ou 
ne voit aucim effet ; & qui n’apportent' aucun 
changement, dans la conduite de la vie , ni dans 
Jes; inclinations ôc les pcnchans. T^ut le refte 
cft coaficré au monde ^ au badinage , à de pu- 


C H R: 1 r 1 1 N N 1.‘ 17^ 

res inutilités. Quel rapport entre, ces pei fonncs 
'& ]cfus Chrift 1 entre leur, vie ôc TEvangilc, 

.. qui en dcvroitctic la règle & le modèle l 

; : = §. Y 1 1. 

Heiourner au travail afrh te refas» Diver/iffe^ \ 

mens innocens pour les fûitles. üegies four I 

Vufage^qH'on en de$t faire* - ! 

A Pres le repas , chacun doit retourner à | 

Ton travail & à fon occupation. Ç'étoit ' j 

Tunique divertiffement des anciens Chréticm. 

•Et en effet., fi les vérités de TEvan^ilc croient . I 

;bicn gravées dans le coeur des fidèles , comme | 

-elles le devroient être , on iTen chcrchçroit point 
d’autre , fur-tout lorfqu^on a un travail mode- 
.ré^, 3c qu^i I nc demande ras d’application d’et* | 

prit. Le divertiffement , félon la fignification du 
•mot latin d'où, il eft tiré , n’eft autre chofe que 
le rnoycn de détourner Tcl^prit d’une application / | 

qui le* fatigue , lorfqu’cllc eft longue. Tout 
ce qui le détourne vers un autre objet , tout 
ce qui le délaffc , doit tenir lieu de récréation * i 

& de dirertiffenfent. Un changement d’occupa- j 

tion & de travail produit cet effet, fur-tout .j 

Jorfquc le travail eft tranquilc & modéré : & il | 

le produit d^unc manicrc beaucoup plus avanta- i 

•geufe que lè jeu & les divertiffemens du mon- Le travail 
-de. Le. travail plaît à Tcfprit, lorfqu’on y eft cù uac vraie | 
accommné : il eft utile â la fanté : il diflîpc les 
humeurs : il bannit la mélancolie : c^cft un 

I 

- excellent remede contre les tentations : il expie 
- le pcclic , lorfqu’on s'y porte par cfprit de • ^ 1 

.pénitence il donne. à Tcfprit un calme 6c un 
férieux' agréable : exemt de paflion & de mou- ! 

vcmens vialcns, il conferve le repos & le rc- 1 

. cucilicmcnç ^ & difpofc par— U- à la ' prière , 
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si la lefture , à Tétude. Le jeu , au contraire ^ 
cft rarement exemt de trouble & de paflion : il 
attache le cœur : il diflîpe rcfpritj il détourne 
de Dieu: il fait perdre le goût des chofes fain- 
tes, des exercices dé piété , de la prière, de la 
parole de Dieu : il demeure rarement dans les 
bornes de la modération : il fait perdre le tems 
deftiné au tra?ail & aux affaires férieufes & im- 
portantes : il produit riaterêt , les haines 
les divifions , les emportemens de joie ou de co- 
lère , félon qu*on gagne ou qu’on perd. De la 
vie il en fait un amufement perpétuel , & icnd 
ks âmes incapables des occupations férieufes & 
chréiicianes. 

Ce qu’on appelle dans le monde jeux & plai- 
firs innocens , n’cft que pour, les Chrétiens foi*- 
blcs & imparfaits. On les leur pardonne , pour- 
vu qu’ils (oient tels: car pour les plaifîis cri-: 
mincis, ou qui font une ocqa lion de péché 
Ics jeux que i’Eglife condanne , quiconque a 
la crainte de Dieu & fon amour dans le cœur , 
n’en peut avoir que de l’horreur & de l’éloignc- 
ment. Quoiqa*on n’interdife pas les premiers 
aux Chrétiens , il y a néanmoins des règles à 
obferver , qu’on ne peut fe difpenfer de fuivic , 
fans manquer à ce qu’il y a d’cflentiel dans la 
piété chrétienne. - . 

. I. On n’en doit ufer que pour fedélaffer de 
fes travaux & de fort application aux chofes fé- 
rieufes. Ceux dont la vie n’cft qu"un amufe- 
menc continuel , qui n’ont aucun travail rc^lé, 
qui fonrfans application & dans une oifiveté per- 
pétuelle, enfin qui ne fe fatiguent jamais ;.ceux-ll 
n’y. ont aucun droit, à ces divertiflcmens permis, 
ïc cette condcfccndaacc ne les regarde point. 

Ces plaifirs & ces jeux ne doivent point 
être rôbjct d’une paflîort Tiolcate. On ne doit 
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èn nfcr cju^avec modération & avec un cfprir l^modefÉ- 
tranquile. Lorfqu^on s-y livre tout entier ; qti^on 
S*en rait une fin oïl l’on s’arrête ; qu’on ne les 
prend point comme un délaffcment , mais qu’on 
n’y cherche que le plailîi , qu’on ne les rappor- 
te point à une fin quc'Dieu approuve ; en un 
mot i qu’on en veut jouir , au- lieu d’en ufer 
comme en paffant , pour fc mettre en état de re- 
prendre avec plus de vigueur fes exercices or- 
dinaires : alors on. peche contre le plus grand 
de tous les Commandemens > qui cft celui d’ai- 
mer Dieu de tout fon coeur , de tout fon cf- 
prit & de toutes fes forces : on donne au jeu ôc 
aux d’vcriiiTcmcns les plus légitimes ce qui n’eft 
du qu’à Dieu fcul, 

3. Le tems doit en être réglé : on ne doit point ' 
y donner le rems deftiné au travail , à la prie- 
rc , à réinde.’ L’hcûrc de la récréation finie , 
îl faut tout quiteeV promtement. Il n*cft nullc-^ 
incnr permis de perdre à quoi que ce foit , un 
tems que Dieu ne nous donne que pour travail- 
ler à l’affaire de notre falut. On rendra compte 
au dernier jour d’une parole inutile : à plus for- 
te raifon d’un tems employé dans les inutilités 
& les amufemens : & fi ce tems cft confidera^ - 
bic , ce ne peut être une faute legerc. Tous les 
momens de notre vie font comptés: il n’en cft 
pas un qui ne puiffe être décifif de notre éterni- 
té : & un Chrétien n’en a pas trop de tout le 
tems de fà vie pour s^y préparer* Les inftans 
coulent rapidement : & enfin , le dernier vient 
lorfqu’on y penfc le moins. S’il nous trouve au 
jeu & dans le diveniffement , nous ferons pré- 
fcntés dans le moment même au Tribunal du ' 

fouverain Juge ; & il cft à craindre que ce ne 
fbit pas une fort bonne préparation à rendre 
compte de toute une vip , fouveut peu remplie 
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de* bonnes €cuvrcs , & compofee d'anc inftnitt 
de bajîatcllcs & d^inutilitcs - -1 - 

Nos reins , fcloa Ijl parole de TEran^ile,’ 

• doivent être ceints: nous devons avoir înee^Tam*^ 
ment dans nos mainsdes lampes ardentes, Se noa 
des lanapes qui s^éteignent , comme les vierges 
folles ; afin d’aller au-devant de l’Epoux lorC» 
^u’il Viendra , & d’entrer avec lui. Semblable# 
a ces fcrvitcurs qui attendent que leur maître 
retourne des noces , pour lui ouvrir au moment 
qu’il frappe à la porte. Heureux fi à fon arri- 
vée il nous trouve veilUns; malheur au cou- 
traire a ceux qu?ü trouvera endormis. Le 
perc-dc'famillc ne s’endort pas , lorfqii’il fait 
que le voleur doit venir, & il ne lailTc pat • 
percer fa maifon.’ Il faut donc fc tenir toujours 
pref; parccquc le Fils>dc-l’hommc viendra,! 
l’heure qu^on ne penfc pas. Heureux le fervi- 
teur que fon maître trouve occupe de fon devoir 
ic de fon travail. Si on ccoit bien convaincu de 
cette vérité'^, on ne perdroît pas , comme on 
fait , un tems fi précieux : & lorfqu’on a be- 
foin de quelque jeu êc de quelque délafiesient^ 
on fc donneroit bien de garde d’en prolonger le 
tems : 6n ne fc porteroit , au-contraitc , qu’a 
]crcffcrrcr& le diminuer. On rcgaidcroir ce 
befoin comme une marque de fon Infirmité : 
on. travail lcroit férieufement à la guérir, & 
non à l’entretenir: & on fouhaiteroit de n’avait 

H 

plus ce befoin & cette infirmité , afin de n’etre 
plus obligé d’avoir recours au remède. Qui cft 
Ic.maladc qui ne dcfîrc pas la famé? C’elf fou- 
vent une marque qu’on cft mort , & non feu- 
lement malade, lorfqn’on ne defire pas la giié- 
rifon , & qu’on fc plaît dans fc$ foiblcfTcs. C’eft 
aimer la maladie , que de fc plaire en ce qui 
#0 cft l’effet, & de ne point prendre les aaoycos 
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éc s’cn ^clirrcr. C’cll-Ja cependant la.difpofir 
lion ordinaire de ceux qui s’accordent les pUifirs 
qu’on appelle innocens ; fous prétexté qu’ils ne 
ïonc pas de foi criminels, on s’y porte tou^ 
jours par inclination on dcfîre que le temsde 
la rccrcitîon nc^finilTc pas fi* tôt. On les prend 
meme Souvent fans» bornes , fans' règle , fans 
jnefure. Et- alors , il cil fort à craindre, s’il 
n’cll pas tout-i-fait certain que fi de foi ils 
font innocens , la difpofition du coeur ne foit 
criminelle. Cela rient fourent de ce que l’a- 
mour de Dieu Se de fes devoirs cft éteint , Sc 
que la cupidité Sc. l’amour du plaifir cft do- 
minant. 

4» Il feroît a fouhaî ter qu’on traitât fainte- 
ment les cliofcs Jaintes que les Dimanches Se 
les Fêtes , qui font dci jours faints Se conlacrcs 
au Seigneur , fuffenc employés â la prière , aux 
exercices de piété de religion , en de' faim, 
•tes Icûurcs , fur tout de la parole de Dieu Sc 
:dcs livres - facrés , dans, la pratique des bonnes 
ifuvres : Sc qu’on îs’ihtçrdît alors les jeux Sc, 
des divertiffemens. permis , ou du moins qu’on 
en abrégeât Ic-tems. Mais, au-contrairc , c’eft 
en ces jours qu’on fe les permet avec plus de 
liberté , qu'on en prolonge le tems , qu’on s’y 
lirrc avec plus d’ardeur & moins de retenue* 
Ce qui ne peut venir que d’un grand dégoiît 
de la piété' & de tout ce qui regards la Re- 
ligion.; Sc on ne peut pas douter que ce ne 
foit une difpofition" très - dangereufe pour le 
falut. 

Les âmes fidcllcs emploient ces jours faints 
à recueillir la provifion de grâces néccffaircs 
pour fe neurrr Sc fe foutenir toute la femai- 
ne , contre les tentations qui peuvent furvenir:, 
^ntre l’embarras & la diffipation des afFaires Sc 
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ics trâVâÙT , oâ clics font occupées. Ceft alojt 
^iic réunies avec le corps des fidèles , Se faifant 
a'iolcncc au Ciel par des prières ardentes , elles ! 
attirent fur elles & fur ceux qui leur appartien- 
nent , cette pluie toute volontaire , cette pluie 
des bénediftions c^lcftcs, que Dieu referve pour 
ceux qui ont le bonheur d'être Ton héritage ; 
afin que la terre de leur cœur produife des fruits 
. de toutes fortes de bonnes œuvres. Ceux, qui 
paffent une grande partie de ce faine tems fepa- 
‘ lés. du relie des fidèles qui s'alTcnüblent dans les 
Eglifcs ; ceux qui le paffent en amufemens , en 
jeux , en divcrtiffcinens , quelque innocens 
qu'on fc les imagine , peut- on les cxcùler d'un 
péché trcs conlîàerable ? peut-on les eftimer in- 
nocens ? 'N'cft-cc pas. là ce dégoût Se ce mépris 
de la Manne célefte , dont celui des ifraélitcs n'a 
été que la figure , & qui fit tomber fur eux 
les effets de la colère de Dieu ? N'cft-cc pas-la 
regretter les ppreaux Se les oignons d'Egypte, y 
retourner de cœur & d'inclination , afin de te 

fbuftraire à la conduite de Dieu ? C'eft une in- 

• > 

gratitude envers celui qui les comble de biens î 
c’eft lui tourner le dos & fe livrer à fon enhc- 
mi: c'eft vifiblemcnc s'expofer i demeurer vuidc 
* dc'graces , lorfqu'on en a plus de bcfoiii ; à fuc- 
comber aux tentations du démon , du monde 
Se de la chair; à tomber dans l’aveuglement Se 
dans rcndarciflement du coeur : c'eft manquer 
'aux devoirs de la Religion les plus eflentiefs & 
les plus indÂfpenfablcs , tels que font la prière , 
l'adoration, les louanges de Dieu & le facrificc, 

Î ui fe célèbrent fblcnncllemcnt par le corps 
es fidèles réunis avec leur Pâftcur , qui leur 
tient la place de J^C* Se qui cft chargé de leur 
conduite. 

Si nous voulons que Dieu nous affifte de fo« 
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réc^ufs toucpuiffant , lorfquc Tenncmi nous ar- 
raque., il faut lui être fidèle, principalement, 
dans les momens qu*il a deftinés à nous don- 
ner la lîîcfure de grâces qui nous eft néceffaire 
chaque fcmainc , pour nous nourrir & nous Gcqutpcc^ 
affermir dansde bien. Or c*cft ce qu'il fait dans «ienc ceux qui 
ces faines jours , où affemblés , comme en s’amufeat i 
corps d'armée , pour nous rendre plus fedou^ 
tables aux puiffanccs de l'enfer , & faire une ^ 

laintc violence au Dieu de toute grâce 3c au avcclct' 

Pere des* mifericordes , «o»s lui rendons nos fidèles âl’I- 
hornmages , dos adorations , 3c le facrifice de glùc. 
nos prières. Ceux qui s'en éloignent fans né- 
xcflîte , n y ont point de part. Il rem f Ut de 
biens ceux qui font affamés ; ^ il renvoie, vui^ 
dss ceux qui fe croient riches- Ceux qui fen- 
'tent la faim , courent là ou fe fait la diftri- 
bucion du pain : ceux'quL ne s'y trouvent point, 

•font vbir qu*ils s’eftiment déjà riches 3c raffar 
'fiés , & , qu'ils ne croient pas avoir befoin de 
'nourriture* Dieu donne par le niiniftere de fes 
•ferviteurs , il donne à chacun fa nourriture en 
fon tems. Ce .tems eft celui qui ell unique^ 
ment deftiné à fon fervice , & la diftribution 
fe fait dans l^affembléc qui fe fait à la Paroifle* 

Æ-'eft-là que fe fait le grand fcftiii , où font 
•çonvie's tous les fidèles ; c*cft.là que la Table 
•eft drefféc ; que Jefus-Chrift prêtent fcNclonne * 

dui-rmême à ceux ^ui font â lui ; qu'il Icc 
inoùrrit de fon cfprit &.dc fa glace , de fa pa« 
xole , de fa propre chair & de fôn propre fang; 

Ceux qui s'ea retirent fans raifon 3c fans né-f . v 
ceflîcé vétitable effeélive', qui s’amufent att . ” ^ 

•jeu & aux diverti ffemens iniiocens tant qu’il. ^ ' 

*'Vous plaira, font du nombre de ces coiiTiés., 
qui allèguent des exeufes & des prétextes , poux 
' 5'cxemtcr de venir au feftin. On trouve meme ^ 
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entre cUTHae grande différence : Cent d#nè J| 

^ eft parle dans TEvangilc allcgucni pour eteufti 

1-un une maifon des champs qu^ü veut aller 
Toir; Pautre des boeufs qu^il vca: éprouver ; 

' le dernier, un mariage. Rien en foi n*cft plus 
légitimé: quelquefois meme, il y aune né- 
ceflîté dont on ne peut pas fc difpcnfcr. Cçpcn- 
^ dant on ne reçoit nullement leurs exeufes: & 

ils font punis de leur indifférence par la pri- 
Tation des grâces attachées au fcftm. Ils pou- 
voiciit en effet en certaines occafions acheter 
. ^ Une terre , & des bœufs pour la labourer, ils 

pou voient époufer des femmes ; mais fans cupi- 
iicé ôc fans paHîon: Se ils ne pouvoient fans 
crime préférer ces chofci à Jefus-Chrift , qui 
les appclloic à fon ^feftin , 'ni sy livrer de telle 
* forte qu’ils négligeaffeat leur falut cterncL 

‘ Quand ih s^agit du fcrvicc.de Dieu , il faut 

tout quitter Se tout lacrifîcr , plutôt que de 
lai refufer ce qu*bn lui doit. Ceux dont nous 
parlons ne peuvent au-contraîrc alléguer pour 
^ / «xcufes^qtic des bagatelles , des amufemens, 

que de CCS niaifcrics du monde que TEcriturc 
appelle un eiiforccllcmcnt , parce qu’elles ob- 
fciirciffc nr a nos yeux les vrais biens , qui font 
?ccùx de la grâce 3c du falot , Se qu’elles nous 
- .. Teduifeme par leurs cnchantcmcns. Pcuc-on douc 

^alléguer de telles exeufes férieufemenr^ Se fans • 
4c mocquer de Dieu ? Pcut*on préférer à la 
grande affairé du filut de tels divcrtîflemcns, 
•lans fc rendre indigne de la vie éternelle î • 

Abat de ' Ceux-même. qui font prefens au feftin , Se 
urne ’qüi'nc laificnt pas d’employer une grande partie 
. , du jour dans les memes amufemens Se les mè^ 

mes jours diverti ücmens , ont fort a craindre qu’ris 

danfJcdiro nc foicnc du nomT^rc de CCS riches , que Jefus- 
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Éoflftcftt point les de lices du feftia ; parccque 
îcf niaifcrics du monde leur en font perdre le 

S oût. Les plaifirs fenfucls êc ceux de la piété ôc 
c la Tenu font incompatibles : de l'cfprit de 
Dieu ne remplit point ceux qui font pleins de 
Tambur d’eux-memes > qui ne goûtent que ce 
flatte les fens , Se ce qui plaît à 1 efprit hu- 
main. Et on peut dire que la plupart ae ceux 

2 ai croient faire un grand facrificc , de ft ré- 
uire aux prétendus pTainrs innocens , fous pré- 
tcxcc qu^üs ne dannent pas par eux memes, y 
trouvent néanmoins très- fou vent des fujets de 
chute ^ Se la perte dufalac ; ic cela par pluficufi 
railbns. 

I. Parccque fouvent ils n*y mettent point de 
liorncs ; qu’ils en font leur principale occupa- 
tion ; qu’ils s’y dounent tout entiers : au-licu 
qu’ils ne derroient ca ufer que comme d^lnc re- 
création paffagcrc , pour délaflcr l’cfprit, ou le 
corps apres l’application d: la fatigue. 

’ a. Parccqu’ils partagent leur cœur, &qu^ilf 
m*cn refervenr pour Dieu que la moindre partir; 
qu’ils diflipent l’cfprit , & ôtent Inapplication à 
la prière ; qu’ils jettent enfin dans une parefle 
Se une indolence pour le falut , qui ne peut 
être que trcs-pcrnicicufc. C^cft cet te tiédeur dont 
Jefus Ckrift parle dans l’Apocalypfc , qui fait 
qu’une amc n’étatit ni froide , ni chaude , il cft 
#bligé de la vomir de fa bouche , comme une 
eau tiède qui excite au vomilfcmcnt. Et com- 
ment Jefus-Chrift la vomit-il de fa bouche l 
ic^cft en la rejettant du nombre de les fidèles diC- 
ciplcs , Se ^abandonnant a la corruption de foA 
coeur. 

\ |. Parccque fouvent ces dircrtilTcmcns lc« 
empêchent de veiller fur leurs enfans & fur 
leurs domciliqucs^ s'ils fout chefs de famille* 
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Pendant que le chef de la famille foue \ qu’il 
. cft a manger chez fes amis , qu’il cft à la pro- 
menade, les enfans ou les domeftiques fe voyant 
en liberté , vont chacun de fon côté , font dc^ 
parties , foit pour jouer aux jeux défendus, foie 
pour aller au cabaret , ou pour faire encore pis^ 
Ges prétendus plaifirs innocens de ceux qui 
©nt autorité fur eux, leur deviennent uneocca- 
' ^ iîon de fe corrompre $c de fe perdre; ilss’ap- 

puient .même fur leur exemple , pour juftificr 
leur dérangement. Ainfi au jugement , de Dieu 
les delordres de ceux-ci feront mis fur le compte 
de ceux-là : s’ils n’ont pas commis le crime 

. en leur pcifonne *, ils l’ont commis dans la pef^ 
fonne de ceux dont ils doivent répondre. 

ÆorTqu’îls " P^^ccquc CCS jeux & ces diverti ffemens 
portent au étoulFenc pçu à pcii dans le fond du çœur rcfpriç 
xclàchtmcnt. de' prière ,*lcs fentimens de componftioH , & 
de pénitence , & portent enfin au relâchement 
êc i la molcflc.; il n’cft pas pofliblc de fervir 
f ’ deux maîtres;: à me fur e qu’on cft fidcle à Tun, 

V ^ en devient infidèle à Tautre. . Le divertiffemenç 

le plus permis donne du plaifir : ce plaifir pafic' 
bientôt des fens & de la partie inferieure , au 
corur ; & il y pafle d’autant plus facilement & 
plus promtement , qu’il y trouve tous les pen- 

chans favorables & tournés du même côté. Le 

% \ « 

cœur.étant gagné, & commençant à,goûter la 
douceur de ces objets , perd bientôt le goût des. 
;çhofes du falut. C’eft ce qui fait le partage : & 
un cœur partagé , trouvant toutes fes incHnar 
lions tournées veis la créature, il cft dans un dan-* 
ger évident de fe porter du même côté , ôc de fui- . 
rre la corruption de fa nature qui rattirc. Et fou* 
▼ent lorfq'ue Dieu voit, qu’une ame veut fe par- 
tager entre lui & les eSofes fenfibles , il la laifle 
marcher dans fes propres voies , & permet que 

fe 
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fé mâïtrc etranger qui en poffedoir une partie i 
fon'prcjudicé , la poffede toute entière. 

•5. Paiceque fou vent on y foi me des liai- 
fons avec des pcrloiines dont la compagnie'^ y dss 
la converfation deviennent tôt ou tard des ob- li^iCons daoi* 
ftaclês au falut &c des fujets de chine. On y 

Î 'fcnd l’efprit & h s airs du monde, Tes maiimcs, 
es coutumes. Peu à peu on apprend à Paimer 
Zi à s^y conformer , contic la parole de famt ix. x« 

Paul, en fc familiarifant avec lui ; & on perd 
en mêmC'tems le caraftcie de ]efus Chrift * 
qui eft celui des piédcftinés: Il ne faut point 
oublier ici , que ceux qui pié-cndent avoir bc- 
foin' des plaifirs. innoccns , font voir par li 
même qu'ils font du nombre des foibics. Ot 
lien n'eft plus aifé que de tomber dans ua 
. clremin fi gliflant , quand on eft foible ; & fur 
tout dans ces exercices qui par eux- mêmes ne 
peuvent qu’afFoiblir , en fortifiant le pcnckanC 
de la nature. 

• • Ceux donc qui ont ce foible , de ne pouvoir Règles a oW- 
fc pafler de tels diveniflemens , doivent obfer 'et fut 
Ver cés réglés, 1/ Faire un bon per- 

fonnes avec qui ils veulent fe divertir ; pcifoii- ceux avec qui 
lies d'une venu & d'une fageffe reconnue , qui o&ferecccc. 
jmiflent les édifier par leur modeftic & leur rc- 
. tenue ; qui ne foient capables ni de fe'déra«gcr„ 

Ai de déranger les autres ; dont les entretiens & 
les mociirs foiçnt fans reproche ; que ce foie 
des perfonnes du même fexe , autant 'que cela 
fe peut ; à moins que la proximité dü Tang , 
ou Page ne mettent à couvert de tout danger, 
te de tout foupçon. Le mélange des deux lexes 
tft de foi-même trcs-dangei eux : combien plus 
. 'dans le jeu & dans le divci tiffcmcnt , où Poa 
rie garde pas un fi grand férieux , ou diflipée 
- ■& ‘afFoiblicy Pâme eft moins 'précâutioho $c 
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^ défendent fi ciprcffemcht : c[ui font fi en- 

gagcans& fi féduifans , par Pefpcrancc qu’on 
a toujours de’ gagner , ou de iccouyrcr ce qu'on 
a dcja perdu,; de qui par-la font couler infin- 
fibkmcnt les heures , & fout toujours perdre 
plus de tems qu*on ne s’etoit prppofç en corn-* 

« mençant. Dans^un jeu qui ne dépend que de 

riiabilcté & de l’adrcffc, fi on vient à perdre, 

. J on ne s’en prend, qu’à foi-meme : mais aux jeux 

.. de hazard , comme ils ne . dépendent ni de l’a^j 
dreffe , lii de l’cfpric de celui qui joue , celui 
qui perd. n’a point de fujet de fc plaindre Je 
lui-même ; là nuuvaife , Humeur de la" jaloufic 
le mettent ordinairement en colère contre ce- 
lui qui gagne ; il s’en prend à lui ; & la paf- 
fion vient au fecours pour le venger de fa par- 
tie... Ce qu’on gagne aux jeux d’induftric , on le . 

, , croit bien acquis à celui qui par fon adrefle 
\ a l’avantage : de celui qui perd s’en confole 
aifé.mcnt* Mais pour les jeux de haxard ,-pn ca 
‘ a des fentimehs tout.cbntiarrcs; on a de lapei^ 
ne à fc perluader que celui que le Lazard fa^*' 
▼orife , puiffe avec jufticc^poflcdcr ce que le 
hazard lui donne. C’eft ce qui fait les contc^ 

£ V . , < ftations , lç$ querelles , de.lcs plus fu nèfles. effets. 

UnChrciicn doit donc fc borner aux jeux, qui 
• dépendent de' l’induftric ,'afin de confcrvci Je 
Çalmç , la tranqüilirc , & le repos de l’cfprir. 
Ges fortes de jeux , outre qu’ils font plus furs dt 
plus innbeens , .donaent plus de plaifir , patçe^ 
qi’on aime à éprouver foiî adrefle , à faire pà- \ 
roîcrc. dcs marques de fon habileté , à exercer 
^ fon cfprit : de chacun cfi: pliis maîtrc^c quitter, 

de de fc retirer quand il YciiCv Qu voit bici^ 
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tSt ce qü^on fait , ou et qu’on, ne fait pas faiw , 
rc; au-licu que dans les jeux de haxard ôn ne 
peut prévoir ni les bons ni les mauvais fuccès : 

<c éependant la curiofitc excite naturellement a - 
attendre une nouvelle partie, pour voir Tavenir^ 
qiï’pn ne peur point deviner. C’eft ce qui fait ‘ , 

2 u*on veut toujouvs recommencer , pour voir * 
on n’aura point un meilleur fort : l’avarice 
& .lc defir de gagner fc joignent à la curiofité; • 

& comme on cfpcrc toujours , cela va à Tin- 
fini: ^ - 

3 ., Il faut fc préfet ire & fc limiter à foi- 3 . Fixer (e 
tfîême le teins qu’oii y veut cmploicr , & fc 
faire une loi de^nc le 'pas pàlTcr d’un inftant* ' 

Gonunc on ne doit jouer que pour délaflcr l’cC*- . 

prit , & par un bcfoinrécl; lorfquc l’cfprit a 

repris fes forces , & qu’il cft fuffifamment repo.^’ 

fc , il faut finir. Le befoin n’cft pas c^oniinucl : 

il doit même être mefuré i fes devoirs , a fea 

obligations»^ &aux règles dè la piété chiétien-* 

lie; Ôn lie doit nullement- faire une occupation* 

férieufe 6c continuelle du jeu êc du divcitiffe-i 

ment. C’eft un remède contre l’ennui .& le ch'a-‘ ‘ 

grin : or uh femede ne doit être ni continuel, ' * 

ni fréquent. Un remède qui durcroit toujours , \ 

ou qu’en prendroit fouvcric , dêtiendroit pire 

que le niai même , 6C ne ferviroie qu*à l’entre-' 

tenir & à l’irriter. Le Cliriftia ni fine nous four- Remedes 

nit des remedes' contre l’ennui éc plus 

& plus furs. Il y a toujours du danger poïïr 

une àmc chrétienne , dans le divertiffement mc-'innoccai. 

me le plus permis parccquc la nature y troù-' 

te fon compte , & que foil penchant va du cô-' 

té de la créature & du plaifir qü’oh y goûte " 

àii-licu que les remèdes que Dieu ‘ nous pref- 

crit dans l’Ecriture , n’ont rien quc'de falutaK 

fé^rtni vqhs dt Idtrifitfér; ^ 

. ^ , N ij 
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de Vénnut , dit le Saiat-Efprit parla bouclil 
t.Ef* Jacques qi^il s^eifpli^ui à prier.. La 

î* prière attire la grâce ; èc la grâce réjouit & 

çonfolc J en bannrflant le péché qui cft une raci- 
ne d^araertume , & le principe de tous nos.cha- 
s. grins. Priez , dit Je fus- Ch ri il ,, afin que votre 

. "joie toit pleine & parfaite. Il faut prier jefus- 
Çhrift qu*il nous vifire , qu’il nous montre fon 
vifage î. ôc lorfqu’il daignera jetter fur nous 
quelqu'un de fes regards , notre coeur fc rejoui- 
,ra , félon fa promeffe , & rien ne fera capable 
> , * v-dc nous ravir notre joie* Jefus-Chrift nous pré- 

fente encore ' un autre remede infaillible , qui 
î. î# cft de pleurer nos pçchiés : Btenheunux > dit-il,. 
ceux qui pleurent , parcequ^ils ferint confoUs. 
^Cc moicn de bannir de fon coeur l’ennui & la 
. triftclTç , eft ' efficace. Des le . moment qu'une 
. amc commence à s'affliger d'avoir ofFcnfé fon 
* pieu» qu'elle gémit de fe voir II portée au 
' mal par fa cçrruptiqn , de fe voir fi longtcms 
% réparée, de lui dans ce lieu d'exil ,, dans cette 
' terre étrangère 6c ennemie.; dès le moment raê- 
t me , elle fent fon chagrin fe diffiper , clic fc 
/ fcjpt çopfoléc. La .parole de. Dieu ne :pcut pas 
' tromper : Afris lx tempetè yil rend.U culpte; ^ 

‘ Àprij: les lurmes il comble de joU» 

^ Oii ne tombe dans l'ennui que paxccqu'on ifcll; 
point âflcz.a Dieu, qu'on n'a pas; ce diyin cpnlo- 
latcur qui clî fou Élprit-faint , qui porte par- 
tout la joie avec lui. .Et cçla;inc vient qw 
. de , ce qu'on fc. cherche foi-meme , qu'on cft 
‘" • encore plein- dç l'amour de la créature , que 
cette, plénitude empêche qu^on nç> fc rcmpliffc 
' de cet Efprit ^Çgté^ d'amour de Dieu 

de plus répandroit la joie dans notre cœur 6c 
diflipcroit tous nos ennuis. ..Mais , pour cela , 

' il ftiut bAniür Iç péché, par' nos. î^rmes fc pat 
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I4 pénitence. Alors , on n^auroit plus ^befoin 
^e fcu'& c!c alivertiffcmcnt J Tamoiir divin nous 
•^tiendroit lieu de tout : & tout le rcftc nous de- 
TÎcndroit infipidc. Mais on fait tout l,e contrai- 
' le ; on fc trouve raâl^aYcc foi même , 'parcc- 
qu-ôn Tcft avec Dieu : on s’abandonne à fon 
cbabrin : & au-lieu d’aller à Dieu chercher de 
la confolation & de la joie , on va en chercher 
dans les créatures : on abandonne, félon la plain- 
te qu’il en fait lui* même , celui qui cft la foiir-^ 
ce des eaux vives , on fc crculc des citernes ' 
percées , qui ne peuvent conferver l’eau. On fuit 
^ celui qui eft capable d’enrichir en u* moinent 
‘ ceux qui fenrent leur indigence : Ôc on cherche 
les richeflTcs dans le fein de l’indtscncc meme , ‘ 

' on cherche la joie dans des chofes qui font une 
fourcc de chagrins & d’ennuis. C’cft-lâ tout ce 
qu’on peut attendre^ des créatures àufquellcs on 
a recours dans fes peines. Concluons donc que ' 

' fi on accorde quelque diverciffement aux âmes 
foiblcs, ce n’cft pas qu’on croie qu’elles y - 
^ trouveront quelque plaiur foHdc : mais on péc- : J 
' met feulement un moindre mal , depeur qu’elles - 
ne tombent dans un plus grand ; & que n’étant 
^ pas encore capables de goiîtcr Dicii autant qu’ci- 
\ les le devroient , &: que ne trouvant pas encore 

• en fa préfcnce leur"confolation & leur joie; elles . 
ne l’abandonnent ■entie''einent» en s’abandonnant 

^ aux plaifirs criminels , fi oii ne leur en. accorde it 
pas de moins dangereux.' ‘ 

■ 4. Si on ne 'peut pas *fc priver- entièrement 4.sî(*>nnc 

* dé ces récréations les Dimanches & les. Fêtes , peat pas 
' il'cft du moins bien jufte d’en abréger le tems ; 

' de ne point prendre pour cela Ics'heurcs de l’Of-.fainrs jo'vjrs. 

■ - ficc , éc des inftruftions , ou fermons qui fe font du uioins c.i 
dans la parôilTc ; d’y àfiîfter exaélement , autant abrcg?r le 
ÿuç l’état de fa- famé permettrc> de ife 
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* léfertcr toujours un tems réglé pour la -JeAé^ 
rc , pour la prière , pour les entretiens édifiant, 
pouf les bonnes œuvres qui fc préfcnieht â faire. 

, Le moins qu^on puiffe faire ,.pour Phonneaf 
de CCS faims joiirs , & pour ne pas être infidèle 
aux grâces qu'on y reçoit , cft d'ufer du jeu & 
de la récréation arec' encore plus' de modéra- 
tion Se de dégagement que les autres jours ; de 
‘ veiller avec d’autant plus de foin fur fes enfans 
Se fcs.domcftiqucs , n l’on cft chef de famille, 
que CCS jours*ufont*pour la plus grande partie 
' de la Jeuneffe des jours de licence , Se de dérè- 

glement. On voie au-contrairc avec douleur, 
' qii*en CCS mêmes jours on fc Jivre àrcc plus de 
pafiîon à CCS forces de plaifirs que les autres 
" ' jours. La raifon en cft claire : on a plus de 

goilt d’application aux travaux & aux affai- 
V xcs temporelles , qu’on n’en a pour les cxcrci- 

, CCS de la piété cnréiîennc ; on a beaucoup de 

cupidité Se d’amour de foi-^même , & peud’a- 
^Pourquoi Vnour de Dieu : fouvent même on n’en a point 

^Texer» C^cft Ce qui fait que les jours de tra- 

Vu-ci «ie la vallon ne s’ennuie pas , Se qu’au*:Conttairc la 
Keif^ion* prière & les exercices de religion paroiffent cn- 
nuiciîx , fatiguans , dégoutans, infupôrtablcs i 
un grand nombre de Chrétiens. C’cft-lâ la 

• caufe funefte de cette diffipation & de ces defor- 
dres qui régnent aujourd’hui par-tout dansées 

' faines jours ,* dé cette ignorance prcfque univer- 
fcllc des deroirs Se des obligations du Chriftia- 
nifmc'; de ce renverfement d’ordre 8e dedifei- 
pline , Se du peu de pie'té & de- religion qu’on 
voit dans la plupart des Eglifcs ; de cette pro- 
fanation des chofes faimes qui fait gémir les 
, amcs fidellcs. ‘On n’a pins de godt pour les cho- 

ses du Ciel, on livre fon cœur aux chofes de 
U terre : Se on porte ces difpofitions j*ufquçs 

. \ * 
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ttlx'Atitcls ; & le refte du jour on le pâfFc dans 
. Poifivctc jdans les entretiens inutiles , ou même 
•criminels ; dans les jeux & les divertiffemens 
' permis ,*ou même défendus ; dans la diflîpatiou 
ràc rcfprit ôc du CGcur , & le plus fouvent -dans 
'ic libertinage. C’eft pour ccla cju^on cft obligé 
de fbuffrir certains jeux ou divertiffemens , dc- 
: peur qu*on ne fc porte au dérèglement , & qu*on 
ne fc plonge dans les plaifirs criminels ; mais 
ôn ne Taccordc qu’à la dureté des coeurs : par- 
çcque la plupart des fidèles fc font rendus in- 
capables d’une application ïéricufç , parle dé- 
. goût' qu’ils ont'dc la piété chrétienne* Mais il 
«’en faiit bien que cela ne les juftific devant 
Dieu. * 

5. Ou ne peut fc pennettre les divertifle- ç. On 
tnens dont on parle , que pour deux raifons , oa doit ufer de 
par* néccflîrc *pour 'foi-même , ou par cliatité V* 
pour le prochain. Si oh fiè'fcnt'fo.iblc , & qu’on. 
croyc en avoir befoin, on les prendra en gémif- çhai^ré 
fane’ d’dnc fi fâcheufe nécefiîté , en plaigoant^fa pour Ici 44- 
. foiblcffc. en demandant à Dieu une vertu & y 

une piété plus parfaite , afin d^tre’ en état de 
s’ea priver cnticrcmeat. On regardera comme 
, un bonheur d’en erre délivré, & encore plus , de 
h’en avoir jamais eu befoin. On ne doit donc- en 
ufer que malgré foi & contre 'l^inftinél . de fa 
piété , & il eft dangereux de s’y porter par in- 
' clinatlon. Si on a* un mari ,iunc lenunc , ou deis 
enfans ; fiori cfl' à la tête de jeunes gens', ou 
autres qui ayciit befoin de cç foulagcmenc , oa 
le leur accordera 'dans les bornes qu-on vient de 
marquer : Se meme s’il cft iréceffaire , on pour- 
ra foi-même et, rc de la partie par un motif de ^ 

.charité : afin de les retenir, de leur Ôter ‘les 
’occafionsdc voir des perfonnes fiifpevftes & donc 
’ la compagnie leur fcroic-pernicieule ^^de4c5-rKf.* 

' / ' N iiij 


€• Tixcf 
l*k;ure du rt 
pas* 


II* 

<ai« 


. r‘^ ô fr ‘it' w B* s 

tirer, bii les/cloigncr des divcrtiffemeiis prafa^ 
jûîs , du B.il , de la Comédie , "de l’Opera . 5C 
autre$ fcmblabics. Et s’il n’cft pas néceffairc 
qu’on foit de U partie, foi même , on aura foin 
d’y veiller: , afin que tout fc.falTc dans les rcglcf 
de la modeftic , de la bienféancc & de l’honnê- 
teté , Sc qu’on ne porte pas les chofes â des cx^- 
ces blâmables. On y tiendra la main , depeur 
qu’on n’y perde le rems des occupations ordinaU 
res , ni des Offices de l’Eglife les jours de Fèces 
êc de Dimanches , & qu’on ne donne à fon 
plaifir ce qui appartient i Dieu , comme les beu- 
XC& qui doivent être remplies d’œuvres de piété* 

, J. VIII* 

* * I 

FfXir Vheure da repss. Ne point hoire ni mani 
^tr hofs c$_ tems-lAr Choix des perfonnes 
4 qui on donne k tnnnget* 

, . - I 

• i ' 

T L cft à propos de rcgler le terni du rc- 
JL pas , & de le faire toujours â la même 
heure , amant qne les affaires & les occupations 
le peuvent permettre. L’arrangement cft ncccf- 
faire pour le bon-ordre d’une maifon ; & mê- 
me pour la fanélification de ceux qui en font 
partie: afin que les exercices piété , les priè- 
res , les Icélurcs , le travail", les affaires trou- 
Tcnt toujours leur place , fc fuccedent dans une 
régularité & une uuiforinité également fuivic, 
&: qu’il ne fc trouve point de vuidc dans la 
journée qui puiffe douncr entrée à l’oifiveté, 
à la pareffe , â la tentation , au péché. Dieu 
fait & réglé tout nvec mefure , avec nombre 
avec poids. Dans le monde oi\ il a tout créé, 
& oii il gouverne tout avec une fageffe infime , 
aiça .nc,fc déplace (ans un çornih^adcsnci^ 
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^ârticuUer de (z part. Tout. s*y fait , tout y 
. arrive dans un ordre & un arrangement admira- 
ble , toujours égal , toujours uniforme. De mê- 
* me dans la vie ic la conduite des Chrétiens y 
il faut qÿe tout fc falfc avec fageffe & avec or- 
dre. Chaque ehofe doit être placée en fon rang : 

Ôc cela cit néceffairc pour confcrrcr ’la paix , le 
calme.» & le repos des efprits. Aufli il n^y a 
pas }ufqu*aux moindres circonftanccs & aux 
moindres aftions de la vie chrétienne , que Dieu- 
^n’aic preferit dans fes Ecritures : il n’y a pas 
un moment qui. n’y trouve fa réglé. On don- 
ne pour principe dans la Religion, de ne rien _ 
' faire , de ne rien entreprendre qui ne foit dans 
Tordre de Dieu : & dirc'qu^un homme eft dans, 
le defordre , c’eft-a-dire qu’il eft dans le péché* 
Rien de plus agréable dans-la nature, que Tor- 
dre & Tarrangcmcnt des parties qui conipofcnt 
Tunivers, des mouvemens qui le règlent, des 
changemens & des révolutions qu’on y rcmar- 
,quc , des effets que chaque caufe y produit ré- 
gulièrement# Rien de meme -de plus, édifiant 
que Tordre & la diftiplinc qui s’obfcrvoicnt a«- 
trefois dans les Eglifes , & qu’on a \û enco- 
re .de notre tems en quelques-unes , pour les 
.Offices , pour les Affemblées des Fidèles , pour 
la diftinftion des Eccléfiaftiqoes , des Laïques , 
des Juftes, des Pénîtens , des Catéchumènes > , 
pour -la célébration des Myfteres-, Tadminiftta- 
tion des Sacremens. Saint Paul dit qu’r/ ^toit 
ftéfetu en parmi des Fideles de Colofle : 
il voyoit avec j$ie l^ordte qui s*y obfer^ 
vûit\ ^ ’ la fâlidité de Uur foi en Ufus-C hrifi*. 
Les Fideles devroient imiter ce même ordre dans 
/leurs maifons , autant que leurs afFiircs & les 
.héccfficés de la vie. le peuvent pçrmcrtre;-de- 
fprtç-qii’U.fuff^ de les voir un jour , pour von:. 

‘ ' Nv 
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• route la . fuite de leur vie. Les heures du cou- 
cher , du lever,; de la prière, de la leftiuc, 
, ' du travail , ôc des autres exercices dépendent 
dans leur arrangement , de cclles.dcs. repas.; Si 
. le tems n'en cft pas fixe , tout le reftcTc déran- 
ge ôc caufe. une confufion , qui en produit une 
-‘•autre dans les* cfprics. C ^ 

7*. '• 7* La tempérance' chrétienne ne. permet 

niingcr hors bouc & de manger a toute heure , lans 

le repas , & réglé , l'ans . mcfurc , & par fantaific. Chacun 
pourquoi. . doit prendre pendant le repas ce qui convient 
à fes belbins : 6c fi la néceflité le demande ,.il 
peut en augmenter le nombre , non pour fatis- 
faire la fenfuaUré , mais pour rcparcrvles forces 
de la nature , fi elles - (ont épuifées. Mais il 
, cft important de fc foire une loi de ne rien 
*. prcndic entre les repas , & de fe l'interdire ab- 
- folumrnt, quelque occafion qui s'en .préfcntc. 
LorfijuM arrive un ami , ou un étranger, 
l'honnêcctév & fouvent la charité, veulent qu'on 
-lui offre à boire & à manger , s'il ch a hefoin, 
‘&fi on n'a pas lieu de croire qu'il foitTujet 
; au vin , fcnfucl & fans règle : car on doit 
bien prendre garde de_nc pas douncf lieu a ces 
. Tories de , gens de foire des excès dans fa niai- 
' :fon : on fc rend roi t rçfpoûfabic de leur péché. 
; , On peut donc fervir ce qu'il fout à celui qui ar- 

.rive , mais far*s fc donner la liberté. de boire, ni 
-de manger for* même- fans néccfiîcé , l'cxcufecft 
..aiféc à trouver , quand on a pris fon repas: en 
.cc cas‘ld la bienféance n'oblige ntillcment de 
.pécher contre les loix de h tempérance : les 
'.legles que celle Idprefcrit, ne viennent que des 
hommes ; Se celles de la tempérance nous font 
prc:rcritcs de Diemmême , êc font fondées fur la 
•doi naturelle. & éternelle *, qui veut qu'ori n'ufc 
\ : des créatures que pour la ucçelGcé.i Le befoin , 
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île celui qui arrive, n’en rçproduic p;i9 un dans 
celui qui a pris Ton repas : il a fatisrait aux be- 
'foins de la nature , ii a réparé les pertes qu’eite 
‘avoir faites de fes forces ou par le travail 
*par la diftancc d’un repas â un autre : Se c'ciV 
l’unique raifon qui permet de .boire .ou de inaa- 
ger. L’arrivée d’un ami ne lui donne .pa.s le 
io^oit de violer celte “loi , parccqu’cll.c ne pèut^ 

-pas faire un nouveau- befoin. ^ o : 

La. trop grande facilité en ces rencontres & la f ^n; ' 
la trop grande coinplaifancc peuvent avoir des dans cetc- 
•fuites- très • fachcüfcs. .C’eft ainfi GLi’infcnriblc- e.^c 

a J * 

■•ment on s’accoutume à boire & à manger fans 
néceiïîté , qu’on fe dérange , que rocc;î/îon por- 
•,te dans les excès ; .& qu’enfin , otv fe dérègle 
-cnticrcment. Quiconque vcin être fidde dans 
• les grandes chofes , le doit être dans les peri- 

‘ : 1 A., _Li: 
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•vangüc. Le Sage nous apprend ;que*cclui qui Ecclfft.zfUque 
néglige les petites xliofc.s , tomber^ peu à peu. 7. 
'C’eft ainfi que les gra^nds defordres 
xent par des pfechés. qui paroiflent d’abord 
^très-peu de chofe. On tombe, par^degrés ; ^ 
"pourd’ofdinurê , on nc.p’affc noinc-^tour-d-coup. 

■d*unc ‘extrémité dans-l’aiitrè. .D'abord oi?:a Lor- 
Teur des crimes , pareequ^on en .eft fore -éloi- 
gné. .Chaque; fautedegere* en appto.che^de'iquel- 
•que degré. 'On ‘fe fait , fans .prèfque. s’en ap-, 

^pérècVoir v’TOcr' Habitude -dc^xes,p.ctites ,faiites 
•• parcequ^llcs -ne. 'font pas tant, d’horrénr 7 & 

‘qu’on ne croit puisqu’elles puiflenr exclure du 
'Royaume -des .Cieux. On des commet xnfuiie 
'par indînatmn 'SC'iaVcc plaifir: on oublie,. ce 
'qu’on doit à Di?u”: on s’affaiblit dans fa crain- 
te, 01a fe rercoidit dans fon.aniour .: on s’a cco^- 

' ' Nvj • 
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, . turac à voir, le defordre arec indofcncé & fâiîlt^ 
horreur dans les autres ; on y tombe enfuite atcc 
quelque répugnance de quelque fcrupule : enfin , 
on perd le fcrupule : on trouve dans le mal un 
plaifir qui enchante & qui feduit » on ne 
'garde plus de mcfurc# . i 

eau- . Il faut donc extrêmement £c précautionricr 
contre le penchant de la nature corrompue ; 
fur-tour celui qu’elle a pour la fcnfualité de 
r pour les péchés od elle entraîne naturellement , 
& qui' en font comme inféparables. La cor- 
rupciori eft plus grande , & les paflions plus ri- 
ves & plus violentes de ce . côté- là. j & prcfquc 
perfonVe ne s’en défend , quand on a fait les 
' premiers pas. Quand on n’eft pas fidèle a Dieu 
dans ces occafions , il retire fou vent fa grâce , & 
©n continue de tomber : & fi on perfevere dans 
CCS. infidélités , il abandonocv enfin , &4ivrc 
"l’homme à fes pcnchans' les plus -déréglés. De 
jcis defordres font bcàucoùp plüs:ordinaircs àla 
jcunclTc : c’eft ce qui oblige d’y veiller avec ûa 
foin très-particulier, & de retenir les perfonnes 
- de cc't âge comme arec un frein. Si on les laif- 
fe à eux memes , leur perte eft comme inévita** 
J>le : Se enfin le mal vient à un point pA d 
'-'n’y a plus-dc remede..H 'cft.donc .d’une con- 
féqucrtcc extrême de les' bien.reglcr fur Je boi- 
‘ ' xe &'^fur le manger de leur .bien infpbrcr l’a- 

mour de la tempérance chrétienne , & de ne 
' îciir point laifler^ libre le choix de ceux qu’ils 
' doivent voir., ôr^vec qui ils peuvent avoir qucl- 
' qucfhabitddc.' L’exemple & la. compagnie , c’eft 
ce qui les entraîne dans les .plus grands dére- 
’ ^ glcmens. Us fiiivcnt aveuglément ceux qu’ils aw 
ment: les coeurs* fe lient beaucoup. plus faeilc- 
' incnt pour, le mal que pour le bien : ils fe com- 
jnilniqucni infcnfiHcment toutes leurs maurai- 


M k i; 

i|aalués. m Ditcs-moi , c^cft la parole d^uni 
?aycn , dites moi qui fous hantex , & je vous «• 
dirai qui rous êtes,» La feule raifon humai-^ 

. ûc & l'expcricncc convainquent de cette vérité 
' ceux qui y font quelque attention. C’eft la 
conformité d*luimeurs & de pcnchans qui forme 
fes liaifons : & il nVft prcfquc pas poffible qu’oa 
. nc.fuivc les inclinations de ceux arec qui on eft 
.. lie d’amitié & qu^on voit familièrement. C’eft . 
: ce qui perd la jeunefle , les exemples funeftes 
: en font infinis. * On a defa rapporté fur ce fujet 
les règles que Dicu mêinc nous prefcric dans 
Tes Ecriturcs.^ 



CHAPITRE IX. 

' % -w ♦ 

• Dt la Priere du foir y & dn cauchcré^ 

5 1 - 

Etailtf une ’Re^le exA&e peur la retraite ia 
foir y peur la Priere ^ four le coucher* Re- 
création^ UBure , Priere en commun. 

E doit être, une règle iaviolablc dans une Regîef li 

J famille chrétienne , de fc retirer le foir , retraite le 

de faire ia prière , & de fc èouchér à la même ^ ^ 

1 ^ • «1 • rc du coiK 

heure , autant que les occupations Se les aft.n- 

.tes domeftiques le permettent. Ceux qui ont 

. .autorité fur ceux 'de la niaifon , y doivent te- 

. nir la main , & obliger chacun de ceux qui 

..en font, à s’y conformer , & d fe ranger i 

leur , devoir avec une .exaftitude régulière; On 

j ne doit; point le pardonner a- ceux qui ne s’y ' 

trouvent pas , lorfqii’une nécc/ïîté. réelle ne les 

.en difpenfè point. Que fi quelqu’un y manque 

.îpour quelque; raifon Icgüimc & . icconnue . 
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il ne fiut ‘ pas 'qiic fon abfcncc dérange rien : 
‘fi on le fait fans ncccflîté, c*eft une faute qu'oa 
ne doit ni difCmulcr , ni fouffrir. Rien de plus 
cflcnticl St de plus important que ce réglement. 
* On né d©it point permetfre que des jeunes gens 
ni des 'domeftiques prennent ^habitude de fot- 
viir le foir ; c^cft' a la plupart une occafion de 
fc corrompre & de *Tc perdre entièrement^ 11 
faut, leur défendre dans la demie re fév.rité de 
■fc trouver aux aflemblées & aux diverciflemens 
nuit': c^cft-là que (c font les œuvres de té- 
'nebres : on y fait de funeftes ^naufrages de foa 
innocence Se de Ta pureté. Ceux *qui Te foüf- 
■frent, ou qui s’y trouvent eux-mêmes , ren- 
dront à Dieu un compte terrible de^ tous les 
' péchés qu’on y commet , ou qa’on y apprend , 
Se dont ils font eux- memes la caufopar leur 
.mblêffe & par lèiir' exemple. ^Lc libcfrinagc Se 
la débauche qui régnent par-tout avec tant de 
fureur , ne viennent que de la liberté qu*on 
donne à la jéunefle de paffer une partie de la 
nuit dans ces divcnilTcmcns : c’efi: là^qu^on en 
prend Thabitude : Sc ettte pernicieufe habitude 
continue dans toute la fuite dé la vie de la plu- 
p'ait. C’elî'la trifte caufe de la perte d^m nom- 
bre infini d’ames , du defordrc'&: de îa ruine 
' des fnmnîcs7 des querelles , dès divnfioris des 
' ' meurtres , des vols Se de 'toutes fortes d’excès. 

Au dernier jour tout cela fera fur le compte 
' de ceux qùi par leur état étoienC obligés d*en 

^prévenir le? fuites , d’êa arrêter le cours , Se d’y 
‘iemedier efficacement. Il ne ‘faut 'pas attendic 
‘que le mal ait pris racine pour y remédier, 
mais le prévenir avant qu’il’ ait même com- 
mencé. 

«Tnpirefaux A l’cgavd des cnfans, il faut les élever des 
nfans de l"c- picmiercs années dans la* crainte de Dieu'*, 
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..leur donner des rcnfancc de bonnes imprcfllons , 
'Corriger leurs pcnchans & leurs partions avant 
que le monde aie gagné le coeur ; leur infpi- 
.'icr dc rhôrrcur du mal , dc réloismcmcni des 
/occafions dangereufes , &. de l^amour pour la 
.piété; les artachei à la maifon de leurs parens 
par une conduite douce & charitable , s’ils en 
-font capables , leur ôter, la vue du monde , ft 
•cela fe peut , les précautionnant néanmoins dans 
-les occafions contre fes faux attraits , depeur 
que leur peu d’expérience .& de'connoiflançc 
. ne les farte tomber dans fes pièges , fans s’en 
appcrœvoir. élevés & formés fur ce plan , ils 
•croîtront avec la crainte de fe perdre, avec la 
;haine du monde & des defordres qui y régnent , 
.avec le mépris de fes plaifirs trompeurs & de 
fes maximes pcrnicicufcs ; & ils s’éloigneront 
‘d’eux rMemes de fes coutumes , de fes aflem- 
•blécs , de fes fpcdlaclcs. Ces précautions font 
«encore pins néccflaircs & plus importantes a 
-l’égard des filles : parccqu’cllcs font plus foi- 
•blés & plus expofées. Si les enfans n’écoutent 
pas leurs parens en ce ppint,^ deviennent in- 
dociles , il faut ufer alors de toute l’autorité de 
.pere & de mere , & le.s retenir par la crainte du 
-châtiment , ou par l’efperance de quelque ré- 
‘Compenfc , félon quils en feront touchés. Poiir 
les domeftiques , il les fiut choifir avec d’au- 
tant plus de foin , qu’ils font capables de nui- 
'ic aux enfans , A: de les déranger. Avant que 
de les engagera Ton fervice , il faut leur mar- 
.quer le plan de conduite qu’on veut qu’ils 
fuivenr ; leur déclarer que s’ils s’en éloignent , 
^on les priera de fe retirer , & fe rendre fur cela 
'inexorable. Lj fcimeté Se Texaftitude les tien- 
tdront dans leur devoii*. 11 ctt bon même pour 
îles attacher davantage, de. leur promcifre quel- 

» ' ^ 
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Î uc chefc par-dcflus \curs gages ordîtuîrés ;.<C.v 
c les en priver, s'ils ne' font pas foigneux de' 
fc retirer aux heures marquées. 

Après le fouper , on prendra une hoHOcte rc^ 
création , fi cela cft néceflaire : & on retiendra 
les jeunes gens par quelque petit diverti ffemeut 
innocent , & qui n’ait Tien de dangereux. Mais 
il faut que la modrftic , rkonnctçtc , la fimpli** 
cité , la paix & Tunion y dominent. On y au- 
ra les yeux attentifs pour empêcher les ris dif- 
fblus ,les difputes , les cris immodérés , les mau- 
vais difeours , les fotifes , le de Tordre. Oii ne 
les foufFrira point avec les domeftiqucsi^ qui ne. 
feront pas reconnus pour fages 8c de bon exem- 
ple ; on ne leur permettra point de faire avec eux 
de liaifons particulières, ni d’avoir avec, eux 
des entretiens fccrets. Les fuites en pourroient 
être pcmiciciifes ils y pourroient trouver 
des pièges 8c des fujets de chute & de feandà- 
Ic. Il faut leur apprendre à les aimer , mais non 
jufques a la farniliarité & au badinage : Les do- 
mcfiiqiies impiudens ou corrompus leur pour- 
roient apprendre ce qu'ils lie favenr pas, & ce 
qu'ils ne devraient jamais favoir. Après la ré- 
création, on fera une Icélurc ou de la Vie des 
Saints, oa de quelque hiftoirc de l’Ecriture^ 
fainte : &.s'il y a des enfans , on leur en deman- 
dera compte', afin quMs la retiennent mieux , & * 

qu'ils y falTcnt plus d'attention. Rien de plus 
üpic pour former les mœurs ;quc les exemples 
des Patriarches, des juftes de l’ancienne Ioi,&‘ 
des Saints qui f mt dans l'Fglifc. En général, 
l'hiftoirc cfi très propre à former l'efprit par le 
-grand nombre de faits quVllc remer devant les 
yeux de ceux qui la lifent , "comme s'ils .ecoient 
'préfens. .On y remarq.ne dans les Anciens Icur^ 
«wiiicrc d'agir , leur. conduite , leurs défauts i.. 


\ 




^ ; C M R 1 T I H N N i.. ^ 3®|, 

leurs Vertus /les bous ou les miuvji'is fuccès de 
leurs eticrcprifcs , le ju^emeue -jue le public , <5c 
r fur-tout , les plus fen les , eu ont porté Ou 
•diftinguc ce qui cfl à imicer., ce qui cft a 
eviter * ce qu’ou doit faire oCi uc pvis iriirc ca 
pareilles conjoiiélures. En un mot , il y a beau* 
coup à profiter \ fai: du bien , foie du mal 
qu*on y remarque » lorf|U^oa lit tout cela avec 
un bon efpric , âc qu’on a du difccrucmenc & de 
la conduite. 

Après lalefture, on affemblera toute la fa- Prîered» 
mille , pour faire la prière en commun , fur foircaca.m 
.le modelé des anciens Chrétiens, & des prie- 
res qui-»fe font encore aujourd’hui dans les 
Offices publies ât dans le fiihc Sacrifice de la ' 

MefTe , les Fèces Se les Dimanches. Une fa- 
mille ou l’on ne. fait point la pricre en com- 
mun , ne porte point les caraéteres d'une famille 
chrétienne. La prieie cfl: proprement un faine 
‘defir adrefle à Dieu : ce defir a pour objet d’ob- 
tenir de la bonté divine la gâénfan de l’ame ^ 
le pardon de fes péchés , la vift nrc de fes paf- 
fions , les grâces néceffaires pour bien vivre & 
pour aller à Dieu , l’avancement dans la pièce 
chrétienne , les vertus particulières dont on a 
bcfôiii j la confiance & la pcrfcverancc dans le 
tien , la vie étemelle qui confifte dans la . 
jouiflanee du fouverain Bien , qui eft Dieu 
meme. Ge defir dans le cœur de l’homme eft 
l’effet de l’amour de DVu. . Comme il doit être 
continuel , la prière doit être auflî fans inter- 
ruption , Se accompagner toutes nos actions , 
toutes les conjonftures ott nous nous trouvons , 
foie dans les biens ou dans les maux. On ne 
c'effe de prier que quand ce defir vient i s’étein- 
dre ; Sc il ne s’éteint que quand l’amour de, 
n’a plus dans, le egeur un mouvcmcac ai " 
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aftîon. un feu facié qu’il faut fans cc& 
cmrcteiiir & rallumer. . Il le ralentit, s*affoi- 
blit & s^cceint meme fouvent au milieu dci 
occupations du monde , dans les embarras de 
‘•^cette vie , dans la profperité , dans radverlîté , 
dans le tumulte- du fiéclc : & U ell tres impor- 
.'tant de rentrer fouvent au-dcdan$ de foi meme, 
pour ÿ prendre garde. C’dtoit^ dans l’ancienne 
loi un crime' aux Prêtres qui étoient en fon- 
ftion dans le Temple ,dc laiffer éteindre ce fea 
l’AutcT, qui étoit venu du Ciel. Il falloic 
nuit & jour y mettre du bois pour l’entretenir : 

■ ' Zc Dieu menaçoît de’ mort orux qui le laiffc- 

. ' roient éteindre. Les enfans d’Aaron , Nadab& 
t#t r. Abiu furent frappés de mort dans Iciieu fainr, 
^ 'pour avoir mis* dans leurs encenfoirs un feu 

étranç^cr , au-licu de ce feu ficré. Celui-ci 
•eft la figure de l’amour que le Sainr-Hlprit fé- 
. .paiid dans les jcœurs : & celui-là eft le lymbole 
de l’amour de foi-mêrac'& de la créature , qnc 
l’efprit^dii monde y. allume, comme un feu 
-profane '& étranger. Quiconque laiffe éteindre 
dans fon cœur le feu de cet amour divin , 3c 
y allume l’âmour profane de - foi-même , qui 
eft. celui du monde , non feulement mérite la 
'mort ; mais il eft à l’inftanr même frappé de 
' mort au fond de (fon coeur, comme les enfans 
d’Aaron le furent dans le corps. Mais,. ce qui 
eft terrible , c’eft que comme ils étoient morts, 
quoiqu’ils fuflent encore vêtus , comme aupa^ 
lavant ^ de leurs habits facerdôraux , que le feu 

Î iui les devoroit au-dodans, n’avoic point*con- 
umés. On eft de même fouvent mort au dedani», 
•quoique Ton conferve toujours le même cxcé- 
‘ rieur , & les «mêmes apparences de piété : on a 
la réputation d’être' vivant , & on eft niort act 
yeux de ctltti- à qui rifen ne peut êtrç caché* 
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^■©n fc iît à foi-même : Je fuis riche je n‘M$ j. r,’ 

ht foin de rien ^ on ne fait pus qu'on efl * 7 * 

- feraHe , pauvre ^ aveugle , ^ »wj/. Le feu 
profane prend infcnfiblcmcm la place du feu fa* 

Cl é : & Tamour des chofes de la terre cccrnt dans 

tL 

le cœur l'amour de Dieu, fans toucher fouvent 
au dehors de la piété. 

L^unique mpicn de prévenir un fi grand mal- înerteenV 
heur , eft d'entretenir ce feu divin par de fré- faints àe* 
. quentes prières , & de le rallumer fans ceffe en 
, lui donnant de la matière , en méditant jour 
. & nuit la Loi de Dieu & les vérités du faliic. 

C^eft par la pricre qu'on obtient de nouvelles 

■ cfïafions de l'amour de Dieu, & qu'on éteint le 
feu de l*amour du monde. La prière commu-i- 
ne , où les cœurs font réunis dans les mêmes 

■ fentimens & les mêmes afFcftions , & où les 

• forts fouticnnent’Ics foibles & fuplécntàce qui Avantsgai 
‘leur manque , a beaucoup de-vertu & d'effica- de la prière 
•ce pour attirer l’Efprit de Dieu &‘fa grâce , & commuie» 
pour le fléchir par une faintc violence. Il y^a 
' plus d'ardeur & d'émulation : l'exemple des uns 
ranime les autres. Ceux qui ont plus de crédit 
auprès dé lui par leur pureté & leur fainteté , 
le rendent favorable à ceux qi)i en ont moins, 

& arrêtent fouvent les effets de fa juftice & de 
-fa colère , lorfqu'ellc eft prête à éclater fur eux^ 
ou à les livrer à leurs paffîons , & à les abandon- 
ner à leurs ténèbres. Ceux qui font chauds 5c 
brulans du feu que J. C., a allumé dans leur 
cœur , réchauffent ceux qui font froids , ou tié- 
des , que ce divin Sauveur ^^étoit fur le .ppinc 
' de vomir de fa bouche. L'amour qui produit les 
défirs de> la prière , réunit ;ics fidèles , & n’en 
■fait qu'un cœur & qu’une ame , en les atta- 
chant tous au même Bien fouverain: 5c il nVfl: 

*• _ * * ' * T 

pas poffibic qu’il y regne & qu’il, y opere , • 
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,.fans quMl . leur infpirc de s’unir entemblc pflw 
glorifier Dieu & le prier non feulement d’uÉ 
même cœur, mais auffi d’une meme bouche.* 
Deflors qu’on n’aime pas la prière commune, 
;on fait bien voir par. U qu’on n’eft point dant 
cçtte union & cette fpciété avec Dieu , qui cft 
inféparablc de fon amour ni par-conféquent uni 
avec fes frères dans fon Efprit : & que l’union 
qu’on parole a voir avec eux , n’eft qu’une union 
charnelle fondée fur l’amoür de foi meme , qui 
. fait qu’on ri’aimc les autres que pmir foi- meme. y 
bu pour un bien particulier, par rapport à fci 
' Jnterêts propres ; & non pour leur vrai bien ,* 

qui cft le bien comnaun de tous & Dici 


meme. 


Obligation D’ailleurs , comme le devoir le plus elTcntiel 

ie s chefs de cJrcfs.de famille clt de veiller fur la con* 

xc^^iûU Huite de leurs enfans Se de leurs domeftiques, 

^ ^ Scie les obliger â s’acquiter de leurs devoir! 

envers ' Dieu , & à lui rendre leurs hommages: 
ils ne peuvent mievix s’affiircrdu foin que char 
dun d’eux a de s’en acquiter , qu’en les affem- 
blant tous les jours, afin de le -leur faire fairi 
'en lcnr prcfcncc & fous leurs yeux. Souvent', 
loHque difpcrfés ils fc trouvent maîtres de Icut 
'▼olonté , pluficurs négligent la prière Se ou- 
blient leur devoir. L’heure de la prière coi^ 
mime les rappelle, Se leur fait prendre une faime 
habitude , qu’ils peuvent confcrver.ioütc leur 
vie. De- forte qu’on peut dire que de tous les de- 
voirs des chefs de famille , il n’eh cft point de 

Î dus important Se de plus indifpcnCiblc que cc- 
Hi-Ia y Se pour leur propre falut, & pour le falHt 
de tous ceux qui leur appartiennent. • 

Pouf être fauyés , il faoi bien vivre : or’, fé- 
lon la doctrine des faints Pères , on ne fait biea 

. .Tivic qu’auunt qu’oa fijut bien plier : fe 


DigitizPB' Ijy^ooqlo 


/ 


C M X > T T B M h'i. 5»5 ’ i 

* • * * 

^’on ne prie pas bien , on ne peue pas bien vi- 
yre.. La grâce cft Lame de la bonne ne , & (ans 
elle oh ne peut point vivre comme il faut , pîiif- ; 

que.c’cft elle qui {andl.fîe toutes les aftions/Or j 

Ja grâce ne s'^accordc qiLà la prière; de- fort© 
que celui qui ne prie pas coinme il faut ^ ou 
qui ne prie point du tout , fc prive de toutes 
les grâces néccflaircs pour bien’ vivre :& fa vie 
ne peut être qu^inc vie profane , féculière , 
toute païenne : 5 c elle ne peut fc terminer qu’a 
un inalhcur éternel. D’où je conclus que la 
4 perte des enfans & des domeftiques , qui fc dan-’ 

^nent faute de prier , fera mife fur le compte des 
tchefs de famille ; qui n’ont point fait de leur 
jnaifùn , une maifon& une école de prière. Sur 
ce principe , un chef de famille cft obligé d’o- 
4ablir dans fa maifon'unc réglé fixe pour la 
'.prière commune: il ne doit point fouffrir’que 
.perfonne s’en difpènfc , fous quelque prétcitc 
.que ce puilTc être , à moins d’tinc néceflîté re- 
connue.. Il cft obligé de la faire lui-même 
eu , fi cela ne fc. peut pas , de là faire faire par 

S uclqu’un qui la récite avec gravité &.aFCcm^-'* 
cfttc , d’un ton de voix intelligible & diftinft 
•fin que tout le monde l’entende , & puifle ap- 
prendre ce qu’on die , Se y faire attention. La 
prccipitationcft un défaut ficffcmiclj qu’il cft 
capable d’empêcher tout l’effet de la prière ^ Sc 
i’attircr la colère de 'Dieu, audicudeïk mife-' 
ricordc. • * ' ^ *• i 

C’eft a Dieu même qu’on parle dans la- 'onpatld 
prière : ce font des vers, de terre qui parlent i Dieu dans la 
. leur" Créateur & a leur fouverain Seigneur.' Ils 
lui parlent de l’affuirc du monde la plus grande 
& la plus importante.* Il n’cft point d’aiftibn- 
\od ils doivent être plus huniilics , Se plus anéan- 
>. ms : parccqu’il a’en cft point ûù ils dépendent 
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de: lui davaruage. Ils lui deraaadent ïa clo(V 
du monde la plus précieufe & la plus ncceffai- 
rc , je veux dire , fa '"grâce , fans laquelle ili 
ne peuvent attendre qu’un malheur éternel : 6c 
c’eft ce qu’ils méritent le mpins , ce qui dépend 
ylus de fa pure mifericordc , 6c dont ils font 
“ plus indignes. C’eft ce qu’ils ne devroient lui . 
demander qu’avec larmes 6c .avec de profondl*. 
foupirs.Faire une telle aftion avec précipitation, 
d’une manière hardie , avec des airs d’orgueil 
c’eft infulrcr à Dieu , & commettre un nouveau 

i ïcché, lorfqu’on prétend le fléchir & obtenir 
c pardon des péchés déjà commis. On ne parle 
jamais ainfi a un homme dont on veut obtenir, 
la moindre faveur., II faut donc faire voir par. ; 
tout fon extérieur 6c par le ton de la voix , 
qu’on eft pctfuadéquc Dieu cft préfent ; qii’on 
a un très-profond refpcét pour fa Majefté ado- 
rable ; qu'on eft pénétré de la crainte dcTes ju- 
gemens ; qu’on veut lui expofer les plaies 6c 
les maladies de fôn amc; qu’on en attend de lui 
la guérifon ; qu’on n’efpcre rien que de lui fcul; 
qu’on le regarde comme fon fouvefain Bien , 
qu’on ne confidcrc tout le refte que comme di- 
gne de mépris , & indigne de fon cftime & 
de fon fouvenir. Chacun doit paroître devant 
lui coimncùn criminel devant' fon Juge; com^ 
me un malade dçfcfperé devant le Icul mcdecia» 

3 UÎ peut le guérir ; comme un enfant prodigue 
cVcint le meilleur de' tous les peres comme* 
un pauvre 6c un mendiant devant le riche qui 
peut fcul le Tccourir ' dans fes befoins, & qui 
peuf dans un moment le combler de biens. Une: 
priefe faîte dans ces difpofîcîons & ces fentimens' 
ne peur manquer de pénétrer les Cieux d’allct 
jufqiies au trône de fa mifericordc divine ; ^ /’ 
d’en attirer d’abondintes b'éncdiélibns. : ' ^ ' 
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/'Ÿotir ccut cjui ne font point chefs de famille,, 
& qui n'oat perfonne dans leur dépendance , fi. 
par leurs follicitatioiis réitérées ils ne peurenc 
pis. obtenir qu*on faffe U prière en commua , 
ils auront foin de la faire régulièrement en 
particulier, & ils fe fouviendronc de cc.quVa 
tient de iirc. . • . 

$. I I. 

\ 

Exftmen ds cênfcitnet ^^futciitou Pâcbfî d^#», 

. mijjion , de difpofitiên ; fiches d*aitttHi 
dont on feue être confMe» 

G Omme on a marqué pour la pricre du mai 
fin pluficurs aftes dont elle doit- ctrc-,ccn>* 
poiée , on qc parlera ici que de ce qui cft parti- 
culier à la prière . du foir. La fin du jour, doit 
être confidcréc comme la fin de la vie , oyl 
l*on fe verra dans un moment prefenré au Tri- 
bunal du fouverain Juge , pour y^rcndrc cornpca 
dé toute_^fa vie , de toutes les. penfccs , dcfîrs ^ 
aéVib^s qui la Qotppofçnt , dci'cmploi du tems,, 
de Puf âge des créatures ,4^ fou corps, de foa. 
amc , dcs.talcûs , lumicrcs grâces , vertus qu’o» 
a reçues de Dieu , des birns & des maux , gène-, 
ralcmcnc.de toutes chofes. Il faut.alprs. pren- 
dre toutes les précautions qu'on.Toudroir avoir 
prifes , fi on étpit affurc que le FiU de Phom- 
me dut venir .cette nuit' li même pendant 
qu’on . au lie , qu’il p’y aurôit^plus de terni., 
qu’ôn feroit fut le point d’entrer dans cetto 
etemité , où il n’y aura plus de changement ,, 
ni de vicifiitudc , êc où l’état de Pâme fera in-i 
variable. H faut. donc fairc cctre. prière , .cora-r 
me fi elle devoir être la dernière de fa rie , 4c. 
qu’cllo £ut .d4cifivc.4e roa£iIat.:il faivt cuuu 
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dans les fentîmeris’, la'clifpcfition dw coeWrlS' 
de Pcfpiir, la réfoluiion où i^ca voudfoit éiiV 
dans ce dernier iriomcr.t. ' \ 

^ Il faut faire fon cjamcn de confcicncc gène- 
jlaircàDicu. Ûjcinenr fur tout ce qu^onpiévoit devoir dé- 
plaire à Dieu , lorfcjue l’on compaicî^ra devant 
lui , foit dans le cœur , foit dans les aélions. ■' 
Il ne faut point fe difllmulcr à foi-incnic ce 
qu^il ne diffmulera peint ,■ ni fc cacher ce qui ' 
»c lui fera point caché; fe reprocher au con- 
^ traire tout ccj qu*il aura lieu de nous repro- 
cher alors; cendanner fîncercment & du fond 
.du cœur cc qu’il condar.neia ; prendre en main 
êc féi ieiifcincnt centre fon même, les interets 
dé fâ jûfticc I fuivre comme la régie du juge- 
aient qu’on doit porrer contre foi-mctnc , le ju- 
gement qu’il prononcera dans ce jour terrible. 
Lorfqu’on ne voit pas bien clairement fi une 
aétion , ou quelque difpofirion particulière du 
, Cœur , eft mauvaife , on doit craindre que Dieu 
n’y cofdanne ce qu’on n’y voit pas;, qu^il n’y 
découvre quelques cupidités récrctcs , quelques 
dirpefitions fpirituelles cachées qui lui dé- 
plaifcnt dans les avions Zc dans les defirs od’ 
l’on ne croit rien ,appcrccvoir que de bôn.&- 
dé jufte. On doit ' fnppofer- comme une' véri- 
ré incdmefiatlç qu’il nous enfeigne lubmême 
dans les: Jivrcs'fàcrés , que fes penféeSi fes voies 
& fes ]ugenieins fôiît autant âu-defius des nôtres, 

* que le Ciel éft' au-deflus de la terre ; que très- 
(ouvént'il condanne eéque nous approuvons,* 
& punit ce que nous éftinions digne de rccom- 
pchfc , félon la remarque de faint Grégoire le 
Grarid. J 9 b dont la fainteté cft fi célébré dans 
rEciiturc , à qui ‘Dieu fl 'rendu un témoi- 
gîiagc fréçlacant ^ en lé défendant contre les’ 
calcjninies du ^ Démon Jôb nous affn^c qu’il 

trcinbloit 
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ticmbloit à chaque action qir'il faifoit , & qu^il 
regarJoie la juftice de Dieu ccirime on regar- f«*^*^^* 
de les flors d'une merora^enfe fufDendiis lui* fa , ^ 

tête : parccqu^il était ^bien peifuadé que Dieu 
ne pardonne point à celui qui pèche , à moins 
qu'il n'aie recours à la péni ence. Ht le propre 
des h lus 5 félon ce. même Pape ] dl de craindre 
dans leurs aftions mêmes les plus f'ainres , 8c de 
fc condanxer eux- mêmes , lotfque Dieu les jufti- ^ 

■fie : àu-licn que le propre des faux Chrériens 
des amateurs du fiécle , des réprouvés , eft de fc 
flaterArns les aftions les plus criminelles lorf- 
qae Dieu les aceufe , & de fe juftifier 
les condanne. 

Ce n'cfl: point aflezde s'examiner fur fes peu- Sor !w ps* 
fées , paroles 8c aftions : on fe trouvera coupa- cfc's d’oaaü'- 
blc au 3‘uVcment de Dieu d'un grand nombre de 
pcchcsqui ne font ni penfées , ni paroles, ni ^ 
actions: c'cft^cc qu'on appelle péchés d'omilfion. ' 
Péchés qui ne confificnc qu'à ne pas faire , dire 
ou'pcnfcrcc que nous obligent de faire» de 
dire ou de penfér , la Loi de Dieu , les pré- 
ceptes de l'Eglife , les commandemens des perc5 
8c mères , & des fuperieurs , la charité qu'on 
doit au prochain ,1a jufticc,'la piété , lachafte- 
"té , l'humilité , toutes les venus chrétiennes* 

Car toutes ces chofes fo^iC .Dour nous comme 

i 

autant de loix qui nous impofent certains dc^ 
voirs : devoirs dont oii ne s'acquitc que par 
fes penfées , fes paroles &'fcs aftions ; & auf- 
' quels ôn ne pcqt manquer fans commettre de« 
péchés;^ ces péchés s'appellent omiffibns: parce*-* 
qu'on ne les commet qu'en omettant , en ma»- % 

quant de faire qiicl*:juc chofe à quoi l'on éft 
obligé. Car. on ofFcnfe Dieu en faifant , di- 
* faut , ou penfarrr ce qu’il défend ; ce qui s'ap- 
pelle*, faire le mal: 8c on roifeafe encore' eu » 

. ’ O 

* • 
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ne faifant ne difanc ne penfant pas' ce. 
qu*il nous commande ; • & c’eft-ce qui s'appelle^ 
omettre , ou lic pas faire le bien. Ce qui s'e-, 
tend aufli i ce que TEglife , ou les hommes qui 
onc.de raïuorité fur nous., nous preferirenr., 
Se qui n^eft. point contraire aux Loix de Dieu: 
parccque Jerus^Chrill: .nous ordonne de- les 
éaouicr , & de leur obéir, il y a bien des clio- ^ 
fes qui nous font défendues ; mais il y ch a 
autant , ou même beaucoup .plus qui nous font 
ordonnées. Comme Dieu nous. commande éga- 
lement de faire le bien & de fuir le mal , on 
.pèche, fa ns. doute en faifant le. mal: mais on 
pcche de même eh ne faifant pas le bien qui cft 
de notre devoir. Un fcrvitcur n^}fFenfc pas fou 
maître feulement en déraurnanc quelque chofe 
dc^fon bicn-^ en le maltraitant de paroles ou 
d’aftions : il rofFcnfc auflî , fans doute , lorf- 
qu^il ne procure pas fon bien & fon avantage y 
le pouvant faire fans violer la Loi de Dieu , 
loffquc par fou peu de foin de de rigilancc il 
.laîflc perdre cè , qui lui appartient, lorfqu’il 
ne fait pas fon devoir , lorfqu^l ne lui obéit 
pas. ^ 

On rcconnoît ordinaîxcment affex Jes péchés 
d’2(îî:ion : mais quoique .fou vent les . péchés 
d^omiflîon.foieht plus grands de ,cn plus grand 
nombre , ils. 'font prcfque entièrement incon- 
nus i la plupart des Chrétiens. Une infinité de 
gens ont les yeux fermes fur ces fortes de 
chés ils meurent fans y‘ a^voîr jamais .bica 
■fait attention ,.fanscn avoir eu le moindre feru- 
puiei On ne s^en apperçoie que lorfqu’il n’eil 
plus tems d’y remédier, lorfqiic le grand jour 
.de . réternite vient à'ouvrîr -leç yeux fur ces 
égare mens ; de on va-paroître devant Dieu les 
mains vuides , c’eft-à-dirc fans avoir a lui pré- 




Digitized by Google 


4 


7 


• « * 

* Ç ' H ' R, I - T I E » îf 1 / . 31Ç 

fcntcr les bonnes oeuvres qu^il demaudoit de 
chacun de nous; Ne point- prier Dieu , par 
exemple , comme il arrive r la plupart des Chré- 
tiens; ne point .prier du fond du cœur, ou 
arec Ic'rcfpctt, le recueillement., ^attention 
ncccflalres pour attirer les, grâces de ,Dicu;^ 
fans Icfquelles on ne peut vivre chrétiennement, 
comme il- arrive à un grand nombre de per- 
fonncs’.qui fc piquent de dévotion-, ou de 
probité ne point prier , dis-je ,.ou ne le poinx 
faire comme il faut , c'-cft ‘ un péché , & un 
.pcché,.qui eft la fourceSc la càufc d’une infinité 
d'autres; D’od vient qufoa vit d-une manière 
fi profane ; d’où vient qu’on tombe fi fou vent, 
qu'on fe relève & rarement , qu’on oublie fcé 
péchés ,. qu?on . y devient infcnfible , qu’enêa 
on: y meurt*, .comme on y a vécu ? D\>ù 
vient tout cela ? C'eft qu’on ne reçoit point le 
fccours. de: la grâce., fans lequel . on ne peut 
éviter le péché , ni s’en relever par la péni- 
tence'; fans lequel on ne réfifte point à U tenr- 
tacion ; fans lequel enfin on ne peut rien. faire ‘ 
d’utile pour le falur.. Et d’où vient qu’on ne 
le reçoit point , ce fccours fi néceffaire , que * 
fans ecla-on nc peut éviter la mort éternelle; 
tc^ fccours dont oi||j^; Un befoin continuel , dans 
fa' foiblcfTc où nous vivons, où roxîs nos pen-- 
chans nous portent aü mai ? C’eft qu’on ne -prie 
^oint pour l'obtenir , ou qu’on ne prie- peine 
comme ilîfaut.pour être exaucé. On ne. le de- • 
mande point du fond du cœiir ;.on ne le deman- 
de, point avec foi ; on ne le demande point 
avec humilité ,.avcc cmprclTcmcnt ^ avec per-* 
févcrance. Concluons , que quand' on ne feroit 
point d’autre mal , que d.c ne point prier Dieu, ' 
ou de ne Je pas faire avec l’attention néceffaire , 
avec un dclîr finccrc de bien vivre., av<?c ks 
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.conditions eflcnticllcs à toute pricrc chreticnne ; 
- ce pcebé fcul en attire une infinité d'autres , tant 
.d'a£H6n que d’omiflîon; ce péché feul fuffic pour 
iious perdre. Cependant qui le reconnoît , ce 
péché *? ’ qui rs’enaccufc comme il faut ? qui s*cq 
corr-ige ? qui en fait pénitence ? • 

- Ne pas alTîfter' à’ PAffembléc des fidèles qui 
fe fait Ics Dinianchcs ik les Eêtc's dans IfEglifc 
de la Paroiffe , à la Meffe de fon Pafteur , aur 
Exhortations , aux dnftruftions , à Vêpres ; y 
manquer fans néceffité ; y être de corps feule- 
ment ,* fans application , fans dérotion , fans 
piété, c'eft un péché d'omiffion. Ne pas s%- 
îh'iiirc de fes obligations par irapport au Chriftia- 
iiifine , par rapport à fa profefiion à fon- em- 
ploi , à fon métier , c'eft une omifiîon .de conr 
fcqucnce r combien plus , de ne.pas s'acquiter 
de ces j;^êiTies obligations tant generales , que 
particulicTCS ? Ne pas obéir à ceux doïit oh dé- 
pend, lorfqu'üs n'exigc'nt rien de mauvais 6c 
. de contraire à la Loi de Dieu, & aux Cotn- 
îhandemens de i'Eglife : ne 'point s’occuper à 
quelque emploi légitime , -à quelque ouvrage 
^cilc‘, mais -vivre dans l’oifivet^ & i’inaébion ; 
ou s’appliquer à toute autre chofe qn’àec.qu’oii 
cft obligé de faire : ne po^caffifter les miibrar 
Wes , les pêr fou nés affligées , ne les pointfouf 
Jâger dans leurs maux , lorfqu’otv cft en état 
Zc dans, le pouvoir de le faire ; ou ne .le pas 
faire à proportion de fon pouvoir ; ne point 
s’iaterener en ce qui regarde le prochain , dans 
les çhofes jufteS', & qui font dans* l’ordre, dç 
Dieu: mais le traiter comme un. étranger dont 
on n’a' qiic^ faire ; ne point faire l’aumône aux 
pauvres , ou ne la pas faire félon fes biens 5c 
fes moyens , , les laiflerdans lanéceffleé ; fans 
êa fvoir de compaffiou ; n’avoir pas meme Ja 
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' feonne volonté , & ne prendre poiat de part aux- 
rnifercs des autres , lors meme qu^on n’cft pas 
en état de les affifter : ce font des omifilons: ma;^ 

% f * 

omiflîons toutes criminelles, qui font la caufe 
la plus ordinaire de la dannation d*un nombre 
infini de CHrétiens de tout âge , fexe condi^ 

^ tion‘,profcfiion;’ 

Or pour bien connoître ces fortes de pe- 
cliés , il fc faut bien inftruirc foi-meme ,*ou fc 
.faire inftruire par des perfonnes éclairccs^, de 
'CCS deux fortes de devoirs: i. Des devoirs gc- te 

. lîcraux , communs à tous les Ch retiens & â tous parcicaiiers, 
I les états. Ces devoirs font renfermés dans Tli- 
. vangilc , dans les Epîcrcs des Apôtres , dans les ' 

. Catccbifmcs , danf les livres qui les dcvclopciu 
les expliquent d*une manière folide. i. Des 
. devoirs particuliers , propres- â chaque état , à . 

' ''chaque profeflion , emploi, qualiré , ou me- 
lier.. Ces derniers s^apprennent par la Icârar^ 

. la méditation des maximes de rEvan^ilc & des 
Apôtres-,, par l^appli«atiQn des règles géncrnles 
du Chiiilianifme aux a 61; ions , aux cas &: aux 
circonftanccs paiticuHcrcs de la profcfHon ou 
ron cft , & de la .place qu^on occupe. Oa peuc '^ 

- s*cn inîlruiic da«s les livres qui en traitent avec 
^ étendue êc d’une raanicrc conforme a la do6b*i- 
ne des faims Peres , par les inftru6l:icus , les 
entretiens Se les avi^ des hommes éclairés Se 
-favans. Négliger d’apprendre ce qui regarde 
CCS deux forces d’obligations, & de s*cn infirmi- 
ère parfaitement ,, c’eil un #çhé d’omifÏÏon, qui ^ 
tire après fol d’horribles (uiics , &c qui cntrninc 
'■' infailliblement les Ghiéticns dans cette multitu- 
de infinie de péchés que nous votons régner par 
‘ tout dans toutes les piofcfïîons, Se dansdes états ^ 

mêmes les plus faints. ^ ' 

Dans l’examen qu’on fait de foi- même , il 

. . Oüj -, 
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miner en détail fur Pctac intérieur' de fon amc , 
fur fes difpofitioHS & fes uidinations fccrcttcs, 
fur les paffions fpirituelics àuf<|uelles on cft plus 
fujet , de qui font les principes & les racines 
de la plupart des pécbes- qii ron tombe. Par 
exemple , il '"faut bicit remarquer fi on n’cft 
point colère^ impatient ,*fupeiDC , ambitieux , 


vin , à l’impureté fi on n^aime point trop 
fon cor^s ; fi on ne fe^ flate point ; fi on ri*aimc 
. point à être flacc ; fi on ne sVime point £oi- 
iricme , au lieu d^aimer Dieu , & fi onnc.s'ai^ 
me point pins que Dieu ; fi on ne préfère point 
fes propres interets, fes corumodicés , fon plai* 
fir , fon honneur à ce qû’on doit -à -Dieu-; fi’ 
on n’eft point dur & fans charité envers le 
prochain ; fi ôri n^a point quelque amour pour 
les louanges .& pour l’eftime des hommes , pour 
riîonneur & la gloire du monde ; fi. on ifaimc 
point les beaux habits , les meubles éclatàhs & 
magnifiques, les modes & les ajaftemens , me- 
nie ks plus immodeftcs’& les plus capables .de 
■féduirc, Icsmaifons fuperbes , 8c autres fem- 
blablcs pompes- de Satan ; ü on n^a point quel- 
que' amour humain , ou dérègle pour fa' pro- 
pre beauté, ou pour - celle des autres , de la 
paflîon pour le jeu & pour le divcrcilfcment ; 
fi on ii’cft point tlfep curieux d^apprendre des 
nouvelles inutiles , d^entendre , dé lire V bu de 
voir des chofes qui portent au pccKc , qui infpif 
■'rent Pam'our des chofes ’ du monde , & de fes 
pompes ; fi on n^a point cette curiofiré ma- 
ligne qui porte à remarquer (5«: • à' connoître 
les défauts & les vices du' prochain / même des 


porté d la^vanité ■ 


i fcs'proprcs interets ; fi oivn’a'pôint un pen- 
chant à la bonne’ chère , à la- gourmandife , au 
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• iSccliîfiaôiqucs & des perfonnes Rcligienfcs ; fi ^ 

•on nVft point un peu trop promt à faire des 
jugemens téméraires^ à interpréter en uîiuîvai. 

fc part les aélions & la conduite du prochain', 

"même les plus .innocentes, 5c quelquefois mê- 
mé à chercher à redire & à blâmex dans Tes 
bonnes oeuvres & dans fes vertus ; fi on ne 
prend point plaîfir à railler , a tourner la fim- 
plicité 5c l'humilité des autres en ridicule , 
à médire de fon prochain , ou même à i'accu? 
fer fauflement, ou à croire légèrement le mal 

• qu'on en dit , 5c à le répandre en le rapportant 
dans la converfation ; fi on n'a point une pen- 
te fccrette à "envier le bonheur & les avantages 

• dc fcS'freres , à avoir de la jalpufic de leur ver- 
tu ,*dc leur fcicncc , de Ictus bonnes qualités , 
de leur réputation; fi en n'cfl: point porte à 

la vengeance', ‘à conferver 'du rcITcntiracnc 5c' • 
de la haine contre ceux de qui on s'imagine 
avoir* été'oftcnféou dans fa perfonne , ou dans 
celle de fes parens , ou de. fes amis ; enfin , fi on 
n'cft point pareffeux ou négligent dans fes pro- 
pres affaires , ou dans celles des autres dont ou ' . . 
cft chartxé , dans fes devoirs 5c fes obi if at ions , 

& fur- tout en ce qui regarde les interets de Dieu 
& etc fon falut , ou de celui des autres dont on 
doit répondre. 

Notre- cœur par liii-mcmc cft un abîme Lecaeircll 
inépiiifablc de corruption 5c de péché: il y a un abi.mç 
dans le fond de notre amc un nombtc infini 
de difpofitions , de paflions , & de pchclians ‘ 

fcmblables , qui font les caufes 5c les.' fourccs 
de tous les péchés : 6c on ne les connoîr pref- 
que jamais autant qufil f.uit : on ne penfc pas 
même a s'examiner là-defTus. Les lionimcs 
'néanmoins , la plupart , ne périffenc que pour ne 
•les avoir pasi*cconnus , ou pour ne s'en ctic pas , 

' /->k • • • . 
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corrigés. Toüs les examens qu’ofl Jaît far î« 
penfécs , paroks & aéHons fervent de. peu, loit-- 
qu^on n\approfondi: rien , & qu’on ne ra point 
. la îbiircc du mal : & pendant que les 
paflîoiis qui portent au péché , fubfiftcnt & ré- 
gnent an-dedans , on retombe toujours dans les 
memes fautes , & on ne fe corrige jamais. Mais 
pénétrez, jiifqucs à la four ce , arrachez la ra- 
cine, & vous retrancherez facilement tout ce qui 
en pirovient. Un homme qui fait des injaltH 
CCS , entraîné par Tavaricc qui le poffede , con- 
linacrl toujours d’en faire , tantôt d’une ma- 
nière, tantôt d’une autre , malgré tous fes exa- 
’ mens de confcicncc , & toutes fes proteftations- 

fatti'c 4lu xaal, d’amciidemciit , tandis qu’il ne touchera point 
a la caufe du mal , ^ qu’il ne travaillera point 
iférkufcmcnc à arracher i’avaricc de fon cœur. 
Gelui qui fe met en colère , parccqu’il cft na- 
' ' ^ turcllcmcnt fwpcrbc , & que fon impatience ne 

peut rien fouftrir du procliain^ fendra toujours 
' - la colcrc s’allumer au ‘dedans , & produire fes 

effets àu-dchors , tandis que fon orgueil fubfifte- 
, ra au-dedaos de fon cœur ; Se que coucevaucdc 
bas fentimensde lui-même , U ne deviendra pas 
' . ' plus humble. Celui que la compagnie cmiaiiic- 

dans un grand nombre de fautes , êc qui^ prend 
part aux péchés des autres dans la convcr.fatioa , 
y tombera toujours pendant qu’il aimera la 
compagnie qui cft pour lui une occafion de 
péché. ‘ . 

Diffins.la mê;nc chofe généralement de foii- 
. y tes les autres paflîons qui peuvent' poffeder le 
cœur de l’homme , de quelque nature qij’elles 
foient. Elles !c rendent cfclavc, le remuent, le 
' tranft»®rtcnt hors de lu i -même , arrachent fon 
confentement , entraînent fa volonté : de la vo- 
^ lomc , clics paffcnc à. l’aclioiv criminelle , de; 
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' I-'âftîon à 'l^habitude ; Sc enfin de rhabitude 3’. l//wieri. 

/ ' elles remmènent captif où il ne voaloit pas al. 

1er; je veux dire dans une mallicureufe nccef- 
ficé de faire le mal , de croupir dans le. péché , 

Se d’y périr pour l’éternité. Ce font ces paf- con- 

fions & ces pcüchans qu’il faut tâcher dç bien noîne !rs 
’connoître dans l’examen qu’on fait de foi-inêmcj p^închaïui. 
& qu’il faut avoir plus de foin de découvrir <Sc* 
de développer a fon Confefîcur , Idrfcju’on s’ac- 
‘ cuie des fautes qui en font les cifets. C’eft de 
.CCS difpofitionS'(!>: de ces inclinations du ccrur, 
que ccux*mcmcs qui vivent bien Se qui Cont 
cxemis de tout péché mortel , doivent , fur- . 

-tour , Ce confefTer , loiTque la volonté^ y a quel- 
que part. Ce font des maladies Se des fiévies 
internes , cuHl faut découvrir avant tout aa 
médecin qui doit y"app!iquer le remede. C’eft' 

,a la mortification de ces pa.ffions qu’il faut tra- 
. vailler avec plus de foin & de vi[>ilahce , fi on * 
veut -Ce corriger efficacernent de les défauts , Se 
' ne pas retomber dans fes péchés ordinaires. 

C’efl: ün moyen abrogé dç fe confefler utile- 
ment , - Se d’avancer dans la voie du falut. On 
•peut même dire que c’eft l’unique; puifquc 
£ms cdâ on ne Te connoît jamais., Se 011 ne 
fe fait jamais connoître comme il faut ; Se que >v 

la racine étant' toujours vivante, elle repou (Te 
towjours les mêmes rejettons. La plupart des Povn'pîo? 
Confcflîons de ceux qui vivent dans la pieté , ne 
deviennent ü ftériles Se infruârucufcs , que parce- 
que s’amufawc à faire un grand détail de fautes * 
•Icgci'cs, d’aftions, de paroles, de penfées , ils 
n’approfondiffent jamais la câufc Se la feurce 
de ces péchés ; ils ne s’appliquent point à chcr^ 
cher la paflîon qui les produit ; 6c par^onfé- 
qiient ne la découvrent point au médecin. Er 
cette pa/fion dominante n’étant ni combattue, m 
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naoitifîcc , mars demeurant toujours vivante au 
fond du cctur , produit toujours au-dehors les 
memes effets ; fouvent meme clieTe fortifie , & 
•vient jufqucs au point d’éteindre la cliârité. Dc- 
ferte que toute leur .vie n’ell qu^un cercle 
continuel de péchés & de confeflîôns., de con- 
fe/IIons &: de pèches : au-lieu que retranchant 
une feule mauvaife inclination , ®n retranche 
en meme- terns- un nombre infini de fautes qui 
en naifient comme de leur racine. 

'On ne doit pas non.plus oublier dans fôn 


> -examen , les péchés d autrui , dont on peut etre 

Iccourablc , . ’ ^ o i • 

il bit- i des charge devant Dieu. € elt cependant a quoi on 


Fichés d’au- 
n ui dont' on 

eji 

niauicrcs. ‘ .MC fait pfefquc jamais de reflexion. On fc rend 
néanmoins coupable & rcfponfablc des péchés 
des autres en plufieurs manières differentes. On 
les porte au mal par fou exemple , par fes fol- 
■ ‘ . licitations J par fes confeils , par des difçours 

inalédifians ; en leur commandant une aélion 
qui .eft mauvaife ; en les autorifant dans leurs 
paflions criminelles. Souvent on les approuve , 
on les* loue ; on Icut voit faire le mal / fans rien 
dire , lor(qu’on deyroit parler ; on n^enipêchc 
- pas le mal , lorfqu’on cft en pouvoir de le faire ; 
* , . on n’en témoigne pas dans les occafions Thor- 
leur qu^on en doit avoir ; on ne. blâme pas ceux 
qui le font ; on ne s’y oppofe pas , le -poiivant 
faire; on y. confent.cn quelque manière; on 
prend part aux fruits du pcché ; on en profite par 
cuclque endroit, ht en toutes ces maniérés ,on 
s'en rend rcfponfablc devant Dieu. Les. en fans 
. • pechent fur le compte de ceux qui font obligés 

de leur donner des le commencement une éduca- 
tion chrétienne, de les former dès l’entrée de leur 
voie , félon la parole de PEcriturc, de le^ for- 
me? dans la venu & dans la haine du vice', de 
' ^ corriger leurs mauvais pcnchans > lorfqu’ils 

.J ' ‘ • • 
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ri*oiit pas éncoue pris racine ; ^ qui ne s^ac- 
quittent pas' de ce dev-oir. Les domcRiques de 
même font fur le compte de leurs maîtres ou 
'rnaîtreffes : lorfque ceux-ci ne prennent p.rs tou- 
tes les précaïuiohs qu'ils doivent pour les iii- 
Aruîre , pour les tenir dans leur devoir par rap- 
port à la Religion , & a la piété ; ou par rap- 
port à' leur condition particulière , lorfqii'ils ! 

ne veillent pas fur. leur conduite; loifqu'ils 
J es abâWonncnt à leur volonté & à leurs mau- : 

v-aifes habitudes ; ils font caufe de la perte de i 

leurs âmes , & ils participent à leurs péchés. ' 

Ceux qui font charges' de rinftruftion & de 
la conduite des peuples , font coupables devant 
Dieu de tous les péchés qu'ils co'mmfttcnt pour - ! 

n'aroir pas* été inllriiits dès le coirunencc- i 

ment , & pour n’avoir pas été formés dans les '' 

reniimens de la piété chrétienne ; ils font char- ' | 

f és encore des péchés de^nfans & dcsTerviccurs 1 

ont les paréos & les chefs de famille n'ont ^ j 

pas eu le foin qu'ils dévoient ; pareequ'eux-mê- J 

ines n'ont pas leçu les inftruftions ncceffaircs ' 

pour cela , de ceux qui étoient obliges de lés ^ I 

inftruire & de les conduire dans la voie du fa- 
lüt. Ceux qui ont en rmin raurovité& la piiif- 
fancc féculicie , participent à tous les déforjrc's 
publics & à tous Ici fcandales-, lerfqu'ils n'ont 
pas dès le commencemenr tenu la main à l'exe- 
.cution des Ordonnances Se Reglemcns , Se a 
robfcrvation des Loix ; lorfqù'ils n'ufent pas de 
'leur pouvoir • pour j:cfcnir des médians par la 
‘■crainte , Se anim'èr les bons par l'efperance des 
lécompcnfcs , ou par des traitemens favorables. 

Ceux qui Te rendent redoutables- aux bons Pa- 
‘fteurs & aux gens de bien qui -font en place , par ; 

leurs menaces , par les violences,, & par les | 

mauvais traitemens: & qiiipar'-là les empè- ' ' 

Cvj 
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c!v*nt de faire le bien , & afFermilTcnt lôs Tiads-' 
chnns dans le mal , rendront compte de routes 
les maiivaifes fuites d’une telle conduite., du 
bien qu'ils détruifenr , ou qu’ils cmpc:hent , êc 
du mal qu’ils aucorifent: ils répondroRt à Dieu 
de la timidité de ceux qui les craignent 
des effets qu’ciie produit ; de rinfolencc des me- 
chans qu’ils appuyent de leur proteftion , & du_ 
fcandalc qu’ils caufent. Enfin, ceux qui fc lient 
_ d’amitié avec les mcchans , ceux qui les favo- 
rifcnt, qui les produifent ic les mettent en pla- 
ce , foit d ans TEgllfe , foit dans le monde , ren- 
dront côTiipcc au jugement de Dieu , de tout le* 
bien que ces perfonnes dctriiifcnc , & de tout le 
rnal qu’ils font , & dont ils font les fauteurs 
& les appuis. Tout cela d»it ferrir de matière 
ij’examcn que chacun 'fait» de fa confeirnee en* 
la prcleiicc de Dieu ; 3c en teircs ces manicres 
& une infinité d’autres femblables , on participe^ 
aux pcchés'dii prochatn. 

Si on s’examiiîoit féricufemcnt.dc ce côté-li, 
fouvent on fc troitveroit chargé d’un grand 
qomltre'dc péchés, auCquels on n’a jamais fon- 
gc, 5c dônt on fera intTubitablcmcnt oblige de 
rendre coiTiptc au Jugefiicnt de Dieu -, encore 
que fouvent on n’en aie pis goûte le plaifir , 
3c qu’on n’en ait pas rncnic eu de connoifTance. 
Les adultères , les larcins , les ufurcs , les ia- 
» jafticcs J les violences, les yvrognerics,.les meur- 

V. très , les fcandalcs , le libertinage , 5c raille pè- 
ches de cette nature feront mis fur. le. compte ce 
ceux-mêines qui en ont eu de l’horreur en par- 
ticulier: parçequ’ôbligcs par état d’en ancter 
Cet Examcti*^^ cours 5c d’y remedief , ils ont néglige un 
cjarieplus- fi efTcnticl, . Cet examen regarde brau- 

les periona^s coup plus les -chefs & les perfonnes publiques 
p-ibliqucs.; que .les particuliers, if n’cft néanmoins penoa- 
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fic^uî puiffc s’affwrcr qu'il ne répondra pas de 
1-^inc de fon prochain, &• des péchés de pluficurS; 
aüfqucls il auroic donné occailoa par les pa- 
roles , fes exemples, fes imprudences , fon,{ir- 
îcncc meme , &: en mille maniérés cifFerentcs ; 
fur-tout loifqu'on cft en relation avec beau- 
coup de monde. Ccui-mcmcs qui vivent dans 
les retraites les plus' profondes , ont quelqucrois 
à fc, reprocher de a'avoir pas fait par raideur de 
leurs prières tout ce qu'ils étoient obligés de 
faiie pour animer les forts; pour fou tenir les 
foiblcs ; pour obtenir la conrerfion des-pcchc'Kirs; 
pour appaifer la colère de Dieu pour attirer 
fes bénédictions & fes grâces fur ceux qui vivent 
au-milicu du monde, & fur -tout fur les tra- 
vnux'dcs Paftciirs , des autres Minières de l'E- 
giife ; en un mot , de ifavoir point prie , ou 
de n'avoir pas prié avec cjflez d'inftance d'al- 
fiduité le Maître de la moifTon , d'y envoyer 
de dignes ouvriers *p6ur y travailler avec bé- 
nedidrion.' V 

Après l'cxarPiCn de confçicncé , on sVoailTcra 
profondément devant la Majefte de Dieu , pçur 
implorer fa clémence fa miferlcorde , fc rc-* 
gardant comme un criminel ind'igne qu'il le 
îbufFre en fa préfencc , qui ne mérite que les ef- 
fets de fa colère mais qui .cfpère de la bonté , 
qu^’il voudra bien lui pardonner par les mériics 
de fon Fils de lui faire mifericorde.On criera veri; 
lui du fond de fon cœur dans le fcn.timcnt d'u- 
ne douleur lîncére 5c. d'un vif reorret d'avoir iy- 

\ i^\ 

rité par fa faute un Dieu fi gt^ud , fi juflc , fi 
faint , un Pcie fi aimable & fi tendre d’avoir 
pa'r (es péchés attiré fa haine êc fon indigna- 
tion ; d'avoir encouru fa difgracc pour des ba- 
gatelles , pour des jeux d’enfant , peur une fa n- 
i aille , une folle oalfion. Oxi lui en demeivicrà 

^ JL . 
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parion avec une humilité finccre & profonde ; 
la grâce d^unc véritable converfion , les moyens 
de fatisfairc à fa juftîcc ^ar une pénitence con* 
vcnab!c.& proportionnée. On entrera dans une 
ferme confiante réfolution , & on lui pro- 
mettra, de toute retendue de fon amc de travail- 
ler déformais dfc corriger.» & de lui être plus 
fidèle à Pa venir : ou. plutôt , on le priera de 
former, lui-mcmc cette réfolution & cette.pr(> 
mclTe dans le fond de fon cœur; puifquc.fans 
cela toutes nos protellations & nos * promefles 
•feroicnrtâincs & fans effet. Il faut tâcher de fc 
mettre dans la difpoficion de plutôt tout per- 
dre , tout*fouffrir , & mourir , que de roffenfer 
morcellemeiu , & que de commettre le moindre 
Se conreffer ;peché venid même de volonté délibérée. En- 
mn*; on dira Confite or dans ces fenrimens , 

&on tâchera de ne jamais oublier les promef- 
fes qu'on aura faites à Dieu , ûcpenr de perdre 
encore ^jne fois les grâces qu’on aura reçues,; & 
de tomber pour l'éternité dans ^fa difg race & 
dans fa.malédiélion. 

Après cette Confeffion faite à Dieu de la ma- 
' niere qu'on vient de dire , on l'adorera com- 

me le matin. On repaffera enfuite dans (on cf- 
prit , en général , toutes les grâces qu'on a rc- 
tc Êcmcrclcr# eues de lui depuis k- commencement de fa vie , 

’ ' • • 6e en particulier celles qu’on a reçues ce jour-là- 

. meme,, afin -de fui en témoigner dth reconnoif- 
‘ Tance qu\m cnfinc doit au meilleur de tous les 
Pères. Reconnoifïânce qui "doit être pour un 
# . ‘ -Chrétien un nouvel engagement à Te rendre 
encore plus fidele. à Tavenir, & i prendre tonr 
tes les précautions pour ne rien faire qui puifle 
déplaire à ks yeux ; & qui cft à Dieu un puif- 
Tant motif pour lui accorder de no-uvellcs grâ- 
ces , dont on- a toujours un befoin continacl 
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pouf éviter le mal 6c faire le bien. Car pour un 
homme ingrat*, ce qu^on lui accorde , on doit 
le regarder ce-inmc perdu : 6c loin dc^ le com- 
<bler- de biens , il elt à craindre qu*oiï ne lui 
•Ote même ce qu^il * a‘ reçu. Mais au-contiairc , 

Dieu, ne peuf rien rcfuler à une amc qui lui 
-rend la gloire ^dc tout le bien , qui lui attribue 
tout , & rien à cllc^mcme , que le tnenfonge 6c 
^ le péché ; enfin , qui lui rend par une aftion de 
grâces continuelles tout ce qu^cUe reçoit de fa 
libçralitér On doit aufli prévoir dans ce mo- Demandéf 
ment , les tentations & les peines dont ôn pour- fa grâce con- 
roit être attaqué la imit afin de demander à qe 1^^ tenta-. 
Dieu la grâce de. les fur’montcr , &c les vertus 
■ (dont on a befoin pour fc foutenir. On achc- 
: vera la priere comme le matin. Ooèpr^ndra cn- 
-fiiitc de i*£au benie , eit faifant le fi 2 ;ne de la 
‘croix , félon -la coin urne , afin de s^armer con- 
tre les embûches 6c les artifices du démon , cc 
lian , qui .la nuit particulièrement , 

' tBHYne k l*enfonr Acs lits , dévorer quel-- 
des ouailles -de Jefas-Chrift , en lui in- 
'fpîrant quelque penfée criminelle , & en la por- 
tanr au péché au-miticu des ténebres. • 

' On fe couchera dans ces penfées & ces dil' qu’il faut 
poficicns, avec promtitude', fans 'bruit & dans 
le n lencc , afin de conferver le recueillement Sc 
la préfence de Dieu. On lui recommandera fon 
corps 6c fon ame , on ‘lai ofifrira fon fommeil ; 
en impicraa TaHifiance & la proteftion de fon 
'Ange gardien , de la fainte Vierge , de fon faint 
■Pa iron ,.dc celui de fa Paroifle, Sc généralement - ; 
de tous les Saints , coiitrc les attaques de cct ' ‘ ' 

■cfprit’ rnalin qui ne dôfc jamais , & qui ne 
veille que pour nous-furprendre & nous fupplan- 
ter , fur-tout lorfquc nous nous croyons plus 
en repos Sc plus en alîurânce, C’eft cc qui obli- 
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g€ un Chréticû a Tcillcr lui-mcmc pouf fa Aa- 
. tcqfc , & i \iic fc mettre jamais a« lit -fans 
s'etre armé & fortifié auparavant par une fain- 
tc prière, fans avoir imploré raflîftance de Dieu, 
des Anges &• des Saints. Oa tàcbcra de s'en- 
dormir dans une poiiure hennête Se- bienféantc , 
avec quelque penfée falucaire f après avoir fai; 
fur foi le ngne de la croix. Pour offrir fon fom- 
• mcil à Jcfiis-Chrift ,oa.pcut faire la prierefui- ^ 
'vantc, mais beaucoup plus de- cœur que de 
•touche.' ' 

' . Prière qu'on peut, faire en fe couchant. - 


» 

.• ’Elgneur ^ jt vous offre le fommeil que j? fuis 
IjJ ollîgé ^ pre>:dre peur réparer les forces de 
J a nature , en V honneur de celui que vous avez 
■ pris JUr la terre , lorfque vous avez bien voulu 
'Vivre parmi U$ hommes pour eperer notre far 
fut^ F aites ^ i*il vous fiait y qu^en dormant je 
^ rs^obéijfe pas a la pareffe.f^a la moleffe , mais 
à la feule néceffité : afin qu^ayant repris des for- 
ces y je vous ferve toujours avec^ une nouvelle 
ferveur, ' - 

• . Ou celle qiJi fuit. 


• A 


ÎjTe remets , Seigneur , mon effut entre vos' 
^ mains. Je îytfffai point quand , ni de quelle 
maniéré je dois mourir : m'ais je dejire ^ vous 
demande la grâce de inourir de la mort' des 
jufles.y .a Vexemple defquels je ren'>}:ca des-k^ 
,préfent a tout ce qui vous dépUit , ^ a quoi je 
voudrais alors avoir renoncé, Accordez-moiy je 
vous fupplie , cette grâce , par notre Seigneur 
. Jafus^Çhrifi, Ainfi foit-il. 
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Dfi pêuchtr ($* du dormir* 

G K fc fouvicndra que la néceffité de cor- lc fétirrel 
mir durant une grandcpartic.de la vie , cftkuuAîUaaW 
cft une. fuite fâcheufe du péché : néceflité hu- 
miliante , &c dont nous devrions eémir toute 
notre vie'. Lc fommeil nous réduit à la condi- 
tion des bêtes , & nous met ea quelque façon 
dans ùn état fcmblable à celui des morts. Car , 
quelle différence entre un mort & un homm« 

. qui doit , fînon que cctui-ci peut fc réveiller , 
ic que celui-là ne fc. réveille point ? Eft-il 
rien de plus bas .5c .de plus humiliant à un koiTV- 
' me né pour une vie ccerncllc ? C’eft , fans doute, 
une grande confufion pour unc.amc vraiment 
" chrétienne, qui (ait, qu Vile n-cft affujcttic. a 
-ce corps mortel, où elle habite comme dans 
une tente , que pour quelques années , <5c qifcllc . 
n'cft faire que pour le Ciel y où il n"y a ni . ^ 

-, fommeil, ni mort ; mais* une immortalité bien- 
keureufe. On ne doi^c donc pas f« faire iin plai- ^Ne pas 
fir , ni un bonheur de dormir; non plus que Lire un pUi^* 
déboire & démanger. Cela ne convient qu'à 
. un Epicurien , ou a un libertin ; c'eft le bon- 
heur d*unc bête , qui - n'a point d'autre vie que 
celle-ci , & qui n'cft point capable de goûter 
• d^autres plaifirs qu'c ceux du corps. Qiic l'om 
confiderc des^yeux de la foi les commodités 5c 
. les. plaifirs de cette vie , & ils ne paroîtront que- i . 

. des ombres vaincs , que des vapeurs qui paflent, 

U. qui fe difiîpcnt en un moment. On rccoa- 
noîtra bientôt que ce ne font que de faux biens, 
que des plaifirs trompeurs, qu'ils ne font que ' 

. yaaicé : qui enchantent uéaninoias null^ure.a^ . 

V 
ê 
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" • fcmcnt par leurs douceurs empoî fouaces ccix 

qui s’y attachent ,-mais pour les précipiter i U 
mort dans un abîme de mifcrcs. 

Kclepren- Ceux qui veulent travailler pour réternitéf 
dff que pour ne doivent prendre ce repos du fomtneil , non 
le bcf«ia« pj^5 qjjç les autres foulagcmçnsjdu corps, que 

pour la ncccffité, & jamais pour le plaifir. Ces 
Epicuriens , ces enfans de ténèbres , qui après 
' avoir paffé la meilleure partie de la nuit dans la 
débauche, le libertinage, les jeux & les di- 
• vertiffemens du ficelé , mettent - leur bonheur- à 
dormir une grande partie du jour, ou, qui doi: 
ment toute la nuit , feroient toujours au lit, fi 
^ ‘d’autres néceflîtés , ou -cf^autres paflîons , non 
-moins criminelles , ne les forçoient d’en fortir : 
tous' ces g>!hs.là font 4 iorrcur aux âmes chré- 
tiennes , que l’Apôirc appelle '/rr ’enf^ms d^i jour 
de La lumière» Le fommeil n’eft deftiné que 
pour rétablir les forces épuifées par le travail: 
dc lorfqu’on en a pris autant qu’il tn faut pour 
^ _ cela , on doit retourner le plutéc^ qu’on peut 

y . ' aux exercices ordinaires , à fes occupât ions , i 

fes affaires ; tout cela dans la vue. de Dieu , 
qu’un Chrétien doit fc propofer ea toutes cho- 
ies comme fa fin. 

Il ea cft peu II en cft à la vérité un grand nombre qui dor- 

chenruMc" c’cft parccque d’autres paflîons 

partie de Uur > telles quc font l’avarice & i’ambi- 

iomnjcil dafis poflcdcRt , ne- leur permettent pas 

desvueschré- de faire ce’ qu’ils'voudroient. Il en cft fart peu 
***“*”• qui rctranchcRt'Uné partie de leur fommcil dans 
' un efpric de religion $c de piété , afin de 
.mortifier la chair &-lcs fens-, qui font une four- 
^ féconde -de péchés, de- fatisfairc à la jufticc 

de Dieu pour les crimes qu’ils ont pu autrefois 
commerr^:c durant la nuit. C’eft une clVofc bien 


iionteu'fc à un Chrétien. de 


H-avoii' pas k cou- 
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rage <îc faire pour fon (alut , pour Vacquifition’ 
d^un 'Royaume ctcracl , ce que tant de gç'ns font 
pour le monde , pour la débauche , pour le 

• jeu , pour le vice. On faciific à fes paflîons une 
partie de fon repos , quelquefois les nuits enfièv- 
res on ne voudroit pas en referver pour Dieu 
la moindre partie , pour Dieu qui cille Sei- 
gneur de tous les tems , & qui en fera rendre un 
compte rigoureux. On ne veut riemperdre , rien 

^ fouffrir, rien faire pour Taniour de Jcfus-Chrîll, 
qui a tout fait & tout foulFert.pour nous • Se 
. par un ttiallieureux S: fimcfte cnforcellcmcnr, il 
n^eft rien qu'on ne falTc , qu'on ne foit prêt à 
. perdre Se à fouffrir pour le monde qui nous perd 

• nôiis. mêmcs & nous conduit infailliblement, à 
une dannation éternelle; Aveuglement déplora- ^ - 
, blcl fureur brutale ! où (c précipitent ces hom- 
mci irifcnlés ? ' Egalement corrompus , cgale- 
.ment coupables , foit qu’ils dorment ou .qu'ili 

. veillent j's’ils fe inectent au.Iic y ils dorment en 
bêtes, pour le fcul plaifir de dormir; Usine 
dorment que pour dormir ; ils regardent Ic fom- ■ 
mcil comme un bonheur ; ils fe piqngcnt dans 
leur lît comme dans un lieu de délices , pour y 
demeurer cnfevelis une partie du jour-apres la 
;^i)uit; ou pour s'y veautrer dansla volupté, corn- r 
.me le pourceau dans la bouc. S'ils rcillcnt, ce ‘ 
n'cft que pour s'abandonner à des diflblutions , 
à des ivrogneries , à des défordres qui rougi-^ Defordres de 
roient à la lumière du jour ; qui ne (ont dignes la nuk. 
que des payens qui ne connoiffem point Dieu , '• 

& qui portant tous les caraélcrcs des oeuvres < , 

de ténèbres , montrent vifiblemcnt leur auteur , . 
qui cft appellé le Prince des téneires. Enfin, 
s'ils veillent la nuit , ce n'cft que pour r en ver- . 
fer l'ordre que le Créateur a mis dans fes où-; 

; yrages. Dieu a voulu que le jour fuccedât à la 

• . * ' - * 
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nuit , que la nuit eût pour partage les tcncbrci; 
& le jour- la . lumière : &; eux au- contraire , de 
la nuit ils en font le jour , & -du jour la’- nuit. 
Au-licu GC prendre leur;^reposla mût , ils vcii-. 

- lent ;«■ mais pour faire des oeuvres de ténèbres : 

- ^ êc le jour ou ils devroient travailler , iis rem- 

'ploicnt il dôri’nir» Ou plutôt , leur vie n^eft tou- 
te entière que ténèbres, qu'une nuit continuelle; 

• parcequ'cllc n'eft que péché , & qu'audicu d'erre 
des enfans de lumière , comme ils le devreient , 

* ils (ont cnfaiis de ténèbres^ 

La“ piété .chrétienne oblige aû' contraire a 
. cmpl®ier<tour le rems , de chaque jour en œu- 
‘ rres de vertu , au travail ^ i quelque occupation 
utile & férieufe ; 8c incoTc ceux qui défirent leur 
■ fa lut , iç leur avancement avec quelque ardeur , 
ont foin de ménager quelque • partie de la nuit, 

^ - le foir. &.ie matin , pour s'inftruire par là lcdu* 

re de rEcriturc-famtc & ’dcs livres de piété , 8c 
^pour oflFrir a Dieu le facrificc de Icuxs^rieres. 
Un des devoirs les plus importans d'im Chré- 
tien , efi: dc.rcplcr fon fommcil autant que 
les affaires néceiTaircs le peuvent permetne , k 
d'cir retrancher, le fuperflu ; enfin d’en ufer, 
comme de toute autre chofe , fobrement Si dans 

- la vue de Dieu. ' C'eft agir en infenfé que de 
i con fumer le tems qu'orr prend fur la nuit Se fur 

fon fommcil , àcourir les rues , a faire la gnenc 
a 3 C. par mille défordrcs;au-Iieu de l’emploicr 
à fa fanftificatîon , à fe 'pnéparer au travail & 
'au^^.occupations du jour fuivant , par la pricic 
& par l'application à raffaire de;£a.cQnfcicncc , 
r prendre le repos. nécèflairc. 
f«1rc^ réveille durant la. nuit , H faut bien 

reniicmi du filut ne jette 
dans rcfprit -des femences de péché par des hru- 
gina:ions:ôc des' fantôaacs qui, portent au mal 
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n’allumc dans le cocar des paffions déré- 
glées qui le corrompent. On regardera tout cela 
comme alitant de traits enflâmes du malin cf- 
ptic , comme autant de rugiffcmcns de cc lion, 
infernal , qui tourne a l^cmour de chacun de 
nous pour le dévorer. C^cft le Tolcur qui vient 
la nuit pour enlever les trefors de notre amc ; il 
ne peut rien lui ôrer de plus précieux que la grâ- 
ce & rinnocence. Il faut combattre avec force & 
avec courage pour la défenfe de ces richclTcs, qui 
font les feules vcricahlcs , Sc qu^on ne peut perdre 
fans perdre tout Sc fc perdre foi-meme. Il faut 
donc , quand on fc réveille la nuit , élever prom- 
temenr fon cœur à Dieu & le lui donner; ou plu- 
tôt , le prier qu'il veuille le cônferver lui-même; 
depeur que- le démon ne s'en empare, il faut 
implorer avec larmes le fccours de la grâce > Sc 
demander inftamincnt k proîcétio» de Dieu , Sc 
celle des Ano-cs & des Saints contre ce fert 

* 

aw^.qrû vient, pour entrer dans la maifôn de 
notre amc & la ravager. On lâchera enfuitede 
fc rcndormir.dans la crainte de Dieu , en lui of- 
frant fon repos. Enfin , il faut leprierdc ne pas 
permettre que rennemi revienne , ni qu'il imprû 
nie dans Tiaiagination des rêves , ni des fantô- 
mes qui’ puiflem porter au mal , qiiand on 
vient i Cc réveiller : & apres cela repofer tran- 
' quilcmenr Sc avec confiance' dans le îcin d^un fi 
bon Pcrc. Lorfquc l'heure de fc lever cft vcmac ^ 
il faut bien' prendre garde de ne pas écouter la 
pareffe Sc la lâcheté ,* mais fortir protêt c ment 
de fon lit, cii mctûnt fes habits, &' faire m ... 

^u'ôu a marque pour le wuim. ' . • 

' t » 

• » / . • » „ / 

I ' . * . ^ 

t ^ 

• * • ^ * • 
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' Si on cft fidclc aux pratiques falutairçs & 
aux aris imporcans qu'on à cru deXorr preferire 
djins toute la fuite de cet. écrit , on trouvera 
enfin toute fa rie remplie de bonnes oeuvres k 
de travaux-) qui ayant la crainte de Dieu & fon 
amour pour principc & pour ‘motif , feront au* 
tant de degrés êc de démarches pour avancer 
dans la' voie du Ciel, & pour attirer chaque 
jour de nouTcIIcs cfFufions de la gvacc k dé 
nouvelles bénèdiftions. Car lorfquc le edeur 
^ eft' i Dieu par un amour* Cnccrc à dorninanr, 
dt qucic péché ni l^s paflîons ri’y régnent point,' 
toute notre rie eft. a Dieu ; fur-tout', ce qu-il 
y a d'cjfTcnticl & de principal. Qu^on prie , btf 
qu'on life ; qu'on travaille , ou qu'on'ptennc 
du repos ; qu'on mange , ougqu\>n dorme; qu'où 
agifle, ou qu'on fouiîrc ; riche ^ 6\\ pauvre, 
fain , ou malade*, tout mène a Dieu; tout cft 
a, lui ; tout eft‘compté devant lui; tout feri* 
la vertu ; tout contribue au falut ; tout cbn; 
duic à l'éternité bicnhcurcufc. Je yeux dire , 
tout ce qui cft animé de fon amène , tout ce 
. quife fait dans l'cfprit du Chriftîanifmc , 
dans les difpofitions qu'on a marquées ci-deffus.' 
G'cft-là’la voie par'oà l'on, marche &"I'oti 
arrive à la vraie vie. Ce chemin . pourja pa*< 
rôître un peu rude & difficile à pluficurs : mais 
l'amour^adoucit' tout , Se applanic les voies# 
Au refte il faut y entrer avec courage k avec 
foi ; il meme à la patrie célefte , à des biens infi- 
nis , à un bonheur incomprehenfibie. Pour ache- 
ter un tel héritage , il cft jufte qu'il'cn coiîte : il 
cft jufte quc'des coupables , tels que noua fom- 
mes , portent du^moins une petite partie de la 
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ffînc qui cft duc au pcclié qu^iis boivent 
quelques goûtes de ce ,calicç d^amcrcumc que ^ 

• ]cfus-Chrift a bu tout entier pour nous en faire 
un remède efficace contre toutes nos maladies. 

» 4 ' . 

Il cft bien jiiftc que ceux qui afpirent au Royau- 
me du Ciel, Ce falTcnt quelque. violence pour 
•le ravir ; qu^ils combattent avec quelque peine 
pour en faire la coaquete. Enfin , il cft jufte que 
chacun de nous travaille , quoi qu^il en coûte, 
à notre unique affaire importante , durant le 
peu de jours qui lui reftent à vivre fur la terre ; 
jours qui font comptes devant Dieu ; jours dont 
la durée cft fi courte , la fin fi peu connue ; de ^4. ^ 
travailler, dis-je, durant^ ce peu de tcnis a ac- ^ , 

quérir des récompcntcs qui ne nniront jamais , < 

& qui font fi admirables. & fi grandes , que 
Voreille ne las ^ entendues , que l^xil ne 

les vues : ^ que de Vhemme 

ne Us peut cem^rendreé 

F I R. 
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RE G LE S 


DE LA VIE 


CHRETIENNE. 


Si vous vOuli\ entrer dans !a vie y gardex^ les 
Cemrr.a demeri'S ^ dit. J. C. Miitch; 15?. 17. 

.T»u:e Loi de Die^ fe réduit a. deux chefs y 
êtimir Dieu d^ tout fo% cneur.^ de toutes fes for^ 
ces ; âtimer fo^- prockain câmtnefoi-méme»' Lnc^ 
10. 17, Mattli. it. 40. 


5. I. 


^Ârderun ordre dans fes oBîons fa 
exercices , regler toute fa conduite. 


> 


f 

P Oar vivi;c fur cc plan dans une famille chié- 
ticnne , il eft bon de dicflcr un ordre & ua 
icglemcnt pour toutes les aftions & les excrci- 
- ces du jourj &: de s^afticindre. i Ic fuivrc avec 
- czaûicudc -, afin de remplir .de bonnes oeuvres & 
•' de vertus chrétiennes cous les momens d’un tems 
‘fi court & fî précieux.. 

Lors neanmoins qu'un engagement preflanr, 
un cvcncnicnt imprévu , un befoin important 
• feront, voir qae la volonté. de Dieu eft qu'on 
interrompe cet ordre,* pour obéir à un ordre 
Tuperieur ^ il le faut quitter fans peine , pour 
le reprendre fi-têt que la volonté du Sonverain 
fera accomplie. Cette volonté divine eft la plus 
grande & la plus' indifpcnfablc de toutes les ic« 
glcs : loifqu'ellc fc déclare , tout doit céder. . 

• ■; Il 
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’îl faut toujours donner le premier rang i 
et qui cft d’obligation , & le dernier à ce qui 
n’eft que de dérotion , ou de bienféance, Gc 
doit être une loi inviolable à quiconque veut 
éviter l’illufion & la bizarrerie d’une dévotioa 
mal entendue. 

Si deux préceptes incompatibles fc trouvent 
en concurrence ,1’un divin & l’autre ccclcfiafti- 
que , ou humain , on préférera le premier , en 
confervant dans fou cœur refprit & Tamour du 
fécond^ 

Si Dieu ou l.’Eglife commande une chofe ; 
& l^hommc une autre , contraire ou incompa- 
tible : en ce cas-là , obéir à Thomme , c’eft def-. 
obéir à Dieu , ou à fon Eglife. 

Il cft contre la liberté chrétienne , & préjudi- 
ciable à. rintéricur de la piété , qui en clt l’ef- 
fcntiel , de fc charger d’un trop grand nombro 
de pratiques & d’exercices non néccffaircs. 

Il eft important de fe^borner à ceux qui por- 
tent plus direélemcnt à Dieu , qui peuvent ren- 
dre plus facile & plus faluiairc la pratique det 
dévoilas cffcntiels. 

Il vaut beaucoup mieux ert avoir peu , & 
s’eh acquiter avec plus de fidelité de d’exafti- 
tude. C’eft le moien de conferver le repos d’ef- 
prit , la tranquilité > le recueillement / Se la 
liberté chrétienne fi ncccfiTaircs à l’avancemcuc 
des âmes. 

Ce qui 'ne fe doit entendre que des exercices 
qui ne font pas d^oblîgation : car il faut faire 
tout ce qui ne fc peut omettre fans péché, 
& ccqui cft de devoir, quelque embarraffant 
qu^ü paroifle. 

Mais il faut , fur-tour , bannir de fort cœur la 
cupidité , qui cft une fource de troubles , qui 
étouffe Tcfprit intérieur , & enlevé la paix de 

P 


I 

I 
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- Tamc : & y fonder & enraciner la charité qui 
fait goûter les fruits de la paix au milieu mê- 
me des embarras. 

On eft fouvenc obligé d*interrompre.fes exerr 
ciccs les' plus importans, pour fervir le pro- 
chain dans quelque preffant befoin. 

- La prière doit ceder la place , par exemple 
â une oeuvre de miféricorde qui ne fe peut re- 
mettre fans danger : fort que ce foit pour le fe- 
epurir dans fes befoins corporels , foit que ce 
foit pour Taflifter dans l'aftairc de fon falut. 

Il faut quelquefois expédier avant toutes cho- 
fes une perfonne qui vient de loin, qui eft preffée 
de retourner à fon travail , ou à fes affaires. 

Car oiitré^ que l*on peut remplacer cette prie* 
rc , leélure ou autre exercice , ces œuvres de 
charité faites dans l^ordrc de Dieu Sc dans des 
vues chrétiennes , loin d^interrompre la prière ^ 
en font uixe excellente. Elles entretiennent & 
fortifient , cette prière du cœur, ces defirs & 
ces difpofitions intérieures , que Dieu peut 
ne pas entendre aü milieu des affaires même 
temporelles , quand on ne fait que s*y prêter, 
& qu’on ne s’y porte que par un efprit chrétien 
6c dans l’ordre dè Dieu , & qu’on prend bien 

f arde de ne s’y pas livrer comme font la pldpart 
es hommes. 

"Il fuffit chaque jour d’aflîftcr une fois au faint 
facrificc de l’Autel & a l’Office d’obligation. 
Mais le point cffcnticl 6c capital eft de bien of- 
frir ce grand facrifice, de louer Dicu finccrc- 
ment & dans la pureté du coeur, de bien prier, 
de bien faire tout ce qu’on fait. 

Peu é* hien^ doit être la devife d’une amc 
chrétienne. On entend toujours qu’on ne néglir 
Çé rien d'c.çc qui eft d’obligation. 
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II. 

Obligations communes à fous les Chritiensi 
Devoirs d*un Chrétiers envers foi^même* 

< « 

S E faire un point capital 5c un devoir indif- ' 

pcnfablc d'imiter Jefus-Chrill & d'exprimer 
fa fainreté par fes femimens & fes aftions , 5c de 
Ic' prendre en toutes .chofes pour fa réglé 5c 
fon modelé. C’eft ainfi qu'on doit le coafeffcr 
& lui rendre témoignage, devant les hommes. 
Entrer dans-Ibn cfprit , copier ia conduite , de- 
venir fes images vivantes. 

Pour atteindre à cette perfeélion, il faut com- 
niencer par fc bien connoître foi-même , fou 
prq^e efprit , fes pcnchans , fa paffion princi- 
pa^5Sc la plus naturelle. 

Il faut bien remarquer au-dedans de foi 
te corruption de la nature , qui fc répand fur 
tout l'homme 5c au-dedans 5c au dehors. 

En gémir fans cefle en la préfcnce de Dieu avec 
- Une douleur profonde ; en concevoir une haine 
_ 5c une averfion qui vienne du fond du cœur.^ 5c 
qui ne finiffe qu’avec le mal. 

La combattre continuellement; refifter fan» 
cçlTc avec, fermeté 5c avec confiance a ce pen- 
chant fi contraire à notre vrai bien ; vivre dans 
Une vigilance 5c une attention perpétuelle fur 
Ibi-mêmc , depeur d’êtrc.furpris par quelque 
mouvement imprévu , ou par quelque attaqué 
de Pennemi du falut. . ... 

Sc regarder fans cefle dans ce point de vue ; 
dans cet état de corruption 5c de foiblefle , afin ' 
de n'avoir pour foi-même qu’un profond mé- 
pris. 5c de bas fentîmens. 

Renoncer dans toute fa conduite 5c à chaque 
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:aftion à tout cc qui ne vient que de cftté (ourcf 
«mpoifpnnéc , à tous les fentimens de refprit 
humain , à tous les mouvemens & les de£rs de 
cette concupifccncc , qui nous attire & nous 
entraîne , lorfque nous ne la combattons pas. 
Travailler à en déraciner les impreflîons & les 
•habitudes. • " ’ i 

Refufer à fes 'défirs , autant que le devoir & 
i’ordie de Dieu le peuvent permettre , tout cc 
' qui peut les dater , les entretenir & les fortifier^ 
' S’appliquer à les aiFoiblir , en s’éloignant des 
objets de fes mauvaifes inclinations , autant 
qu\inc piété conduite avec fagefle l'infpiréra. 

, C’eft le moien d’écarter les ennemis du falut 
•& de prévenir ixii grand nombre de tentations. 

Rompre abfolument 6c fans difFcrer tous les 
"engagemens quioiit coutume d’exciter l^paC- 
(ions criminelles. 

Pliis de xonimercc d^ peclié avec le monde ; 
'plus de commerce de plaifirs, de divertiflemens, 
d’interéc , de vanité , d’ambition , de curiofité, 
d’amufemens j de jciix , de vifites dangereufes ou 
’ iniuilcs , de modes ; <3c de légèretés. 

■ Plus de liaifons particulières qu’avec les gens 
de bien , de qui on peut être édifié recevoir 
dii fecours pour fon avancement & fon falut; Le 
• monde cft ennemi de J. C., 6c de notre propre 
' falut 6: on y trouve à tout moment des pièges 
6<r des fujets de chute. On n’y rcfpirc qu’un air 
^contagieux.- 

Plus que des yifices de charité & de néccflîré ; 
& quelques-unes de bienféanec , mais courtes 8C 
fans amnfement , 6c feulement pour ne pas 
manquer aux devoirs dp l’humânité 6c de la 
• parenté. ' 

Se dégager, autant qu*on peut, avec honnê- 
teté 6c fans menfonge , pu équivoque , des yî» 

files même paflîvcs. 

( 
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Kc point rendre celles qui nefc font que par 
cérémonie , ou pour pafTer le icms & (c diver- 
tir. Lorfqii^on ne peut fedifpcnfcr d’en faire , 
©U d'en rendre , n'y donner que les heùrcs per- 
dues , comme on appelle. 

Referver le meilleur tems pour les affaires 
importantes , & faire dire à ceux qui ne vicn- 
droicntque pour le faire perdre , qu'on les prie 
d'exeufer , Sc qu'on ell occupé. 

Si on ne peut pas fe difpenfcr d'en recevoir 
quelques-unes de cette forte, tâcher d'infinucr 
dans la éonverfation quelque maxime falutairc 
qui édifie , pour porter â Dieu ceux dont ou 
reçoit des vifites importunes. Si cela réuffit , â 
la bonne heure ; s'ils n'en profitent pas i ils 
s'en dégoûteront eux-mêmes , ôc n’y reviendront 
pas. 

Recevoir fi froidement ceux qu*on n'efpcre 
pas de pouvoir gagner à Dieu , qu'une nuire fois 
ils ne prennent pas plaifir â nous venir voir. 
Ma is leur faire fentir par quelque endroit , 
‘qu'on n'aime plus le . monde; qu'on ne prend 
plus plaifir à le voir ni à l'entendre ; qu'on n'ell 
plus des fiens ; qu'on n'en attend , qu'on n*cn 
defire plus rien ; qu'on ne veut plus s'affujettir i 
• fes loix ni s'affervir â fes coutumes,. 

Ne pas porter la complaifancc jufqu'à jouer 
avec CCS fortes de perfonnes ; mais leur: parler 
franchement , 8c leur faire entendre que par la 
■ miféricordc dcDicuoiieft revenu de ces puéri- 
lités & de CCS bagatelles qui enchantent le mon- 
de ; que l'on ne conçoit pas quel plaifir on y peur 
goûter.; qu'à fon grand dcplaifir , on ne s'y eff 
que trop amufé ; que déformais on ne trouve 
plus de plaifir plus réel , plus pur 3c plus char- 
mant , qctc celui de de n^y point prendre de parc 
.& de s'en priver , aâu de peafer .fçrieufcnae 4 t à 
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il eft bon , il.eft même néccffairc en bien 
ics rencontres , ic fe déclarer avec une faintc 
liberté , mais avec des maniérés auffi douces , 
honnêtcS‘& charitables ,• que fortes & géne- 
reufes. . -, 

. C’eft le moictv ou de fc défaire, des gens 
du monde , ou de les défabufer & de. leur ou^ 
vrir. les yeux. .Le .monde .ne prend pas trop 
longtems plaifir dans la converfation de ceux 
qu^il cft perfuadé qui ne raiment pas. Il aime 
êc recherche*. ceux .<jui font à lui , ou qu^il cfr 
' perc dç . corrompre ; mais , il fuit ceux qui Je 
fuient ouvertement &.^vcc fermeté. Il méprtfc 
V ' ceux qui le meprifent \ 3c il abandonne, ceux 
qui renoncent fincércment à fes attraits. Il cft 
une infinité de gens qui demeurent toujours dans 
, fes liens , parcequ^ils liront pas la fermeté 3c le 
courage de fe déclarer ouvertement , & qu’ils [c 
perfuadent fauffement qu^il y auroit de l’incivi- 
lité & de la malhonnêteté à le fairo. Cepen- 
dant il faut en venir là , ou périr avec le mon- 
de. Quiconque veut être ami du monde , eft 
ennemi de Dieu ; & quîconqucm’eft point avec 
J. C. ne le confeffe point &' ne fe déclare point 
pour fon parti , eft contre lui, Il h*y a point de 
milieu# . . , 

'\ ’ Pour certaines perfonucs du monde qui n’ont 

^uc de la foibleffç , & dont il y a lieu d’efpc*»- 
rcr la cdnvcrfion , il faut les fouffrir , les atten- 
dre , les ménager avoir pour eux une condef- 
cciidançc raifonnablc & une charitable complai- 
fance ; mais non jufqu^à tomber avec eux ; car 
on ne doit avoir en vue que de les relever. Or 
on ne relève . perfonne en tomb^^nt , mais feule- 
ment en s’abaiflant avec charité# 

On eft obligé de leur fouffrir quelque cho- ' 
fc : mais il ne faut pas deux donner^ mauvais 
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exemple , fous - prétexte de condcfcêndance i ni 
donner au inonde des armes , pour fc défendre 
contre ceux qui lui font la guerre. 

' Le même monde attend des exemples d^unc 
vertu pure Sc fansmélange , d'une piété égale , 
ferme, confiante, uniforme , de ceux qui ont été 
à lui d^une maniéré plus éclatante,, & qui Tont 
enfuite ouvertement abandonné pour s'engager 
dans la milice de Jefus-Chrift, ' 

On le tronaperoit , & on lui cauferoit du 
fcandalc , fi on prétendoit faire une alliance il- 
légitime de fon cfprit , de fes maximes & de 
fa conduite avec refprit , les maximes & la 
' conduite de Jefus-Chrift. 

§. I I I. - 

Efre aJtfus-ChriJl. 

O N lie peut pas fervir deux maîtres. Si le 
monde cft notre maître , il ne faut pas 
s'imaginer qu'on en puilTe fervir en même tems 
un'autrc. 

' Si c'eft Jcfiis-Chrift , en qucllc^confcîencc 
peüt-on donner a fon ennemi une partie d'un 
cœur qui doit être tout à lui , qu'il a racheté 
tout entier , 5c qu'il demande tout entier ? Il 
Te donne tout entier à nous ; il veut auflî avoir 
tout. Il veut qu'on foit a lui fans refer ve : 5c 
fi l'on prétend donner à fon ennemi une par- 
tie de ce qui lui appartient fi iégitimement , 
-il le lui abandonne tour. Rien ne lui cft -plus 
injurieux qu'un tcl partage. 

Il ne faut plus vivre que pour celui qui efi: 

_ mort & relTufciré pour nous.- Il efi more pour 
_ acquérir un. empire fouverain fur les vivaiïs 5c 
iiir les morts* Soit qu'on vive; foit qu'on 
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'meure , on doit, appartenir au Seigneur.' 

Une amé qui eft à J. C. doit être crucifiée 
pour le monde , & le monde pour elle. 

Si elle vit , ce n^eft plus le monde qui vit en 
elle , ce n’cft plus elle-même qui vit ; c’fil 
Jefus-Chrift qui vit en elle. 

Jefus - CLrift eft fa vie , & la mort eft un 
gain pour elle. . , 

Ce monde adultère & corrompu, cet irrécon- 
ciliable ennemi de Jefus-Chrift, n*a plus rien 
pour elle que d’amer , que de dégoûtant , que 
'.d^ôdieux. 

Qu’elle bannîlTc de fon cœur tout le vieux le- 
vain de la corruption d’cfprit & de la malice de 
ce monde fou ennemi 8c meurtrier de Jefus.» 
Chrift fon Epoux. 

Qu’elle prenne garde à ne pas regarder derrière 
elle , lorlque Dieu par une grâce puiflante l’a 
arrachée de la puiffance des ténèbres , de cctft 
Sodomc du monde , qu’il l’a délivrée par un bras 
fort de cette Hgypte , qu’il lui a fait mettre la 
main à la charrue. . 

, Elle ne doit plus rien regretter de ce qu’elle 
a quitté , plus rien defirer ni rechercher de ce 
qui fait le partage des habitans de la terre , ni 
plaifirs , ni biens , ni honneurs. Devenue le 
partage de Dieu , Dieu feul lui fulïit. Elle re- 
trouve tout en lui avec une ufure abondante. 

< Rien ne peut .manquer à ceux qui le crai- 
gnent & qui l’honorent, quand ils auroient per- 
du tout ce qui pafle avec le tems. 

C’eft pour un Chrétien un devoir eCfenticl , de 
fc former fur le modèle de Jefus Chrift ; c’eft 
par- là- qu’il eft Chrétien & qu^il a part au faluf. 
Jefus-Chrift eft notre unique Sauveur & notre 
unique Médiateur auprès de Dieu. Il eft la voie 
par ,od l’on y va* Il n’y a de falat que pai| 
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lui ; & il ne nous a point écé donné ilV.iirre . 
nom fous le Ciel par lequel nous pùiflîons ê:rc 
fauvés^^ . " 

Pour fc former fur ce modèle , il faut fc rem- 
plir de fes maximes, & en faire la règle de.fcs 
fentimens & de toute fa ’conduite. 

Eftimer heureux les pauvres , ceux qui pleu- 
rent , ceux qui fouffrent ; aimer la pauvreté , 
les larmes & les croix , 

^ Eftimer malheureux les riches, ceux qui vi- 
vent dans les plaifirs , ceux qui rient , qui font 
ralTafîés , qui font honorés & eftimés du monde ; 
mépiifcr finccremcnt toutes ces chofes , les con- 
lîdercr comme ”des ordures , à rcxemplc de TÀ- 
potre- 

Aimer a demeurer caché , petit , inconnu, mé^ 
prifé; fuir Péclat ,_les diftinftions , la coiifi- 
dciation , Peftime des hommes, même dans là, 
profeflion de la vertu , c’eft PEfprit de J. C. 

■ Ce font* la les caradleres fur lefquds un Chré- 
tien doit réformer fon cfprit & foii corps. Sa 
conduite ne doit point démentir fes-' fentimens ; 
•clle-n^en doit être que Pexprcftîon. Toutes fes 
aélions doivent être dréffées fur ce plan Se ani- 
mées de cet cfprit. 

Excr^;iccs de religion & de piété , bonnes 
ceuvres , fouffranccs volontaires ou néceffaircs , 
aéHons morales , humaines , animales ; tout cc- 
. la doit avoir PEfpric & la grâce de Jefus Chrift 
pour principe , fa vérité pour règle , fon exenr-^ 
pie pour modèle , la gloire de Dieu pour fin. 

Si Pon agit , ce doit être dans un cfprit d^hu-» . 
milité , de définlercffement , d^amour de Dieu y 
de fageffe. 

Si Pon fait quelque mortification , péniten- 
ce, retranchement, ce doit erre dans un efprit de 
2eic pour la jufticc, de vengeance* contre fox- 
• , P V 
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même , dan$ un defir de réparer les mjiîrcs fal-* 
tes à Dieu par le pèche. ^ 

Si l’on cft malade ou infirme , s’il arrive 
quelque accident fâcheux & incommode à la na- 
ture , fi notre volonté trouve' des contradiftious, 
des oppofitioiis de la part de Dieu ou du mon- 
de; fi »nalgré nous , nous fommes piivésdc ce ' 
que nous avons aimé , même de notre néceflaH j 
re ; il faut recevoir tout cela de la part de j 
Dieu , dans un efprit de renoncement à nous^ | 
inêmes , d’anéantiflement , d’humilité j d’adora- 
tion , de foumiflîon , de pénitence ; & le fouffrir ' 
avec une patience perfeverante accompagnée de i 
douceur , fans plainte & fans murmure , à Te- i 
xcmple de Job & de Jefus-Chrift même. 

Dans les âftions même, animales , il faut i 
bien entrer dans les vues & les difpofitions de ! 
Jefus-Chrift ; les faire dans un efprit d’ordre^ 
d’amour de la juftice , d’obéiffancc à Dieu qui | 
nous y aflulcttic ; & tâcher de ne les faire qufr 
dans fes defleins & pour une fin qu’il ap- 
prouve. 

Une piété vigilante & éclairée met tout z i 
profit , fait tour fervir à fes deffeins. Les fau- 
tes mêmes où une ame foUdement vertueufe tom- j 
bc tous les jours par furprife , par fragilité ^ | 

' par ignorance , quelquefois même de volonté 
délibérée , doivent entrer dans cet enchaînement 
de moyens qui concourent â fafanélificaiion,par 
la confufion qu’elles lui donnent ; par le mé- 
.pris qu’elles lui font concevoir d’elle- même j j 
par fes fentimens de crainte ^ de douleur , d’hu- 
milité, dont elles lui font une occafion conti- 
nuelle; par la dépendance où elles la tiennent 
. a l’égard de Dieu dans le befoin qu’elle a de fa 
grâce, à chaque pas , à tout moment , pour ne 
pas tomber ou pour fc relever de fes chulw. 
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Le fou venir même des plus grands égaic- 
tnens de fa vie paffée , rentretient dans une 
fbllicicude continuelle , pour les expier par la 
pénitence ; pour en effacer les impreffions & les 
habitudes ; pour fe précautionner contre les re- 
chutes par une plus grande fidelité à fuir les oc- 
cafions 6c à remplir tous fes momens de vertus 
Se de bonnes œuvres. 

Enfin tout', biens Se maux , tout . doit tour- 
ner au bien de ceux qui aiment Dieu d^un 
amour perfeverant & généreux : amour qui 
convertit le mal en bien , 8e les biens les plus 
légers ,dcs chofes qui paroiffent de peu de con- 
fccjucncc , en des tréfors 6c des richefles incora- 
prehenfibles. 

Tout ce qu*on fait, tout ce qu’on fouffre , 
tout ce qu’on perd dans les vues de Dieu , ne 
peut être que très-grand , excellent , admira- 
ble : & tout ce qu’on fait dans les vues profa- 
nes du fiéclc, ne peut être , au contraire , que 
très"vil , méprifable , corrompu , abominable 
devant Dieu , quelque éclatant qu’il foit aux 
yeux des hommes. 

Il faut donc en toutes chofes s’étudier a bien 
mourir â cet cfprit , pour ne vivre que de l’Ef- 

prit de Jefus-Chrifi# En voici les moyens. 

... ' 
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S E bien établir dans l’cfprit de prière , & 
le demander fans celTe à . Dieu c’eft le 
moyen d’obterîir la vidloire fur foi- même, 6e 
la grâce néceffairc pour animer toute fa con- 
duite. 

5e pi'cfcrirc des tems chaque jour pour Cr 
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donner â la prière , pour le moins trois o\î 
quatre fois le jour. 

Prier moins longtcms , depeur de fc fatî«J 
guer ôc de concevoir du dégoût de ce faine 
exercice , & le faire plus fouvent ôc avec plus 
d’nrdeur. * v 

' Ces pVicres doivent être des préparations au 
travail & a i^aéiion. ’ 

Prier plus du coeur que de la bouche, dans 
un fiience nanqude & dans une défoccupatioa 
de tous foins , autant que la foiblcffe le peut 
permetric. 

Pour allumer dans fon cœur Pardeur de la 
prière , oh peut faire une Icfturc de PEcriture- . 
Iciinrè en forme de méditation &.avec reflé- 
xion , pefer les vérités , les confiderer attenti- 
vement & par une vue fixe de Pcfprit , afin d’en 
pénétrer le fens , d’en tirer les conféquences 
d’en faire l’application à fes befoins particuliers, 
de* former Tes fcntimcns.& fa conduite fiir ces 
laintes règles. 

Lorfqu’nne vérité n’éntre pas , & qu’on n*cn 
cft pas toir»ché , il faut pafler à une autre ; lorf- 
qu’oii en {fiit Pimpieflîon , il faut s’y arrêter 
quelque cems pour. en tirer le fruit. 

C’eft alors qu’on doit prendre garde à ne fc 
pas dégurfer a foi-même mais qu’on doit fe 
regarder dans le miroir de la parole de Dieu tel 
qu’on eft , fans fe.fiarcr^ quelque difforme qu’on 
paroi. (Te à cette lumière. 

Si on fe trouve trop fcnfiblé aux frayeurs & 
à la crainte , on peut s’arrêter davantage aux 
ventés confolantcs & propres à hifpircr la con- 
fiance ; pourvû néanmoins que ce ne foit pas 
un amour propre fecret qui fuie la lumière & 
qui vent fé cacher dans Pobfcurité depeur d*c.- 
ue effrayé. 
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Si on .fe fent trop dur , trop préfomtucux ^ 

€>n cnvifagera de plus près les verités propres i 
effrayer & humilier Torgueil. 

Réitérer foiivent ces ledlures ôc ces réflexions, 
fî Pordre de fes devoirs le permet, 8c qu^on ait 
aflez de tête pour les foutenir. Quand on n'a 
pas affez de force d'cfpiit , il faut les faire plus 
courtes , 1 

Outre les tems deftlnés à la prière & à la 
leélure , on peut ménager plufieurs autres occa^ 
fions le' long du jour pour rappellcr les vérités 
<ju*on a lues & qui ont fait imprelîîon ; 8c pour 
faire de courtes prières, fans fe "mettre à genoux, 
élevant fon cœur a Dieu , 8c ppuflant fes cris 
& fes gémiflemens en haut vers le Pere dc$ 
jnifcricoides. 

N— • 

C'eft ce qu’on peut faire utilement fur les 
divers évenemehs qui arrivent , fur les afHi- 
ftions , fur les mauvaifes nouvelles , furies fuc» 
cès favorables, fur. les rencontics ou.vifites des 
perfonnes , fur'fes tentations , fur ce qui fc paffe 
de bon ou de mauvais au- dedans de (oi , fur ce / 
qui arrive à fes proches , voifins , amis , ciinc^- 
.mis. Tour cela peut porter à Dieu 8c faire ma* 
tierc de réflexions & de prières. 

Prendre part aux biens & aux maiix des aa* 
très en vrai Cluérien , c’eft prier. • ^ 

' Ne fj mettre jamais à table n’en, fortir 

■ jamais , fahs prier 8c rendre grâces à Dieu. . 

Prier en commençant une aftipn , prier en la 
finifTant. > 

Ne jamais exécuter un .dclicin fans en avoir 
prévu les fuites devant Dieu , & y avoir attiré 
Ja bénédiction de Dieu par la prière. 

Prier e z fortant de la mai Ton , prier en y rcn-> 
trant. Prier en entrant dnns^a converfation. 
prier en la quiuam : tout cela plus du cœur que 
de la touche. 
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Il cft aifc àc voir quelles fortes de prières on 
peut faire eu ehac^ue rencontre , quand on fem 
fes befoins & fa foibleffe , ôc qu"oa cft bien per- 
fuadé que fans le fecours de Dieu en ne peut 
rien. Tantôt on gémit , tantôt on fe réjouit en 
Dieu., On demande , on rend grâces • on craint, 
on fe raflùre ; on fe défie de foi-même ; on ef« 
père en Dieu. 

On admire , on adore ; on exerce fa foi ; on 
aime , on hait ; on loue , on blâme ; on a coiri- 
paffion , on a de Taverfion f on fe confond , on 
s.^humiliç ; on fe releve par la confiance. Tout 
cela dans Pefprit de Jefus- Chrift , en élevant 
fon cGCur â Dieu: tout cela félon les differentes 
'fituations où Dieu met une amc ^ les differens 
objets d’amour ou dé haine , de trifteffe ou de 
joie qui fe préfentent , & les differens dons qu’- 
elle reçoit de Dieu. 

On peut employer utilement â la prière les 
intervalcs qui fe rencontrent entre les differentes 
occupations : moment qu’on perd ordinairement 
en amufemens & en inutilités. Tout cela fe doit 
faire fans gêne, fans contention d’efpric & le 
plus doucement qu’on peut. 

C*cft là le moyen de fc faire une faintc habi- 
tude de prier , & de prier continuellement, com- 
ire le Saint-f fprit nous rordonne dans l’Ecri- 
ture ;& même au milieu des occupations & des 
embarras , des états les plus fâcheux , pourvd 
.qu^ils foiem dans l’ordre de Dieu , & qu’on n’y, 
agiffe que dans l’cfprit du Chriftianifme. 

Alors tout contribue â réveiller l’efprit de 
prière, tout en fournit l’occafion , lorfqu’unc 
amc cft attentive & vigilante. Et elle l’cft lorf- 
qu ’elle. aime Dieu fincercment en tout tems & 
..en toutcs>chofes. 

, Mais il faut prendre garde i ne pas prier par 
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]^ûrc habitude & par forme. Il le faut faire avec 
ardeur , avec inllancc , avec cfprit intérieur Se 
dans le recaeillement autant q^u'on le peut 
faire. 

Lorfqu^on a des diftraftions volontaires , il 
faut avant tenu en retrancher le principe , qui 
doit être quelque attache à ^ foi- même ou à 
quelque autre chofe, quelque defir inquiet, quel- 
que paffion immortifiée. 

_Si ces diftraftions font involontaires, il en faut 
gémir comme d^une foibleffc & d'une inifcrç; 
mais elles ne doivent pas interrompre le cours 
de. la prière. Il faut même les y faire fervir, en 
foulîrant avec humilité & patience la peine 
qu 'elles font. 

5i elles viennent de pefanteur & de lâcheté,’ 
il faut réveiller fa ferveur & Ce rcnouvcller par 
de nouveaux efforts. 

Ôh ne doit jamais fc laffcr de prier & d'im- 
portuner le Pere célellc , jufqu'à ce qu^on ait , 
en quelque façon, arraché de fa mifericordc 
ce qu'on demande. Cette violence lui cil agréai* 
blc. Il nous l'ordonne. 

f. V. 

Pénitence ^ mcrtification^ 

M aïs il faut foutenir .cette prière par une 
vie réglée & chrétienne , par des vertus 
intérieures qui nourrilTent le cœur , Sc par une 
; fidclle pratique de toutes les bonnes œuvres at- 
' tachées à fon état. 

Mortifier fa chair par un travail proportion- 
né à fes'forccs , par une vie pénitence 5 & en- 
core plus , mortifier l'elprit , la volonté proprcji. 
' fon propre fens , fon humeur , fes inclinations. 

\ 
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Jenner , fur-tout , les jeunes de PEglifc, loif- 
. qu’on eft en état de le faire fans une iucommo* 

,dité morale. 

» * ** 

Jeûner même dans d^autres tems fi l!on en a 
la force & la fanté , félon que i’amour de Dieu , 
& le defir de fon faluc rinfpirent , pîinci paie- 
ment lorfque la chair fe révolte , qu’on fc fent 
.porté à rimcmpérance & â la fènfualité ; ou 
Gu’on cfi tombé par le paffé dans des péchés 
d^impurcté ou dans dc^s excès de boire Sc de man- 
ger ^ & qu’on a mené une vie de molcffe & de 
fcnfualité. Il ne faut pas néanmoins pouffer fon 
üele à des extrémités qui pôurroient ruiner la 
" famé Sc les forces , fur-tout jorfqu-on cfl dans 
la dépendance & ddns la fervitude , ou qu’on eft 
obligé de travailler. Les travaux Sc les peines 
attachées ^ cet état , tiennent lieu de péniten- 
ce , lorfqu’on les prend dans cet efprit .Sc dans 
CCS vues. 11 faut eri cela s’en rapporter au ju- 
gement de, per tonnes fages, & éclairées , depeur 
qiie i’amour propre & l’cntctemcnt ne prennent 
la place de i’cfprit de pénitence Sc de mortifi- 
cation. ' , ■ 

‘ Mais en tout tems Sc en tous lieux tous font 
obligés à un autre feûne qui eft effcnticl S: in- 
difpcnfablc. Ce jeûne confifte à s’abftcnir du pe- 
ebé ; à retrancher l’amôur & la joùiffance des 
créatures , dont on ne doit avoir que l’üfage , Sc 
n’ufer que pour le béfoin ; i faire mourir l’a- 
mour de fpi-même • à bannir de fa conduite 
p)illc amufemens Sc bagatelles qui nous enlèvent 
vh tems deftiné à des occupations' plus férieu- 
fcs. II faut jeûner de tout cela , fans comparai-, 
fon plus que de la nourriture corporelle. 

Se réduire â la fimpliclté des habits , félon, 
fon état Sc fa condition , Sc aiit.iRt qu’une pru- 
dence & une bienféanee chicticanc Je pciniet-- 
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.tirnt. Ccfonc les maxim*s de l’Evangile qui en 
doivent être la règle , & non les maximes , les 
ufages Se les modes du monde. Les maximes de 
-Jcfus-Clirift n^iiifpirent qu’humiiicc , que mo- 
deftie , que fimplicité ; au-lieu que celles du 
«monde n’infpirent que vanité , qu’orgucil , que 
légèreté , qu’immodeftic. En un mot , Jefus» 
Chrift cft Luiiiquc Maître^ que nous devions 
écouter Se fuivre ; au-lieu que le monde qui eft 
fon ennemi , n’cft qu'un maître d’erreur , de fo- 
lie & d'égarement , que doit rejettef Se méprifer 
-tout véritable Chrétien. 

Ce qu’on vient de dire des habits, fe doit dite, 
par la meme raifon , des ameublcmens , de la ta- 
ble , des bâtimens , des domeftiques , des équipa- 
ges , de tout ce qui cft dans l’ufagc' ordinaire. 
Toute la conduite d'un Chrétien & tout ce qui 
l’environne doit refpirer un air de modeftie , & 
de fimplicité ; tout doit annoncer Jefus-Chiiflr 
& fon Evangile , tout doit être Chrétien. 

Mais on doit avoir encore beaucoup plus" de 
foin de fe dépouiller des inclinations du vieil- 
* homme ; de fe revêtir des fentimet\s & des incli-« 
nations de l'hoinmc nouveau ; d’entrer dans une 
parfaite fimplicité d’efprit & de Coeur , qui ré- 
jaillifle au-dchors fur toute la conduite. Sim- 
plicité, qui fe contente de l’approbation de Dieu, 
qui ne cherche que la vile de Dieu , qui' ne dc- 
^re que lui feul pour toute récompenfe. Sim-« 
plicité fans affeftation , égale , confiante , uni- 
forme. ■ ' - y 

La foi , rcfperance , la charité l’humilité , 
la douceur chrétienne , la modeftie , l'amour 
de la pureté , la pudeur, la retenue à l’égard 
d’un fexe different , l'éloignement de toute va^ 
nité , de tout fafte., de tout orgueil , de toute 
hauteur ; des entrailles de bonté & de mifeii!: 
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corde , la patience , le fupport des défauts it 
prochain , l^^alité d'efpric , l^uniformité de 
conduite , la fermeté , la confiance : toutes ccl 
vertus font les meubles les plus précieux , les 
plus riches ornemens d*un diîciple de }• C« 

5. V I. 

Obligation (Vun ChrétUn envirs Dim* 

L a fidclirc, a Dieu dans les moindres cho- 
fes , Pexaftitude - à lui rendre ce qu’on lui 
doit , PinteriéuT de la piété , la paix du coeur , 

- la droiture d’intention , les vues delîntereffees , 
la ferveur de l’efprit , la foumiffion aux ordres 
de là providence , la" dépendance de fa grâce , 
c'eft ce qui l’honore davantage , c’elt ce qui 
avance davantageraffaire dcnotrefanétificacion. 

La foi qui eft une foumiflîon de notre et 
prît, à Dieu lôrfqu’il veut bien nous parler & 
nous rcvcler fes myftcrcs & fes vérités , eft le 
premier facrifice par lequel nous devons rendre 
V hommage à fa fouverainc vérité & à fa fouverai- 
nc fagefle. Il faut , le plus fouvent qu’on peur , 
exciter /exercer , nourrir fa foi & renoncer à 
toutes les lumières qui y font contraires. 

Et pour cela , il faut avoir un foin particu- 
lier dcs’inftruirc à fond, amant qu’il eft pof- 
lîble , Acs Myftcrcs de la Religion , des vérités 
de la Morale , & des obligations particulières 
que fa loi impofe a chacun dans . fon état ; rcpaf>- 
fer fouvent dans fon efprir les voeux qne nous 
lui avons faits dans l ' .Ba^cme ,& les maximes 
de l’Evangile , qui eft l’explication de fes Coin- . 
mandemens en détail. 

.Lire {cuvent l’Ecrîtnre-faintc , principalc- 
icent de Nouveau;- Tdlamem ^ avec attcmion'y 
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iféflexîon ,.méditarion , & en efprit de prière : 
avoir fans celTe ce livre facré dans les mains , Sz ‘ 
encore plus dans le CGC'ir. 

- Ecouter dans un profond refpcft celui quî 
veut bien noUs y p:îrler ; recevoir avec une 
entière défcrence tour ce cju'il lui plait de nous 
cnfcigner j foumetcrc fans hefiter toutes fes pen- 
fées & fes lumières à fon autorité fouverainc ; 
ne pas donner entrée au moindre doute fur ce 

*il nous a révélé , quelque difficile & incom- 
prékenfible qu^il paroilTe à la raifon biimainev; 
croire tout fur fa feule parole , fans vouloir lui 
en demander raifon • parce qu’étant .la bonté 
rn|mc , il ne peur pas nous tromper ; qu^étanc 
la fageffe même , il ne peut pas fc tromper:; • 
qu^étant.la vérité fouverainc , il ne peut pas fc - 
tromper lui-même, ni nous cnfcigner l'erreur 
& le menfonge. 

Le croire également , foit qu'il, parle dans 
J'Ecriture, foit qu'il pa^le dans la Tradition > 
qui par i^e fuite non interrompue a fait paffer 
. jufqu'à nous les myftcres.ôc les vérités révé- 
lées , & nous les conferve dans toute leur pure- . 
té & leur intégrité de lîccîc en fieclc dans les 
Conciles » dans les écrits des faims Peres ^ k 
dans la croiance des fidèles. 

Vivre de la foi , agir par l'cfprit de. la foi en 
toutes chofès , & former fes fentimens & toute 
fa conduite fur ce qu’elle nous enfeigne ; être 
toujours prêt à la défendre contre tous ceux qui 
la combattent ; en faire, une profeffion ouverte 
aux dépens de fes biens , de fa liberté , de fa 
propre vie ; rejetter àvec horreur tout ce qui 
y eft contraire , tout ce qui y donne la moin- 
dre atteinte , toute erreur .& toute fauffeté ,, 
foit en matière de dogme , fuit en matière de 
inoralc. . ....... 
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Demander fans ceffe à Dieu qu’il augfncRtI 
notre foi , quM'nous y affermifle , qu’il nouü 
. falTc la grâce de ne point rougir de l’Evangile. > 
Renoncer à toutes les cfpcraiices du fîc-‘ 
de ^ à toutes les prétentions humaines , pour 
n’cfpercr qu’en Dieu feul ne defirer que ïct 
biens qu’il nous a prorriis , n’attendre rien que 
de lui. 

. Etre bien perfuadé que Dicu.eft fidele dans fes 
promeffess qu’il donnera ce qu’il a promis â 
ceux qui auront été fidèles à accomplir ce qu’il 
commande ; qui ne hefitent point dans leur cfe 
pcrance; qui attendent tout de lui avec une fert 
X meté inébranlable, & qui S’attendent rien d’eux^. 
tnê mes ni des créatures. - 

Efpcrer contre toutes les apparences , quel-»’ 
. ques difficultés & quelques obftacres qu’on trou- 
' ve'dans fon chemin, toit du côté du monde, 
ou du démon ou de foi-même; quelque foi- 
blefle qu’on fe fente ; quelque redoutables què 
paroiffent les ennemis du falut ; perfuadé comme 
on le doit être , que Dieu eft infiniment plus 
puiflant polir nous fauver , qu’ils ne le fout 
pour nous perdre ; qu’il a infiniment plus de 
bonté «qu’ils n’ent de malice ; qu’il peut les 
diffipet ôc les exterminer par un fouffle de fa 
' bouche. . 

Mettre uniquement fa. confiance dans ce Dieu 
toutpiiiffant ôc dans la vertu de fa grâce , & 
i|oti dans fes propres forces , ni dans fon travail , 
ni dans tous fes propres, efforts , ni dans les 
hommes , quelque puilTans qu’ils paroiïTcnt ; 
mais confiance fondée fur Jefus-Chrift & fur 
fes mérites. 

- ' Demander fans cefTc à Dieu J’accroiffement & 

l’afferiniflemenc de notre cfpcrance ; le prier 
qu’il veuiUç la relever &laiedrc(Tcr lorfqu’cllc 
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tli cbrainlée par Ics'fccoulTcs des tentations & des 
pcrfccutions, par les épreuves & les tribulations; 
qu^il veuille la rendre comme une ancre ferme 
qui nous empêche d*être emportés par les va-» 
gués de la mer orageufe du monde. 

» Ajouter a fa foi & i fon cfperancé Pamour de 
Dieu ; mais amour dominant & fuperieur i tous 
les autres amours & à toutes les cupidités du fic- 
elé. Le prier qu^il répande la charité dans notre 
coeur par le Saint- Efprit qui en cft la fource & le 
principe ; qu*il la faffe croître en nous de plut 
en plus , & qu^il y ajEFoiblifle la cupidité & Ta- 
mour delà créature; qu^il nous infpirc un faint 
mépris pour toutes les chofes du monde, & Pefti- 
mc & l’amour des biens dè l’éternité. 

Un Chrétien eft obligé d’aimer Dieu en tou- 
tes chofes & par deflus toutes chofes,* de n’aimer 
que lui feul , Sc de n^aimer tout le refte qüe par 
rapport à lui & pour lui ; de Taimcr de tour fou' 
cœur , de tout fon efprit , de toute fon a me, de 
toutes fes forces , de lui rapporter tous fes defirs, 
fes penfées, fes mouvemens , fes aftions , feS 
deffeins ; de ne rien faire & ne de rien entrepren- 
dre que polir fa gloire , que pour lui rendre fet 
hommages,, pour accomplir fa volonté en tou- 
tes chofes ; de n’agir que par'lc mouvement dé 
fon amour, & pour lui plaire; de travaillci: 
fans ceffe à déraciner de fon cœur l’amour de 
foi-même pour avancer dans l’amoür de Dieu. 
C’eft ià le plus grand & le -plus inviolable de 
fcsCommandcmcns ; & on n’accomplit tous les 
autres que par celui-là , & qu’autant qu’on le 
fait par le principe & par Ic'motif de fon amour. 

On ne fait ce que la vérité preferit que par 
la charité ,& onii’eiitrc dans la vérité que par 
clic. C’eft la charité feule qui piie , qui cher- 
che Dieu , qui frapc à la porte de fa mifericor* 
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de J Se c^eft. la charité feule qui fait qii^on 
tient ce qu*on demande , qu^on trouve ce qu'ori 
cherche, qu^on ouvre à celui qui frappe ; la cha- 
rité feule ne pechc point ; c'eft par elle que îa 
foi opère Sc fait le bien ; c"cft elle feule qui 
mérité , qui donne droit à Thcritagc célefte » 
qui cft couronnée. Sans elle on n’ufe jamais 
bien des créatures ; avec elle on ufe bien de tout# 
Sans elle on n*a rien , quand même on auroiç 
tout le refte ; & avec elle on poffede tout. Il 
n^eft aucun bien .véritable qui n'en provienne 
comme de fa racine & de fou principe : Sc tou-* 
tes les vertus vraiment chrétiennes ne font au-' 
tre choie qu'un amour de Dieu qui prend diver- 
' fes formes félon fes difFcrcns objets Sc fes diffcr 
rens exercices. C'cft-là le point eflcntiel de la* 
piété chrétienne ; & fans elle toutes les aumô- 
nes , les bonnes œuvres, les fouffranccs, le mar- 
tyre même ne fervent de rien Sc ne font devant 
I>ieu d'aucun mérite ni d'aucune confîdcration. 
Cotïibatrre , afFoiblir déraciner la'cupidiié Sc 
l'amour de la créature de fon cœur , y planter 
Sc y faire croître la charité , c'cft-là l'exercice 
d'un Chrétien durant toute favic*; Sc elle feule 
fait fon bonheur , fa gloire , toutes fes richefles 
dans l'éternité. 

s II faut donc travailler férieufement à Ce bien , 
é^blir dans l^amour de Dieu , de fa vérité > de 
fa jûltice , de fa Religion; dans un 2cle prudent 
& éclairé pour fes interets, dans fa crainte; dans 
l'cfpcrancc des biens qu'il promet ; dans un cf- 
prit d'adoration ; dans râmoürdc'fa Loi & de 
fes Cqmmandemcns , & de tout ce qui peut con- 
tribuer à fanéfifier (bii nom & à l'honorcr; dans . 
l'amour de fon Eglife* , dc la beauté & de la 
faintetéda fa maifon. 

S'établir dans «ne parfaite foumiflion a fes or^ 
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ilres ; ^ans la confiance en fa Providence pa- 
ternelle, dans une entière dépendance de fa con- 
duite ; dans une grande conformité de toutes fes 
volontés à fa volonté fouverainc, toujours jufte, 
toujours adorable ; la prendre pour Punique ré-, 
gle de fa conduite. ^ ' 

- Recevoir tout , & les maux memes , de ûl 
main paternelle , avec humilué , foumiflîon 5c 
teconnoiffance ; le remercier fans ceffe de tous 
les biens , de ceux de la nature Ôc encore plus de 
ceux de la grâce; traiter avec un profond rcfpeét, 
les chofes faintes , fes Myftcrcs , fes Ecritures , 
fes Sacrcmens , tout ce qui a quelque rapport i 
liii à fa Religion ; honorer fes fcrviteuis , 
ceux qui ont quelque part à fon miniftere , à . 
fon autorité, à fa puiffancc , & ceux qui le pof- 
fcdetu.dans la patrie céiefte. 

. V 1 1. 

I 

Chretiin envers le prechesin» 

A imer' fon j>rochain comme foPmeme," 
quel qu^il u)ic., parent , étranger , ami, . 
ou ennemi , lui defirer & lui procurer, autant.. 
qu*on peut , tout le bien qu'on defire pour foi^ 
même félon la Loi.de Dieu; Paimcr.cn Dieu , ‘ 
&. pour Dieu J ou plutôt ipaimcr en lui que 
Dieu. & le Lien que Dieu .y a mis ; & s'il 
n’cft pas à Dieu , faire tout ce qui cft en foi 
pour lui attirer fes. grâces ; Paflîfter dans les - 
befoins , & le foulager dans les mifcrcs , fi on * 

le peut* . ' ^ 

Se faire une loi inviolable de ne jamais traiter 
fon prochain comme on ne voudroit pas être 
traité foi-même ; de lui faire tout le bien qu’oa . ' 
▼qudrpic foi-même en recevoir. 
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Ne point former de lui des foupçons défaTiJf- ■■ 
tatreux fur de Icgcres conjefturcs ; fc bien pie- 
cautionner contre ce mauvais penchant que 1 qn 
% à juger témérairement du prochain , & a 1« 

xondanner fans l’entendre. 

Etre ennemi de la médifance, dont les perfon- 
lics tnême dévotes ne fe corrigent que rarement 


{c difficilement. . i • 

Avoir en horreur toute efpece de calomnie , 

ijni confifte à attribuer au prochain de taux cri- 
mes. Non feulement un Chrétien n en 

jamais, ce qui feroit.énorme ; 

point l’oreille aux calomniateurs, & il lest 

comme <lcs peftes publiques. Les écouter y 

ajouter foi , c’eft un grand pcche. 

Bannir de, fes entretiens toute raillctic , tou 

parole injurieufe & outrageufe.^ 

^ Ne refpcaer jamais le pcche a eaufçdes pe 
fonnes; & ne point méprifcr .lcs perfonnes 

caufe An péché. ^ , • 

Rendre jufticc aux plus mjuftes ; être eqm ,^ 

table envers tout le monde. , 

Ne point fe prévenir légèrement & fans to 
dément contre perfonne, ni en faveur 4c P“ ® ‘ 

ne pourappuicr ou autorifer le mal* tt P 

malheur on s’étoit laiffé prévenir , en revem 
aifément * & écouter volontiers tout ce q 
propre à nous ouvrir les yeux fur la vente , 
jufticc , & l’innocence. Ne vouloir ecoUter p - 
fonne en pareille occafion . & ne rien voulo 
approfondir ni examiner , c’eft un enietemeit 

& une opiniâtreté très- criminelle. 

. Exeufer dans le prochain , non par .cojnp 
fance ni par tholeffe , mais dans ün efput de cm 
, tité & d’équité , tout ce que l’Evangile peim« 
OU ordonne d'exculer. i / j rrpç 

Ne jamais prendre part aux péchés des au » 


C K it' i t t 1 M H '3^. 

* iî l'icurs yices; n*y point confcntir,- ne les poinc, 
approuver ni louer ; ni flater perfonae. 

'Ne fe point mêler de ce qui regarde les autres^ 
te de ce qui ne nous regarde par aucun endroit , 

(i ce n*cft que la charité oii la julHcc nous y, 
obligent par devoir. 

Point de curiofité de favoîr les défauts do 
ceux dont on n*cft point chargé devant Dieu ; 
de connoître & d^examincr ce qui fe paffe dana 
les farnilles ; ne point cenfurer la conduite des 
autres , lorfqu’on n*eft poinc en place pour les 
corriger. 

Vivre dans une union chrétienne fir une re-* 
lation de charité & pour le bien avec les ferri- 
tcurs 8c les fervantes de Dieu ; & cri paix / fi 
cela fe peut Sc autant qu’il cft en foi , avec 
toutes forces de perfonnes , 8c avec ceux mêmes 
qui font ennemis de la paix , fans néanmoins 
raire des liaifons particulières avec eux , depeur 
de les autorifer^daus leurs paflîons criminelles^ 
de participer à leurs péchés , 8c àe fc laifler en-»; 
traîner par leur mauvais exemple 8c leur mau«^. 
.Tais difeours. 

- Ne parler qu^avcc rcfpeft des Minières d» 
Seigneur, des Souverains , de tous ceux qui font 
en autorité dans l’Eglifeou dans l’État; 3c no 
pas fouffrir qu’on en parle autrement en fa com- 
pagnic ; rcfpcftticux envers fes Supérieurs ; ou- 
vert, affable , 8c fans hauteur ou cfprit de donr^r 
nation envers fes égaux } bon , doux , facile 8c 
icccflîblc à l’égard de fes inferieurs ; honnête 
ac charitable envers tous. 

Sc réjouir félon Dieu 8c dans rcfprit de Je fois 
Chrift avec ceux qui font dans la joie ; & 
pleurer avcc^ceux qui pleurent ; prendre part 
aux biens & aux maux dc'fon prochain , de l» 
fituaierc que la charité veiu qu'on y preiuié 
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parc , mais non la cupidité ni Panaour pio^ 
prc# 

Etre tendre & compatiffant à Pégard de çcut 
qui fouÉErenr. 

S’élever, avec forçc contre les vices de ccui; 
qui font fuperbes , infolens , obftinés. 

Etre condefeendant à l'égard des foibics; fup- 
porter leurs défauts , mais fans les approuvcrji 
les autori fer & les entretenir. 

■N ' '*• ** 

. Ufer d'une faintcdiffimulation avec ceux quî 
font timides , & leur épargner la confufiou ; 
mais tâcher deJes relever par douceur & avec 
\ des manières infînuantes, qui leur donnent de la 

confiance. Ménager avec çnaficé les çlprits dé- 
licats & fenfiblçs. - ' ' , 

. Çonfolcr les pcrfgnnes affligées; ranimer ceuf 
qui ont le coeur abattu ; calmer ceux qui font 
dans le troubje ; fouienir ceux qui font prêts à 
tomber , relever ceux qui font déjà tombés ; fc 
râbaiffer ayec les petits , & les pauvres , fc faire 
tout à tous , pour les gagner à Dieu , ôc noi|- 
ppur entrer dans leurs cupidités & leurs paf- 
Îîpns. 

. . , • Prendre â cœur les vrais intérêts du procham 
dans l’ordre de Dieu ; toujours prêts à rçnonccr 
^ux fîens , lorfquc la charité ôc la jufticc le dcr 
mandent ppur le biçn de la paix , & pour, rendre 
d chacun ce^qui lui appartient; 

Defirer procurer , autant qu’ileft foi;, 
le falut.dcs autres comme le fien propre. - 
; Déféhdrc cçux qu’on traite mal, qu’on afflige 
fans fujet', qu’oiî opprime injuftçmeiit, qu’on 
veut -ruiner. N’épargner en çcs rencontres ni 
ïpins , ni pcipes , ni folliçitations^ ni.amîs , .pî 
biehs , ni fa pppre vie-même » s’il eft neceiraîrç 

f tou^ Iprfqu’ii l’agit 

1 
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. . Aflîftcr avec charité avec joie , & (clou (bn 
pouvoir , ceux des pauvres que la Providence 
nous adrefle ; & fi on n*eil pas en état de le, faire 
par foi-niêine, tâcher de leur procurer du fc- 
cours par le moien de fts amis. Si l*on a de l^ac- 
cès & du crédit auprès des riches ^ ou des puiC*. 
fans , les follicitcr en leur faveur. 

, Commencer par ceux dont le befoîn eft plus 
preflant / qui font plus dignes d'être afiiUlés 
qui font plus abandonnés , qui ont plus de 
• port à nous. ‘ ' 

. .Préférer les œuvres quf" par le foulagcmciir 
des befoins temporels , pcuvcnt.cn raême-tcms 
procuier à plufieurs les moiens du faluc ; comme 
lorfqu'on affifte un bon Pafteur j un bon Prêtre; 
un bon maître ou une tnaîtrclTe d'école qui tra- 
vaillent d^ws leurs emplois avec bénediâion, 8c 
qui font dans le befoin. 

Mefurer fes aumônes 8c fes affiftanc^ fur (es 
biens & fur fou pouvoir ; & ne fc pas contenter 
de donner quelque peu de chofes , lorfqu'on a le 
moien de faire beaucoup ; mais auffi ne pas ex-, 
ceder en donnant au préjudice d'une famille i 
ce, qui lui cft néceffaire pour vivre , mai^ ;ioit 
pqur fatisfairc l'ambition , la vanité , l'avarice; 
ou lejplàifir j car ccn'cftpb^nt là Tufage qu'on . 
doit faire de fon bien. . , 

^Chacun dans ces fortes de chofes doit faire 
tout le bien qu'il peut faire raifonnablemcnt fie . 
dans l'eTprit du Chriftianifmc. 

Etre prudent 4^ns cette difpcnfatîon , & ne 
lien faire qu'avec bon confcil 8c avec maturité; . 

Faire un jufte & fage difçerncmcnt des vrais * 
pauvres & des befoins, réels. Il ne ferolt pas 
jufte dç les priver des fccours qui leur font né^ ' 
ceffaires pour les donner à de faux pauvres & 1 ^ 
des libère ins & des ivrogûcs, ’ , 

Oair 
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Ne point entretenir roifiveté , b pareffe , tf 
Vbypociifie de ceux qui font un métier de de- 
mander Ibumône , afin de vivre plus en liber- 
cé, & 4^ fc procurer de quoi boire & faire bon^ 
ücchw, comme nous en volons tant d'exem-j 

pics.. ' * ' - ■ ' - 

Souffrir fans reffentiment , avec paticrtcc 5c 

douceur Jes injures , les duretés , les reproches^ 
les mauvais traiteniens des perfonnes même les 
plus .viles, de ceux a qui on n*i fait que du bien j 
(X, ne rendre jamais que le bien pour le mal. 

' N'offenfer perfonne ; ou lorfqu*on a offenfé 
quelqu’un., lui en demander pardon au-plutôt 
lui en faire toute la fatisfaâioii , que la charité, 
la jufticc & la prudence chrétienne demandenr; 

Si c’eft un inferieur qu’on a offenfé y auquel 
U rie foit pas â propos , pour fon propre bien, 

' de demander ouvertement pardon on le fera 
d^unc autre mamcrc , en lui parlant, par exem- 
ple , avec plus de douceur , lui rendant de boa- 
' ne grâce quelque fervicc ., l’épargnant même 
s’il arrive qu’on en foie offenfé à fbn tour. 
Cependant u c’cft unc’ perforine qui ait de U 
vcj:t«, &quine foit pas capable d’en abufer, oa 
Juj dcmanderavpardon ,fans tant dé ménagemens; 
Enfin de quciquc'manicre qu’oii le fafle , il faut 
que celui qui cft offenfé , fente que c’eft une lé- 
paration de l’ôffchfc qu*il a reçue , afin qu’il ca 
loit édifié. ’ 

Si l’on cft foi-même offenfé , ne pas confer- 
ver un moihcnt le reffentiment de l’injure; 
avoir toujours dans le' cœur la difpofition de 
pardonner & de tout "oublier , toujours prêt i 
donner â celui dont on a été offenfé , toutes les 
' marques du pardon qu’on fouhaite lui accorder, 
"'fi-iôt que revenu a foi il le demandera. 

^tre dans une difpofirüpn fiacere de iremcttrC 
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lâcme toute la fatisfaftion qu*on auroit droit 
d*cn exiger , fi cette remife lui eft plus utile & 
peut contribuer davantage à fon falut. 

Car fi après avoir pcfè toutes chofes au poids 
du fànftuaire , & avoir tout examiné (ans inté- 
rêt & fans préjugé , on trouve que le châti-* 
ment & la punition de fa faute foient plus uti- 
les à fon falut éternel , ou au bien de pluficurs i 
bn peut alors en pourfuivre la réparation par les 
voies légitimes , & d*unc maniéré fi chrétienne , 
qu’on ne donne point de fuie t de fcandale aux 
•foibles. . . ‘ 

Il eft néanmoins à propos de faire voir que 
ce h’eft point la paflîon qui fait agir de Ja for- 
te,. & de ne pas exiger à la rigueur toute la 
fàtisfaétion que mérité Toffenfe : On ne le doit 
inêmc faire que malgré foi & par cette feule 
iraifpn , que le falui du coupable , les intérêts 
de la jufticc , 8c le bien de plufieurs y obli- 
geant ,/ la charité commune &. générale doit 
être préférée a la charité particulière , 8c le falut 
à tout autre intérêt. Il faut , autant qu’on le 
peut avec circonfpeétion , ôter aux méchans Je 
moien 8c l’occafion de faire le mal. ^ 

Aimer fes amis en Dieu & dans un cfprît 
vraiment chrétien; & fes cnncfiiis pour Dieu ; 
d’une charité fincerc 8c réelle. Prier pour ceux 
^ qui nous calomnient & nous pcrfecurcnt , 8c ne 
penfer qu’à procurer le bién de ceux qui ne pen- 
^;fcnt qu’à nous faire du mal. 

U(cr de bonnes précautions de .d’une fa^. 
iprévoiancc , .pour éviter tout füjet de procès ; , 
êc fi quelquefois on eft forcé d’en avoir pour 
les intérêts du prochain , ou pour les fiens pro- 
pres ( ce qui doit être rare ), s’interdire abfolu- 
•ment tousmoiens injuftes &c frauduleux : vivre 
dgalcmcm bien, de fon côtjé , avec fa partie: 
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lui faire connoîtrc quW ne chcrcKe que le 
bon droit ; que û on l^a , il cft jufte' de ne le 
pas Jaiffer perdre ; que s’il eft de fori côté , on 
en aura de la joie , lî.tôt qu’il paroîtra par de 
bonnes preuves/ ^ * 

Chercher toutes les voies les plus courtes & - 
les plus droites , & tous les juftes moiens d’ac- 
, comniodemenri 

Solliciter pour fa partie/ conunc pour foi- 
meme , ne demandant ricù autre chofe , finôn 
que les juges exarriinent foigneufement toutes les 
pièces & les témoignages qui peuvent éclaircir 
:1e droit de Ta partie ou le lien. 

* -Donner pour, cela toutes les connoiffances & 
les lumières nécefTaires , quand elles devroient 
être favorables a fa partie. 

Ne point fe plaindre des injuftices qu’on pré- 
tend foufFrir , des mauvais traitemens , de la 
mauvaife foi , du peu d’équité & de confcicncc 
:de ceux à qui Ton a affaire , fi ce n'eft à ceux 
qui peuvent y remédier': & en ce cas-lànclc 
faire qu’en vue de Dieu & du bien du pro- 
chain. 

Ne jamais ufer de récrimination ; s’interdire 
toute liberté de mal parler de ces perfonnes ; de 
^ ne pas foufFrir que d’autres le faffent en fa pré- 
fencc J le défendre à ceuj^ fur qui on a auto-, 
xitc. 

, Se donner même de garde des foupçons qui 
n’ont: pas de fondement certain, 8c des jugemens 
' précipités , téméraires , injuftes. 

Ne jamais ufer envers perfonne de fubtilités 
& d’artifices pour le tromper , ni pour lui faire 
tort en quoi que ce foit. 

Ne jamais ufer de raenfonge fous aucun pré- 
texte 9 ni par divcrtifïemcnt , ni pour faire plal- 

Ae , qu^^ad ce (croit pour, le bien ^ 
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AiüT , k vîc même i quelqu’un ou i pluficurs , 
ni même â un grand nombre d’innoccns. Beau- 
coup moins cft-il permis de le faire au préju- 
dice du prochain : ce qui feroit très-criminel. 

< Nkvoir pas moins dkvcrfion pour les détours, 
les diffimulatioHS, les équivoques, les feftri- 
ûions mentales , & autres rafinemens & détours 
qui (ont d^un fi grand ufage dans ce fiécle cotr ^ 
.rompu. . - . 

Ne point fbufFrir tous ces artifices dans ceux 
dont on fc fert , ou fur qui Von a quelque 
pouvoir. 

' Encore moins , lorsqu’on joint le ferment au 
çhenfonge ou aux équivoques : ce qui eft très? 
criminel. 

Aimer & pratiquer en toutes chofes la fim- 
plicité ôc la fîneerité dans fes paroles & dans 
îcs aélions. 

r II n^eft pas’ néceflaire de dire toute vérité ; 
fouvent même on ne le pourroit faire fans péché; 
fans imprudeneq, fans violer le fccrct. Dans ces 
rencontres on ne doit pas dire tout ce qu’on 
fait ni ce qu’on penfe. " . 

Quand on ne peut dire la vérité fans l’cxJ 
poftra être traitée indignement , 6c que dans 
cette conjonélure elle n’cft néceflaire à perfon- 
ne , 6c qu’il n’y a point de devoir qui oblige 
de la dire. 

\ Quand une vérité peut blcfler la charité qu’on 
doit à celui dont on parle , & à celui à qui on 
parle , ou à qui on écrit , ou à quelque ancre ; 
Jorfqu’elle icra indubitablement un fujet de 
fcandalc à quelques-uns ; 6c, qu’elle n’cft pas en 
niême-tcms néceflaire à d’autres. 

Q^and ceux à qui on la décou vriroit, ne cher» 
chciic qu’à en faire un mauvais ufage. 

‘ Quand oh ne la peut dire fans trahir le pro»' 

aiiij ' - 
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chaio , & Perpofcr â quelque danger tenily^ 
c rable. 

En ces cas 4 à on cft obligé de la taire Sc dt 
garder le fccret. 

<. H ne la faut dire que quand il cft ncceiTaiic; 
ou ütile : quand la gioire.de Dieu Sc de la vé- 
rité y oblige ; quand la jullice ou la charité 
qu’on doit au public ou à quelque particulier 
le demande. 

Il ne la faut dire qu’avec prudence , & avec 
un fage difeernement , eu égaid d ce .qu*on cft ^ 
. aux perfonnes , aux lieux , aux tems , Sc aux àa* 
très circonftahees. 

- On peut, donc fouyent ,& on doit en quel* 

. ques rencpntres celer la vérité , ou du moins eii 
taire une partie ; mais jamais il n’cft permis de 
rien dire » ni de rien faire contre la vérité ut 
. contre fa penfée. 

Etre Sdele Sc exaéb à acquitter fes promeflês i 
lorfqu’cllcs font juftes ou indifférentes, & qu’cl- 
: îes ne contiennent rien de contraire â la Loi 
Dieu , à la charité , ni à la confcience. 

Car fi elles étoient injüft'es ou préjudiciablcf 
à celui à qui on les a faites , ou à quelque aû* 
tre , ce feroic un mal de les avoir faites ; mai^ 
c’en feroit encore un plus grand de les accoiQi 
plir , fous prétexte dc’fidclité. . 

‘ On -doit donc en ce cas-la, dégager fa pa- 
. rôle avec fageffe^ & d’une tpanicrc noniaêtc Sc 
innocente. 

Si on peut fans péché les accomplir , il , 1 c 
faut faire , fi ce n’eft que celui a qui on s’eft en? 

f agé , en décharge volontaiiemcnt & ,dc fon 
011 gré. ' . ' 

* L’obligation cft encore beaucoup plus étroite,' 
tprfquc le ferment cft joint à la promcfFc. 
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ffe uné mâUVaifc aftion , de comm^ettrc lïhe in- 
jûfticc , ou de manquer à un devoir important , 
fous prétexte qu*on* s^y eft engagé par ferment, 
La promeffe eft alors un crime ,& l'accom- 
^ pliffcmcni en eft un autre encore plus grand. 

Ne rien defircr de ce qui appartient au pro-^ 
chain , fi Ton * n*a lieu de croire qu^il veut 
. bien s’en défaire , ou que c^cft fon avantage & 
fon interet. • t 

Ne lui &cr jamais rien par des voies illégi- 
times , ne point retenir ceiqu’on lui a pris de 
cette manière , ou ce qu!on lait lui appartenir ; 
filais le reftituer promtement , fi cela fc peut , 
biens , honneurs >> réputation , avantages , pré- 
rogatives , commodités , obéiflance , refpcâ; , 

. fcrvice , &c.- 

Donner en toutes chçfcs Pédification qu*on: 
doit à toutes fortes de perfonnes , Tcxcmplc dc^ 
toutes les vertus de fon état. Païens , domefti- 
ques , amis , voifins , étrangers , bons , mécharis, 
- tous ont droit de Texiger de nous ; parccquc' 
jK>us devons la charité à tous fans exception. 
Leur rendre ce- bien , quand on ks en a pri- 
/ vés. en les malédifiant & en leur devenant un fu*- 
. jet de chute & de fcandalc ; le leur rcl^d^e , en 
les édifiant dans le poiût même oà Pon a donné 
te mauvais exemple. * " / 

Enfin là vie d^un Cliréticn doit être un Evan. 
giic vivant , & comme un livre ouvert à- tous 

ceux qui le voient de qui le connoiiTent. 

1 » 
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Châcutt eft Chrétien , mais il cft tri mêmé-î 
tcms pcrc ou mcre de famille , ou enfant, ou 
fcivitcur , de relie ou ^ telle profeflîon. Il doit 
.d^nc être un pere Chrétien , une mcre Chré- 
tienne , un officier , un marchand , un artifan 
Chrétien. 

'Le Chriftianifmc prend diverfesformei , félon 
les differens états où Pon eft engagé , & où Ton 
doit fe fanftifîer. Mais toutes ces formes diffe- 
rentes doivent avoir le caraétcrc dc]cfus-Chrill 
; ic de fa doftrihe. 

Les chefs de famille , de quelque profeflion 
qu*ils . foient , doivent' travailler à établir les 
maximes & les pratiques précédentes dans leur 
maifon , autant que Dieu leur en ouvrira les 
moyens. 

> .. Leur principal devoir , & fur lequcfils doi- 

vent fc juger eux-mêmes , pour n^être pas jugéj 
. dans la rigueur , eft de faire icgner Jefus-Chtift 
fur tous ceux qui font â eux , de faire de leur 
famille une Eglife domeftique , où règne la relt- 
' gion, la piété, la bonne difeipline. Comme tout 
doit être réglé dans un Chrétien , tout le doit 
être de même dans une maifon, autant que cclà 
fe peur, . 

Ceux qui ont autorité , doivent y côtnman- 
der dans la droiture , Péquité , la charité , l'Ef- 
prit de Jefus Chrift. . 

Ceux qui y font dans la dé|)endancc , doivent 
obéir da.ns ce même efprit, & répondre avec une 
«xafte fidc^té aux vues èc ‘ aux intentions des 
premiers. ~ ; 

C^çft à ceux qui en doivent répondre à leur 
infpiret ccr . efprit d^obéiflancc & de fidelité i 
leurs devoirs. ^ * 

.Avant tout , ils doivent établir un ordre pro- 
portionné aiiK forces de chacun des membres de 
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la famille ; .& enfui te le faire obferver cxafte'* 
- ment , mais avec douceur & charité. 

Des heures fixes & réglées pour le lever, pour 
prier , lire ^travailler , manger , Coucher. 

Réglés pour les meubles , habits , table , fer-, 
'riccs des domeftiques. 

Qi’il nV ait pas la moindre chofe dans une 
famille , qui doit faire partie du co^ps de Jefus- 
. Chrift,dont on ne pAiifle rendre raifon par quel-^ 
que réglé de l^Evangilc. 

Il vaut mieux que la vie ne (bit pas fi dure ; 
& qu"*elle foit plus régulière. Pas tant d’aufte- 
rite , & plus d'égalité & d^uniformité, Ctcll ce 
qui fait la beauté de la maifon de Dieu , dont un 
Chrétien doit être jaloux. ’ . \ 

Pas tant d'éclat , & plus d'iiiterfeur & de vér 
ri table mépris du monde & de foi- même. 

Il eft important de mefurer le tems 4u fom- 
meil ; que chacun repofe toujours “également , 
^hors le cas d'un p]us grand befoin', mais réel 8c 
véritable , les uns plus , les autres moins , félon 
râge , le tempérament , les infirmités. 

Mais il eft jufte que chacun prenne quelqq^^ 
chofe fur foi ,’fansTe trop confulter. 

Il eft utile de fc faire une habitude de ne dor- 
mir que fix ou fept heures , hors les enfans qui 
ont befoin de dormir un peu plus.' C'eft à la pru- 
dence chrétienne à en ôrdoiiner. 

‘ Pour la nourriture de même les befoins ne 
font pas égaux. Il éft de conféquence de veiller 
,fur ce point , afin que chacun ait fon néceflaire^ 
mais fans excès & fans prodigalité. L'cxpîHem- 
ce en apprendra plus que tout ce qu'on en pour- 

loit dire. ^ ' 

Jefus-Chrift nous apprend l’cxaétitudc a mé- 
nager par fon exemple ; Sc fon efprit en fait 
trouver les juftes boi'neS; 8c le fait pratiquer fana 
;** ' • - • ^ . Qjj 
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avarice. Il ordonne de recueillir les ihôîriatflf 
reftes , afin que rien ne fç perde ; parccqnc 
ê’cft fon biea , & que c’cft .à lui qu*il en faudra 
rendre ceinpte. . 

Il cft jullc en cela > comme en toute autre cno- 
«fe , que les pécheurs fe privent fouvent de et 
qui pourroic être permis aux inuocens. » 
Il faut néanmoins en ufer avec fageffe & boâ 
confcil , pour ne fe pas rendre inutile à tout, & 
a charge aux autres par des rigueurs exccflirci 
te difproporiionnées aux forces & au tempera» 

|hent. ^ ' i /. • 1 

Ce que la foibleffe du corps ou de refprit ne 

perincr pas faire , doit ctre/fuppléé , & le 
peut être utilement, par une plus profonde na» 
milité ; par les gémiflcmcns<iu cœur fur fa dé* 
licatcffc & fon peu^c courage j. par une plus ri- 
goureufe mortification de Telprit & des fens j par 
ûne. plus grande régularité dans fes exercices^ 
plus de vigilance fur ceux dont on cft chargé; 
plus d^équité , de douceur , de charité , de com*. 
paffion ponrdes mifcrcs des autres ; plus de fimn 
‘plicité dans fqn extérieur j de jilus abondantes 
aumôr^es fagement difpcnfécs à ceux dont Icf 
Vcfoins font plus grands & plus important 
par rapport au falüt , au bien de l'Eglifc,* 
du publie , |)ar rapport à la jufticc , à b rcrite,* 
Je à la piété.» - ^ , 

Il n*cft point bcfqin de forces corporelles qi 
de fanté pour s^abftenirdc parler, de voir >d*cn- 
lendrc , de juger les autres avec rigueur ,dc fe 
mettre en colcrc,de fuîvre les mouvemensde 
l^ambition^.de la Vanité , de renvie ; de vivre 
dans, le luxe , dans la molcffc , dans Je, plaifiti 
des parures , des habits fomtueux ,'dcs ameu* 
blcmens fuperbes ni pour pratiquer un grand 
jaombic dVutrçs privations qu’unepiété^ éclaî^ 
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iéc Sc îngénicufc peut infpircr , & qui n*întcrcC- 
fcnt jamais la famé. 

' Il faut, autant que "cela fc peur , avoir Jes 
ieurcs réglées & déterminées pour la 'pricre' 
' Commune , le matin , avant le dîner , & le foir 
avant le coucher# ‘ 

Si tous ne peuvent pas fc lever en même- 
f ems ^ on peut marquer pour la pricre du ma-' 
tin une heure ou tous puiflent commodément y 
aflîfter : & en attendant , chacun peut faire quel- 
ques momens de prière en particulier fitôt qu*il 
cft habillé , pour confacrer a Dieu les premier^ 
inftans^& les premières aârîons de la journée- 

Il clt utile d^avoir un réveil-matin , Se de lè 
«lettre près du lie de celui qui cft chargé dit 
foin d'éveiller les autres. . ' • 

D'abord qu'on cft éveillé , U faut promteï 
ment élever fon cœur à Dieu , pour le lui donsp 
,aier avant que l'ennemi s'en empare- . 

» S'habiller enfuîte avec diligence 3c fans ptcr 
idre de tems. 

Se mettre a genoux après avoir pris de rcau“ 
bcniic , pour fâite fa prière & adorer Dieu , Se 
«nfuite fa lcfturc.de l'Ecriture-faimc , & parti- 
culièrement du Nouvrau-Teftament , Se après 
cela , d'un autre bon livre , fi l'on a du loifir. . 

Lorfque l'heure de la prière commune cft vc- 
îBue , il faut donner le lignai pour avertir toH*-* 
te ïà famille. Pçrfonnc n'y doit manquer fans 
grande nécclfité. Si l'on ne peut pas ablolument 

s'y trouver , il faut la faire en particulier fitôr 
qu'oii le peut# . ' 

Après la prière commune qui ne dent durer 
iqu'un quan-d'heure , on peut faire une Icftfurc 
commune , ou quelque petite înftruftion pour 
-les enfans & les domeftiques, fi quelqu'un en eft 
capable- Un bon quarc-d^hcurc fuffit pour' cela 
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Faire Pcxamen de confcicncc & une Côurtf. 
prière avant le dîner. ^ 

Ne jamais manquer à faire la pricre delà bc- 
nédiftion de la table avant le repas , & celle des 
aftionsdegraccs après. 

Le repas doit au(E avoir fon heure fixe , au- 
tant que les affaires le-permcttent, & il ne le faut 
jamais avancer ni leculer fans quelque bonne 
iraifon , ou fans néccflité. 

Il feroit fort utile de faire la lefture d^une par- 
tie de chapitre de rEcriturc-fainte au commen- 
cement du repas , fi on ne peut pas faire la le- 
fture duranf tout le tems qu'on eft à table. Cela 
inftruiroit ,èd4fieroit^& cmpêchcroit bien des 
/(difeours inutiles Sc 
dangereux. 

Ce feroit une pratique très-falutairc , fi Iç 
tems& les affaires le permettoient , de s'entrete- 
nir familièrement durant quelque tems après le 
repas , de quelque endroit de la lefture qu'on 
a faite , où de quelque fu jet d'édification ; pour-r 
vû que cela fc fît d'une manière toute libre & 
fans gêner perfonne. Dans une famille Lien 
chréfrenne , cela feroit très facile, pourvu qu'on 
tût de bonnes maniérés , & qu'on le fît d'un air 
aifé , ouvert , Sc avec charité. 

II eft bon de donner alors quelque relâche â 
l'cfprit , ^ de ne le pas appliquer fitôt après Iç 
repas à des chofes trop férieufes. 

Un travail tranquile & aifé eft une récréation, 
innocente & fort utile. 

Un Chrétien ne doit point foulfrir d'oifivetc 
3ans fa maifon. 

Il faut s'étudier avec foin â occuper tous les 
âomeftiques â quelque travail bon & utile. 

L'inaftion & la parefle les gâtent > leur font 
piendie des habitudes dont il eft difficile qu'ils 
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ïc corrigent dans la fuite ^ & qui font pour eux 
une occafîon fiincfte de dérèglement. 

' . Il ferait fort à fouhaiicr qu^on leur pût faire 
apprendre quelques bons métiers. Cela les pré- 
ferveroit de bien des péchés , & les rendrort 
plus férieux. On Ta vu pratiquer arec édifica- 
tion dans la maifon de perfonnes fort quali-i 
fiées ; Se cela feroit très- facile , fi on avoit quel- 
que bonne volonté. ^ 

On doit dire la même chofe des chefs de fa^ 

. mille Se des en fans , lorfqu^ils n’dnt pas d^affaU 
xes qui rcmplilfent leurs momens. Tous ont bc- - 
foin d^'occupation , pour éviter Poifiveté qui cft 
~ une fonree de péchés , pour fe defennuyer , Se 
pour n^être pas obliges de chercher des compa-, 
gaies , qui font fou vent trèsdangereufes. 

II cft- digne , fur-tout d'une femme ou d'une 
fille chrétiene, d'avoir toujours fon ouvrage 
dans les mains , lors même qu'on lui rend vifitc, i 
ou qu'elle en rend elle-même ; de veiller fur le 
travail de Tes gens , & de leur apprendre à tra- 
vailler fans avarice , dans le filence , en cfprit 
de pénitence , Se par' dés vues chrétiennes , leur ’ 
en donnant elle-même l'exemple , & leur faifant ■ 
faire de tems en tems pendant le travail quelque 
Icéturc édifiante qui foit proportionnée à leurs 
ciprits & a leurs befoins. 

Veiller foîgncufement fur leurs mœurs & 
leurs démarches , fur leurs inclinatiefns & leurs 
mauvaifcs habitudes; les corriger avec pruden- 
ce , cjiarité Se douceur ; mais néanmoins avec • 
une féverité modérée , lorfqu'il eif nécdTairc. 

Ne point fouffrir parmi eux de divifions , de 
piques , de jaloufies , de railleries , de libertés , 

.de liaifons particulières, de coquetteries, de • 
vanités, de fafte dans les habits Se les ajiiftc- 
inens. Une mcrc' chrétienne doit être ferme Se ■ 
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Maâe far ce point à l'égard de fes enfans & & 

' fes domeftiques , & leur en donner ezempie la 
première : & le perc de famille doit .appuyer 8c 
'ibatenir de fon côté avec autorité, Ci cela eft 
néceflairc; 

Veiller exaftement fur leurs forties , leurs al^ 
lées & venues , leiirs connoilTances & leurs liair 
ions. Se faire bien informer de tout ce qui 
pafle entre eux ^ de tout ce qu'ils font ; de tcllè 
ibrtc néanmoins qu'ils ne s'apperçoivent pas 
qu'on les fuit & qu'on les obfer vc de près. 

Il faut fur tout , leur rendre cette exaftitude 
aimable, ce joug doux & Icger par die bonnes 
"manicres ; leur faifant voir par des marques efr 
fcéhvcs qu’on les aime , & qu'on ne cbcrcke en 
, tout cela que leur plus grand bien. Mais les 
manières hautes, imperieufes , dures, aigres» 
auftercs,'les révoltent & leur donnent des pré-. 
Tentions facheufes dont il cft difficile qu'ils rc* 
Tiennent jamais. 

Leur donner une honnête liberté , fur tout 
lorfqu'ils en ufent bien. ‘ 

Se faire craindre aux méchans ; ou plutôt ; 
leur faire craindre Dieu même en fa pcrfônnc." 
Et dans cette vue , il faut empeuntet de fon Ecri^ 
turc les menaces qu'il fait aux méchans , plutoc 
que de les menacer de foi-même. 

-Avoir un foin particulier de les inftrafre'a 
fond de leur Religion ^ des devoirs du Chriftia^ 
iiifme , autant qu'ils en font capables. 

Les prévenir par des témoignages de bonté 
fur leurs befoins Ipirituels & corporels. Les af^ ^ 
Eftcr avec charité ; ne les lailTer manquer de 
rien; les exhorter, les animer au fervice de 
Dieu , les mettre entre les mains d'un bonDi- 
refteur ; s'informer s'ils ont foin de l'âUer trou-^ 
Ter de tems en teins. 
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Tl èft bonde les fervir quelquefois foi-merpe, 
-Tartouc dans leurs inaladies.& leurs infirmités.. 

& de leur , donner alors tous les fecours & les 
ronlageaiens dont ils ont befoin dans cet état; 
êc -de ne fe point faire, ferrir {bi-meme dans 
Jes chofes qu'on peut faire fans eux , pourvi 
qa'i Is aient de quoi s'occuper» 

CVftun ordre qu'il, cft important d'établir^ p' 

-que chacun ferve ceuxdefbn fexe |fi cela fc 

Î )cur ; les garçons les hommes, & les filles cel- 
és de leur fexe $ lorsqu'on en â plusieurs de TaR 
: &^de l'autre. Le mélange & la familiarité dçs 
deux fexes cft rrès-dangereufe , & on ne peut y ^ 
prendre garde de trop près. 

Il eft encore beaucoup plus nécelTaire pour le 
falut des enfans & des domeftiques , d'éuwlir la 
fingularité des lits , & de les placer de telle 
forte , qu'il n^y ait aucun commerce entre les 
•fexes , ni de danger pour les particuliers. - Il cft 
même très - important , comme faint: Charles 
Borroméc& faint François de Sales l'ordonné- 
rent dans leurs Diocefes , de faire coucher les 
garçons fèuls chacun en Ton lit , & les filles 
de même^, fi on veut leur conferyer le tréfor de 
pureté. 

Enfin les chefs de famille doivent confiderer 
J'Samc de leurs enfahs & de leurs domeftiques 
comme un dépôt facré , qui leur, a été confié de 
Dieu même , & dont ils rendront un jour un 
IComptc très-cxa<ft, 

. 11 le faut conferver précieufement tout entier, 

<Ce dépôt : il faut même travailler de toutes fes 
forces à l'orner , rembelKr , & l'enrichir des % 

eréfors du Ciel. 

On peut dire la même choft à proportion des 
fermiers , laboureurs , vignerons , ouvriers , arâ 
fîTan^ ^ geosiaüçniçat de tous ceux du fe^ 
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vice dcfquels on a befoin. Si un Chrétien vWf 
qu^ils le fervent , il doit auffi les fervir iêrk 
tout ce qu’il peut : & comme il doit les fervir 
dans rafraire de leur falut , il cft auflî obligé 
. de leur apprendre , autant qu’il le peut , à le 
fcrvir.dans la même vue, d’éirc fidèles â Dieu , 
fans quoi tous leurs travaux leur feroient fore 
'' inutiles. - ^ 

Lorfqu’on voit que des domeftiques font tels 
qu’on ne peut pas leur être utile , par rapport 
/ d l’éternité 5 Bc qu’apres toutes les raefures qu’oft 
a pu prendre avec charité & avec prudence ^Jc 
après, un tems conlîdcrable d’épreuve & de tolé- 
rance , on a la douleur de voir qu’ils font, in-^ 
corrigibles pour eux-mêmes & contagieux pour 
les autres: la charité même veut, qu’on leur 
^ donne leur congé, les^récompcnfant de leurs 
ferviccs dans toute l’exaftitude. 

La femme doit refpeftcr & honorer , félon 
Dieu , fon mari cornmc fon Seigneur , à. l’e- 
xemple .de Sara femme d’Abraham : elle doit 
avoir pour lui une complaifancc. chrétienne & 
fage en tout ce qui cft ac la jaftice,dc l’hon- 
nêteté & dq la bienféancc : en tout ce qui le peut 
' porter au bien êc l’cdifier ; en tout ce qui n’cii 
point contraire a la Loi de Dieu. 

' Le mari , de fon côté , doit avoir pour la /bi- 
blelTc du fexe de la condcfcendancc en tout ce 
qui peur être raifônnable, fupporter chrétienne- 
ment les défauts de fa femme^ & avec une pa- 
tience pleine de douceur & de bonté ; en travail- 
lant néanmoins à les corriger avec fagefle. Mais 
s’il y avoit de la paftion pour ks vanités du fié- 
de , pour le jeu , pour le plaifir , il cft obligé 
d’u(cr de fon autorité , lorfquc les .voies de la 
douceur font inutiles , & de prendre des moyens 
^ eficaecs pour arrêter le cours de ces excès. 

' 

/ 
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llâoît la confidcrcx comme la chair de fa 
'chair, & comme l’os de fes os : n’étre avec elle 
qu’un cœur & qu’une amc , comme ils ne font 
tous deux qu’une même chair. 

- Enfin , il la doit aimer d’un amour de frère, 
la regardant comme fa fœur en Jefus-Ctrift , 
d’un amour chafte, tout pur Se tout faint , com- 
ine J. C. a aimé fon Eglife , prêt à donner (bn 
fang pour le falut de fa femme , comme J. C. a 
donné le fien poür l’Eglife fon Epoufe. 

" C*eft de la parfaite correfpondance , de l’é- 
troite union du mairi & de forî epoufe , que dé- 
pend le bon airdre , la concorde , la paix , le 
Talut de toute la famille. , 

“ C’eft dans cette ^jlic que chacun d’eux doit re- 
noncer à tout interet particulier , a toute hu- 
meur , à fon propre fens , à fa propre volonté^ 
pour pouvoir vivre en paix avec toute la famil- 
le , & en établir une folide entre tous ceux qui 
la compofent, 

Fidcles & cxaélsdans la pratique de ces maxi^ 
mes, de leur maifon ils en feront une maifon de 
prière, une maifon de fainteté , une maifon de 

Dieu', un paradis. 

■' . 

w 

« $ t * 

Zift fainteté , Seigneur , deit regner dans 
votre maifon. Pfcaiime $i. jt 
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^ DES chapitres , DÈS PARAGRAPHES 

& des marges. 

C Hapitki I. Ilfsut i Jifus^Chrijt 

peur avoir part au falut, . ' Page i 

!• Le Fils de Dieu s^eftfait homme peur etre 
• notre Koi , notre fottveraiii^ Vritre , ^ notre 
Libérateur^ Cje que nom femmes fans lui. % 
^ A K G H s. Fins de l’Incarnation. ‘ x 

Pourquoi Je Verbe incarné s’appelle J. G. îj 

Il cft notre Rou la-mime*^ 

Et notre fouverain Prêtre, larmême* 

'Tous les Fîdcles Prêtres & Rois. ' $ 

DifFcrcncc entrerondion de. G & celle dci 
* Chrétiens. //!-;»• . . 

Etat de Phominc avant le pcché.^ 4 

Péché de nos premiers parens. / 

Ses effets 8c fes fuites^ la*m» 

Ce premier péché a pafle dans tous les enfàns 
d’Adam, la-m* 

Sauveur & Libérateur. ... * ‘ - f 

Ce que foAt les hommes ians J.]C. la^m» 

Il eft pour nous la voie» la vérité & là vie, la m: 
II. Obligation d*être aJefus^Chrtft , 
qu* il faut faire four cela : le.eonnoitre Vi^, 

miter, T 

Il faut être â Jefus-Chrift pour retourner 
d Dieu. ^ 7 

Ce que c’eft , qu’être à J. C. S 

Gonnoiflançe de J« C. nécefTaire. la-m, 

Od on la doit puifer. la^m* » 

HL Sageffe do Dieu dans le Msfiere doi 
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taIle des chapithesu 'fit 

• $Incatnat!c»» Conduite ^admiralf le du Vet^* 
ht incntni vivant fur la terre, ; xo 
L’totnmc cil devenu tout charnel par k péché. 

!• 

ILefils de Dieu s’eft placé parmi le$ corps ^ 
afin de fe faire voir Sc aimer â'iiiomme.; 
' la.m, ■ - 

Il nous a mérité la.grace de le fuirre Sc de l’air 
: mer. ^ IX 


l^ortrait de Jefus^Chrift. ta-m, 
AbbaiflemcDS du Fils de Dicu> 
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Sa charité &: fa patience. i; 

fToutc la Tic confacréc a la ^oire de fon Pere 
& d notre falut. 14, ly 

te Chrétien doit être tel en ce .inonde qu*il 
y a été- ,ij 

Son Evangile cft une expreflSon de fa vie & de 
^ la nôtre, if 

çV IV. V amour de Dieuefi Vame du Chriftia-* 
* niffne* Né ce ffitf de la priere pour Vcbtenif» 


‘ Exemple de J, (T. nous apprend a prier. iC 
,yic ebrénenne dure à la nature y douce d qui 
a^imc. ' iC 

Avions de Jefus-Ghrift exemple gç fourçcs de 

grâce. I7’ 

l^a grâce ne fc rcfiife point dia prière. ^ 

Qui ne prie point comme il faut» ne reçoit point»; 

' la^m* 

. A • • * 

J. e.'nous apprend a prier & de paroles fc 
xcmplcs. - -•'**. 18. 

if nous mérite par fa prière. la., grâce de priera 

Sc rçpréfcnter J. C. priant, pour bien prier, 
^nn fes prières d celles de J. C. . ix 

Et d cellcsdç tous les gens de bien, l/hm» 

V. Ce que c*eftquela prierez ^ en qteet 
' r Jem elle doit être eentinuelle* . ' S*î 
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DES CHAPITR^ES- 3?^ 
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Prier en lifaht. ( 10 j 

Fruit qu^on peut tirer des endroits obfcurs, 104 
Prier apiès la lefture. 10^ 

§• V . On répond à ceux qui allegwnt leur petê 
du loifir yfourfe difpenfer de lire l'Ecriture- 
fxinte* 167 

Qa eft prodigue du tems , lorfqu’on veut fatisn 
, faire fes palTions ; & on ne trouve pas un rao-* 
ment pour PafFairc du falut. 107 

Ceux qui font dans les embarras du monde , ont 

? dus befoin de lire PEcriturc-faiiuc , que les 
blitaires. 109' 

^irc la parole de Dieu au logis avant que de 
rentciidre expliquer a l*Eglifc. iri 

Ce n^eft pas aflez d’avoir des livres , fi on ne les 
lit pas. XII 

Saint ':Chryfollome fe plaint qn’on ne lit pas 
faintPaul. nn 

L^ignorancc des Ecritures eft la caufe d'une in-^ 
nnité de maux* 113 

Point de meilleur maître que la parole de Dieu* 

« 4 - 1 ». 

.La lire avec aflîduité» Il n'y a point d'excule; 

Çette leélure plus néceüaire dansde monde que 

dans la folitude* 

Les pauvres & les artifans ne doivent rtei» 

. épargner pour aebeter l’Ecriturc-fainte. 

La feule yde des laiots livres^ retient de pedbexé 

• **' ' ' *uf 
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Quand même on ne Tentendroît pas. Is-m: ' 

Les plus ignorans peuvent en profite!*, 
L’obfcurité n’eft point une exeufe. ^ iiS. 
L^gnorance de l^Ecriturc produit les hcrcfîcs & 
la corruption des mœurs.' • 

Ne ,pas être oifif ni s’ainufcr après la prière. 

IlO 

"C H À P r T K B V. Du travail. ' ni 

§. I. Obligation de travailler» la-m»- 
Oifiveré pcrnicicufc. ' ^ iil 

Travail ’neceffairc. la^tn^ 

Preuves de ^obligation de travailler.; ua 

Saint Paul menace de Pexcommunicatîon ceux 
^qui ne veulent pas travailler.. • ' nsi 
L^Apotre appelle gens déréglés ceux qui n’ai- 
-.ment pas le travail. ' 127 

L’oifiveté cft un dérèglement Sc une fourcc de 
• déreglemens. lartn. 

Effets de Poifiveté. ~ 118 

5. II. Les riihes ne font f as Jlffènfés de tra^ 

; vailler» n^ 

Les riches obligés au travail, la-m* ^ 
Preuves, * .13^ 

Oifivetc plus dangereufe pour les riches que 
. pour les pauvres, la m* 

Le falut plus difficile aux riches. 13c 

L’oifiveté & Pabbndance très-pernicîeufcs. 132.^ 
Il ii*y a qu*unç voie de falut pour tops.' 133 
§. II I. Ceux qui font chargés de l^eiucation 
- des jeûnes gens r^,,dt leur conduite.^ doivent 
: leur infpirer V amour du travail. 134 

un grand abus, de regarder Poifiveté çom- 
, 'frie une marque de diftindlion. 134 

Vérités communes , mais importantes, que Penv 
: jçhaptemcnt du monde empêche de rcconnoî- 
f ; . ■ , \ ' , .13^ 

V.Qifîvété cft la caufe du dérèglement de la jeu- 


I 


Des ic h AE TT R E s. 

• * icflc* 

Infpircr aux jeunes gens l^amour^c Toccupa- 
tion & de quelque exercice utile. 137 

5 ur tout aux filles. *158 

L’oifivctc cil encore plus pcmicieufc dans les 
. filles que dans les autres. , 13S. i}9 

Effets du travail dans les filles. 139 

5. IV * En quel efprit il faut travsilUr* ' 140 
Travailler en cfprit de pénitence. . 140 

Et de conformité avec J. C. . 141 

Le confiderer dans fes travaux comme fon mo- 
dclc. la-m* 

Chapitre VI. Begles touchant Vufa^, 
gi que ch0tun doit faire de fa condition» 

14^ 

5 * I* Dieu a fait le riche ^ le pauvre Fun pour 
L* autre* Avantages de la pauvreté , mauvais 
. effets des richejjes. 142. 

La portion du pauvre cil entre les mains du ri- 
che; 3c le faliit du riche cmfclcs mains dii 
pauvre. 141. 143 

: Le pauvre doit vivre , autant qu'il peut , de Ibn 
travail. •> 14; 

••Un pauvre fainéant qui reçoit l'aumône , eft un' 
voleur. 144 

Qui font ceux qui la peuvent recevoir, la^m* ^ 
Et en quel cfprit. la~m» • 

Ils doivent beaucoup prier pour les riches qüî 
les alîîlientT 144. 145 

Bonheur du vrai pauvre. •* 149 

Danger des richeffes & avantages de la pauvre^ 
lé. la-m*' 

» RicheffeS inllrumens de toutes les paflîons. 148 
■Eauvreté inftrumcnt de toutes les vertus. la*m* . 
Grands biens, grandes dépenfes. 149 

Vie du pauvre conforme à celle de J. C. 150 
Il eft plus heureux dans les calamités que le ri- 
che. la^m* . . vR iij 
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Confblatîcos du pauvre dans fes mifer^ 'fji 
Bonheur de la pauvreté. . t Jx 

$. 1 1. Dis mihns it bUrs uf$r dt ta fauvnté. 

La pauvreté eft un talent. 

La voie étioitc attachée â la pauvreté > & la 
voie large aux richefTes* l4^pf^ 

Ufages qu’on doit faire dé la paufieté. 

-î. En remercier Dieu, la^m» 

:%• Etre content, la^pu 

}. En profiter pour faire pénitence. î/f 

4. Pour fe détacher de tout, la^m* 

5. Pour vivre dans la dépendance de Dieu. ifS 
.<• Pour lui demander tout , Ôc prmcipalcœenc 
.. les biens de l’ame. la m. 

7. Pour travailler dans l'ordre de Dieu, la^tn» • 
C'eft être pauvre d’cfprit , d*cn ufer ainfi, 1^7 
$* 1 1 1. Dis moiim de bien ufir du tichjjfes» 

Plus on eft riche , plus on eft à plaindre. / 4 -iv. 
Kegles pour bien ufer des richelTes. lés-m» 

1. S’cflimcr; plus miferablc à. mefure quVm eft 
riche, la-m* 

av Se regarder Icttlenxnt comme le dirpenfateoi 
de fes biens. 

11 n’y peut prétendre que fon néceflaire. iü-iHU 
l^i en ufer qu’avec modération, la-m* 

Vu riche a plus de péchés à expier que les au* 
" très.'' - " 16% 

Les biens font une grande tentation. itfa 
Il eft défendu de les garder fans néceftité. la^nu 
In/iift ices* des ri ches. U^m» 

Se détacher de fes biens & en aflîfter les pa»^ 
vres. 1^5 

Les riches condannés pour n'avoir pas aiHfté les 
pauvres. 

l>9iioc$aTçç cpinpa%Q 2^i 
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D E $ C H A PITRES. '3pi 
fatc' humble dans le bien qu'on fait , & cfti- 
‘ mer les pauvres à Pexempie de J. C. 166 
S'èftinaer plus pauvre des biens de la grâce , 
qu'on n'eft riche des biens de la terre. 16^ 
Les richefles font un fardeau : c'eft jfe décharger 
que de faire l'aumôiie. 15 8 

Sc glorifier de fes aumônes , vanité ridicule^ 
ia-m.. 


La plupart donnent fi peu , qu'ils n'ont pas fujet 
d^en avoir de la vanité. i6^ 

^ .5, Examiner avant tout fi fes biens font acquis 
légitimement. 170 

Lorfqu'ils ne font pas légitimement acquis , la 
^ feule réglé eft de rcftitucr. 171 

> Epargnes in)uftçs. * 1^1 

Néceflairc5, U-m* 

Comment un enfant peut être placé au-deffus 
de f- n rang. /a-iw. 

Comment 011 doit rcgier lé néceffaire & en 
ufer. 173. 

.La nature fe contente de peu. /is-iw. 

A quoi s'étend le nécéflairc de la condition»’ 


‘Dans l'*s grandes miferes 011 4oit donner de fotx’ 
- néceffaire. 174 

On cft oblige de retrancher tout le néceffaire de 
la cupidité & de l'imagination. 17 ç 

' Et celui des conditions qui ne font pas légiti- 
mes. 17^ 

Rcftitucr même ce qu’on y a ihjuftcmcnt acquis. 


•f 

Les riches feront condannes pour- lc.urs dépea- 
fes inutiles, & pour avoir omis un grand nom- 
bre de bonnes oeuvres. 

7. Règle. Ufer même du nécc/Taire comme n'cti 
• U font point. 17 S 

‘.S'occuper - - ^ xSo 
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Grand défafltdcs riches, de vivre dans Pmaftîbk 
’ Ôc les amufemens. la m> 

Pénitence des riches , & bonnes oeuvres qui doi- 
vent faire leur occupation. i8i 

5. Etre affable & acceflible aux pauvres>& hum- 
ble dans fes richeffes* 18 a 

Humilité très-difficile aux riches. 185 

5c faire violence pour Pacquerir. la-tn* 

Il faut pour cela être mécontent de Ton étar. 

Voir J. C. dans le pauvre. iSj. 18^ 

10. Ne pas rougir de fc trouver avec les pau- 
vres. C’eft être avec J. C. 18^ 

Il en a donné ^exemple. 187 

Chapitre VII. Maniéré de vivre avec 
toutes fortes de perfonnes. 188 

§. I. Union des fideles» Relies tir/es de S*. Jean 
^ de 5. PauL Charité fincere* Tendrefie de 
frere's* 18S 

Ceux qui n"ont qu’un cœur & qu^unc amc , 
n’ont pas befoin d’autre réglé. L^f 

Société entre Dieu & les fîdeles. la-m^ 

Réglés de cette fociété. la^nr» 

1 . Réglé. Charité fincerc pour tous , amjs 3c 
ennemis. ' 190 

Un Chrétien ennemi de perfonne , mais non 
ami de tous. 191 

Ce que c’eft qu’un vrai ami. la-m* 

Ce qu’une charité fans déguifement aime dans 
le prochain. 193 

Z. Tendrelfc fraternelle 3c fes caraélercs. 194 
Quel devroit être le commerce d’amitié des 
Chrétiens. 19J 

5. II. Suite du mime fftjet , fe prévenir les uns- 
. les autres. Hofpitalité. 19^ 

3. L’honneur & la défcrence qu’onü^doit* la-m. 
Les priaçipcs <Jç U Tuic civilité fotat* . 
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CHAPITRES* 
t^hùmilité. la-m. 

La douceur. 

La patience. lA-m. 

4. Exercer Uhofpitaliré: ipg 

Caraéicre de rhofpicalité , promticude, empref- 
^ fement. /^-w. 

des Patriarches. 

Et de pluficurs jufl-es. 

Réglés de l'faofpitalité. ' 100 

I. Ne pas recevoir des vagabonds, la^m» 

1. Ni des gens qui nexhcrchent qae le plaîfir.’ 

ICI 

3. Ni ceux qui fous un extérieur de faintete font 
de mauvais exemple. U-m. 

Ou d'une mauvaife morale. ’ 10.1 

Comment èn doit recevoir les vrah pauvres. 

Les édifier. 7»,; 

Les inftrnire. . ' %o\ 

5. 1 1 L Suite du meme fujet- 'Etre fenjîble aux 
biens aux maux du prochain. S’^abbaiper 
avec les petits, 104 

4. Etre fenfiblc aux biens & aux rpaux du pro^ 

chain. la-m. 

_ \ 

Dans quel cfprit cela fc doit faire, îa^m» 

De quels biens il faut fc réjouir , & de qaels' 
maux il faut s'affliger. loç. 

Joies & triftefles du iîccle également dignes de 
. larmes. 

5. N'avoir pas des fentimeiis d'elevation , s'ac- 
commoder à ce qu'il y a de plus bas. 107 

Un vrai Chrétien prend plaifir à fc voir égale 
aux pauvres. toi 

Kc penfe qu'à s'abailTcr. 10^* 

S'accommode aux manières des pauvres , cn lcs 
afliftant. la^m. 

jh I y ^ Ne point donner fujet de finniale*^ ir# 
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Etre fimplc dans le mal & fage dans le bîeffi 

ZIP 

Ce aucc^cft.qac d^ctre fimplc dans le mal. la-m. 
;£c (âge dans le bien* xii 

'Avoir peu d’égard au fcandale des fuperbes âc 
des envieux. ' in. 

Mais beaucoup pour celui des ignorans de des 
fûiblcs. Il) 

Preuves. Ikfn. 

Règles fur le fcandale^ aij. 

y. Lâ moitn i$ vivre en faht avec teutes 
fortes de perfennes : jufques où cela doit 

s*etendre» xit 

y. Vivre en paix avec le prochain, la-m* 

Il n’cft point de paix , lorfqu’on ne Ta pas avec 
Dieu. 11^ 

Ce que c’eft que cette paix , & le moicn de ra- 
voir en foi & avec le prochain. 

On ne peut pas avoir la paix avec le monde; 

tiv 

tJn Chrétien ne doit pas donner de fu jet de rom- 
pre la paix & Tunion. Il y 

Xa volonté de Dieu cft notre règle. 1x4 

lia difcrctiou confifte à la confultcr & la füivrc 
en tout, la-tn. 

5 # V I. Aimer fes ennemis , ^ rendre U hUn 
\ pour le mal. 

I; Ne point rendre mal poux mal , mais le bien 
polir le mal.'" ' 

lairc du bien i fon ennemi , Ç’eft une géncrofic^ 
qui n’a rien d*^gal. ' 1x7 

nie fait le caraftcrc des enfans de Dieu, 

Pour pardonner , il faut aimer. %tî 

l’amour n’eft point fans aftion. ixj 

Nos ennemis font notre prochain. /il- 
les traiter coinmc on veut Tétic foi - même.' 

m 




D 15 s ^ H A P I ï R. É 
S* Motins ie fe fan^ifier 4u mtliiu du 

. monade , loff^u*'on y efi tngagé dans tordre de 
D ieu» Cembieti il efi eomdgieux. i j i 

.p. Vivre dans le monde comme dans un état 
violent. lA-tn. 

^C^ombicn il cft dangereux, ln-m. ' 

Contagion q^ii y icgac , s*cn défier bcaoconp: 

2.32. 

Y vivre avec beaucoup de cîrccnfpcéHon- 133 
N*y point faire de liaifon particulière avec ceux 

qui en ont refpnt. 134 

Y prier beaucoup. Aimer la retraite.. . X3Î 
S’y répandre Ÿ^\x.U-m. 

Dilfcrens devoirs d'un Chrétien dans le monde; 

2.3^’ 

Cmafitils VII liDu repas, KegUs qu'eu 
y doit obfervers 138 

§. Vie fenfueüe oppofee k la vie chrétiennes^ 

- S obriété recommandée dant VEcriture^ 1 . > % 

Danger des repas. 139 

la fcnfualité fait perdre le goût des choies du 
■ Cieh ^ . »4a 

Combattre & âfFoiblir la chair, la-m^ 

yic du mauvais riche très commune parmi lea 
Chrétiens.. 141 

' Les moindres ^ïcès de la table appefiintiflcnt le 

- cœur. . Z4t 

Sobriété vertu de tous les états. 143 

II.. Réglés qu^on doit ûbferver dans Jes repas* 
la^m* ' ' 

• . < 

Kegles pour le tepas^ . Z4^ 

. i..Se regarder conitne pecheur.. , 

.Comme foiblc. l*-m. 

^ I ^ 

Comme coupable de pecb^s mortels* l*-m> . 

Ou du moins de péchés légers. , , , 14-^ 
Comme membre .de, J. C, crucifié. 
trie aaolle yoic large,. 
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• Vie môrtifife Toic étroite, 

Cortimc bacifé, aiant renoiKe aux trois enneiml 
Au falot. //ï-i». 

5. III* Suite du mêmefujet: Diffejiiions eh 
Von doit être y lerfqu*on prend fen repus. Akus 
défor dres qui y régnent. 147; 

%. N^ufer de la nourriture que pour le befoia* 
lu-m* 

, 3. Ne la pas prendre pour le plaifir qu’on y 
trouve. . ^ 147- 2 - 4 ^ 

4. Eviter les chofes trop délicates & d*un prix 

cxceffif. . •X48. i 4 > 

5. Ne point donner de grands repas à des gens 

peu réglés & fcnfuels. x4^ 

Et ne pas s’y trouver , & pourquoi. aço 

^.Traiter les parensou amis pour entretenir une 
■ - union chrétienne , fans y inviter des gens de 
" mauvais exemple., lu-m. 

7. Commencer le repas par 4 a prière. 251 

S. Prendre fon repas dans la crainte de Dieu , en 
fa préfence. 254 

On n’a plus befoin de nourriture dans le Ciel. 

c • 

Pourquoi le mauvais riche eft danné. ' içy 

Combats de faint AuOTftin contre la fenfualiré. 

/ 

§. I V. Réglés four ceux qui font duns Valons» 
dunce ; pour ceux \ui rVent qü*un néceffuire 
médiocre i pour ceux qui ne Vont pasé 

7. On a plus â craindre dans Tabondance. la m- 
Il eft rare que les riches retranchent rien de leur 
V table. . 

10. Etre content quand on a peu. z 6 o 

'Ne chercher que la fanté dans la nourriture, a^i 
Avantages de^ pauvres en ce point au-deffus des 
' ^ riches, * 

t • 
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DES CHAPITRE S* . ^ 

' tffe qne doivent faire ceux qui n'ont pas le né- 
. xclTairc. 2,62, 

Ce que doivent faire ceux qui font tombes dans 
cet état par leur intempérance. .> 2^3 

quel eiprit ils doivent i;f cc^ôir Taumô^e. 

J. V. Moyens de fanâiifier U repas^ Erp tetr^n^ 
cher les àbus. Se feuvenir des pauvfes. Ne 
feint faire dedefenfes qui excédent les moyens 
^ la condition. x6% 

XI. Bénir Dieu en ufant de ce qu’il donne, 

Bannir de fon repas la joie feiifuclle. ' 
Modèle dc j. C. prenant fon repas. Z67 

N'y pas oublier les pauvres. . 

Point de depenfes cxceflîvcs. . 2^9 

Elles font incompatibles avec ce qu^on doit aux 
, -.pauvres. 273 .. 

S* VI* Paire ohferver ces relies dans fa, f^e^ 
mille» Eviter les longs repas. Allions de-gra* 

. ^-ces après le repas. Defordres jni naijient de 
la fenfualité. .î-yi 

Faire obfcrver ces règles à ceux dont on cft ‘ 
chargé. 2.71 

ycjllcr fur le ménage en faveur des pauvres. 17^. 
X4* Eviter les longs repas , & pourquoi. 273 
XJnc amc chrétienne n'eft point cfclavc de fon 
corps, la-m. ' 

Scs fc^timens. < 274 

Elle ne fo.upirc qu’apres fa liberté. 27f 

ij.Finir fon repas par Paftion de grâces. I7^.z7g ' 
Demander à Dieu la grâce de bien ufer des nou- 
- vclles forces qu’on vient de prendre. 27^ 
Defordres durant & après les repas viennent 
** fou vent dc.ee qu’on, y oublie ce qu’on doit 
à Dieu. • .. .. 177 

5 » VIL l{étôurnir an travail après U repas. 
Divertijfe mens innocens pour les fptbUs. Re^ 
•les pom Pufage etn'on en don faire. * 27# 
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te travail cft anc vraie rccréation; 

Les recréations innocentes pour les foH>Ies% 
Règles fur ce fujet* 

I. En ufer feulement pour fc délaflcr. la-m* 

X. En ufer fans paflion^ modérément. aSo* 

5. En regler le tems , fie pourquoi. a^i 

jfŸ4. En excepter , fi cela fe peut , les Diman- 
ches & les Fèces. a^3 

A quoi font deftinés ces faints jours, 

Ce que perdent ceux qui s'amufent à jouer etf 
. CCS jours & ne fc trouvent pas avec les fidèles 
à l^Eglife. . - i 8 f 

Abus , de paflcT une grande partie dc ces mêmes 
jours dans le divcrrifferacnt.' a8^' 

. Dangers des plaifirs innocens. % 8 / 

I.’ Loufqu\">n n*y mec pas de bornes. - 

a. Lorfqu’ils partagent le coeur ^ lA-ml 

3. Lorfqu’ils détournent du devoir* la~m* 

4. Lorfqu’ils portent au relâchement. 

5. Lorfqu'on y fait des liaifons dangereufes. a8^ 
Réglés â obferver fur cela. la-m. 

!• Choix de ceux avec qui on fc recrée. * 
a. Point dc jeux de hazaid , Sc pourquoi, a^ 


[4. Si on ne les peut pas retrancher dansdes faints 
jouis , duHmoins en abréger le' tems; ' 2^5 

Pourquoi on s^cnnuic dans les exercices dc la" 
■Religion. 1^4 

5; On ne doit ufer de ces récréations que par 
" néccfïïté , ou par charité pour les autres. 

§• VI 1 1. Fixer Vheure du repus» Ne peint 
boire ni manger hors cetems-lk. Choix dit 
'terfoTsnes a qui en donne a manger* 19 € 
16 » Fixer Thcurc du repas. aj^.. 

27. Ne boire ni manger hors le repas , & pour^ 


}. Fixer le teim. 151 

Rcmedes contre Tennui plus furs que les jeux 
innocens. la-m* 
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DES CHAPITRES. jyj 

quoi. 19S 

ta racilité dans cette rencontre eft dangereufc.’ 

' / . ' . 

Se précautionner beaucoup contre l^intcmpér 

rance. j 00 

Chapitki 1 ^* De la friere dn foir , ^ 
Au ceuchsY. - . ' ^oz 

§. I. Etablir une réglé exatle peur la retraite 
. du foir , pour la priere ^ pour le coucher^ Re^ 
cre'ation , leffure , priere en commun^ 50I 

Régi cr la retraite le foir, & Pfacurc du coucher..’ 

30t 

Infpirer aux enfans de Téloignenacnt des occa- 
fions du mal. . 302.. j o } 

.Et de même aux domeftiqiics. > 30$ 

Récréation pour les jeunes gens apres le fouper. . . 

.304 

Leéturc du foir. la-m. 

Prière du foir en commun. ^ aof 

Entretenir les fâints defirs par des prières fré-» 
quentes. , 

Avantages de la prière commune, la^m. 
Obligation des chefs de famille fur ce point. 3OS 
On parle i Dieu dans la priere. 30^ 

1 1 . Examen de confcience , ^ fur quoi* 
""péchés d'omif^on tèr difpojîtiom pechée 
d* autrui dent en peut être coupable* 311 

Examen de confcience fur tout ce qui peut dé-* 
plaire à Dieu. ♦ . - jitr 

Sur les péchés d'omifBon. 313 

Ils font inconnus à la plupart des homthes. 314 
Divers exemples d^omiflîons. }iS 

Pour IcJ çonnoître, il faut s’inftruirc des devoirs 
generaux &' particuliers. 317; 

S^examiner fur Pécat de Pâme & fur les difpofî- 
tions fccrettw. 51S 

te coeur cft un abîme impénétrable. 31^ - 
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Aller à la caufe du mal. 

ÉÏ» 

Bien connoîcrc fes pcnchans. 

311 

Pourquoi tant de confeïlïons ftériles. 

la-m* 

Péchés d’autrui dont on eft coupable en bien des 

manières. 

VJ' 


*Cct examen regarde plus les perfonnes publi*^ 
q^dcs : mais les particuliers ne doivent pgs ca 
être exceptes, , 314, 3xf 


Se confefler â Dieu. 


L’adorer, la-m» 




Le remercier. iMr m» 

Demander fa grâce contre les tentations de la 
nuit. : ^ }i7 

Ce qg^il faut ferc en fç couchant. 

Prière qu’on peut faire en fe couchant» 3xS 
H I. Du coucher é* du dormit* 

Le fommeil eft humiliant. 32.9 

Ke pas s’en faire un plaifir. 

Ne le prendre que pour le bcfôin. 3 j o 

Il en eft peu qui retranchent une pa^rtie de leur 
fommeil dans des vues chrétiennes, 

Defordres de la nuit. 331 

33 ^ 
. 333 


Ce qu’il faut faire quand on fe réreille. 
Ç O HCl U s I O N, 


K E G 1 £ $ de la vie chrétienne. 33^ 

§. I. Garder U» ordre dans fee aBîone fts 
exercices , ^ regler toute fa conduite. 3 J 
.§.ll. 0hUii;atiùn5 communes a tom les Chrétiens* 
evoirsltun Chrétien envers foi--mêmc. 339 
f 1 1. Etre à Jefus-Çhrifi, 343 


5. IV. Aimer la prière. 

§.y. Pénitence y mortificafion. 


347 


§.yi.Oiligation d^un Chrétien envers Dtiu.^^^ 
§. VI L Devoirs d*un Chrétien envers le pro* 

. Chain. , 

J. VI II. Obligations particulières des chefs 
. de famille. 
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